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DE L ARCIllTECilRE LOMBARDE». 




Parcourez les différents ouvrages qui parlent de ThiS' 
totredes arts en Italie, lisez les itinéraires, les guides, 

les descriptions de villes, vous y liouverez presqu'à 
toutes les pages ces mots: Jrehiteeture iaméarde, 

' Dell* italiana Architetiura durante la dominaziom longo' 
barda^ ragioDamento del car. Giolio Cordero de* Conti di S. Qoin- 
tiDo, coDservatore del rfale muneo dei moniiEunitt egislani In To- 
rïQo, premiato detl' ateneo bresciano, nel 1828. Brescia, 1829, per 
Nicolo Deltoni, di pag. 319 in-8«. 

Délia condUione economica, morale e politica degli Italiani 
nei 6aMi tempû Saggio primo intomo aU' architcttura simbolica 
civile e militare osata in llalla nei secoU vi , vn e vin , e intom? 
air origine de' Longobardi, alla loro dominazione in Italia, alla 
divisiooe dei due pepoli , cd ai loro u»i, culto e cobtuiui , opéra di 

U. I 
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slyic ionihard, monumenls lombards. Voulez-vous 
en savoir le sens? Vous chercherez vainement. Pas la 
muindre définilioa , pas le moindre commentaire. On 
s*en ûe à votre inteiligeuce , comme si l'oa vous parlait 
d'une chose connue de tous, comme si ces mots devaient 
porter à votre ^^mi une idée aussi nette, aussi claire 
qne ceux-^ci : Architecture égyptienne, stifiegrecs 
monuments romains. Un moyen s'offre pourtant de 
résoudre le problème « c'est de voir et de comparer par 
vous-même les édi6ces qui vous sont désignés sous ce 
nom de lombards. Weltez - vous donc en quête sous les 
auspices de l'antiquaire du lien • du marguiiiier ou du 
sonneur de cloches. Mais non, gardez*TOus en bien! car 
voire perplexité redoubieiait à chaque pas. •On va vous 
montrer des monuments de tons les genres t de tous les 
styles, de tous les âges. Ici l'architecture antique, les 
lourdes colonnes, les murailles simples et robustes des 
Romains; là les arcades, les colonnettes , le luxe, la lé- 
gèreté , la fantaisie , la grâce de l'Orient. Votre œil , si 
peu exercé qu*il soit, aura reconnu sur-le-champ 
qu'entre ces diverses sortes d'architectures, il faut trouver 
place pour cinq ou six ceûli> aus. Mais u'allez pas eu i^jre 
la remarque ! Ne vous avisez pas de refuser à tous ces 
monumeuis bigarrés el étiau^^eis les mis aux aunes une 
seule et même origine; et gardez-vous surtout de révoquer 
en doute la vétusté de qoelques-nnSi Les suisses et les 
bedeaux sont gens impitoyables. En Italie comme chez 
nous, comme en tous lieux où il y a des églises, ils n'en- 

lïefen^teSaecfii eGitiseppe Suedii, che ultme Tmiorev^einai- 

rionedair aieiieo di Btescia nel concot-so bîCfmale <lcir aimo ISîS. 
Milanoy IS2S, pie6.»o A. F. StclU. Di p. 268 in-S«. Prezzo lir. 
italimro 
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DE L'AacmiECTliAË UHiUAaDE. S 

tendent pas niHerie en fait de génétloffle : Oe $m plus 

chatouUieux que les plus fiers barouâ. Pour ma {yarl , je 
ne sois jamais descenda dans vue crypte, sans que les 

premiers cluéiieDs n'y eussent, au teuips des aiaïuis, 
célébré les saints mystères ; je n*ai jamais vu une église, 
même à ogives , mats d*ane maçonnerie nn peo rode , m 

peu grossière , sans que le sacri:»uiu ro*assurât que Ciiar^ 
kmagoe en était le londatear; et, ponr peo que les 

fenêtres fussent à plini ciiure, il fallait se résigucr à 
apprendre que le roi Dagoiiert y avait mis la main. 

Mais enfin qoe devenir dans ce vaste labyrinthe? Qœ 
faire de tous ces njoiuiments? Qu'est-ce , après tout, que 
le style lombard? et d'abord y a«t*il miment un style 
lombard? Les barbares qui débordèrcnl en Italie sons la 
conduite d'Aiboin , apportaient-ils de leurs forêts un 
genre d'architecture qui teor fât propre? ou du moins, 
uue fois sur le sol italique, sout-ils deveous architectes, 
et ont-ils inventé an style inconnu josque*là 1 £n d'autres 
termes, peut-on déterminer d'une manière précise quel 
était Tétai de rarcbitecture eu iiaiie a\aui i'iuvasion des 
Lombards, pendant leur règne et après leur destruction? 

Quelques savants iialitus, uienibres de railiénée de 
Breïicia , voulant avoir le cœor net sur cette question , 
conçurent, il y a deux ans environ S Tidée de la rédiger 
en programme et d'en faire l'objet d'un concours. 

Deux mémoires ont été particulièrement remarqués par 
les membres de l'athénée : l'un, qui a ublciiu le prix, est 
' de M. le comte Cordero de âan Quintino, conservateiur da 
musée égyptien de Tarin ; Tautre^ auquel on a accordé 

' £d 1828; 
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la mention honorable, est Touvrage de deux jeunes gens , 
de deux frères, MN. Sacchf. 

ConiQie on le devine pcut-éire, les deux mémoires 
arrivent à cette conclusion qu'il n'y a pas d'architecture 
iouibat de ; mais le^ i aisonnements et les faiiâ bur lesquels 
Jes auteurs s*appuient sont de nature si diverse , disons-le 
môme, si contradictoire , qu'on a peine à concevoir qu'ils 
ue soient pas parvenus à deux résultats diUérents, Sans 
contester à MM. Sacchi le mérite de recherches labo- 
rieuses et d'une disposition nette et claire de nom- 
breux matériaux , nous ne saurions cacher que c'est dans 
leur mémoire que , par une disparate étrange , les con- 
clusions semblent incouciliabies avec les principes. Ce qui 
ne prouve pas que les conclusions soient fausses, mais 
que le clieanu par lequel on y est ioi Luileiuent parvenu 
devait nécessairement fourvoyer quiconque l'eût suivi 
avec persévérance. Le jugement de l'Âthénée nous semble 
donc parfaitement juste. Non-seuienieut l'essai de M. de 
San Quintino est supérieur à celui de ses concurrents « 
mais c'est un ouvrage fort distingué, plein d'aperçus 
ingénieux, et presque un modèle de critique archéologique. 
Il est seulement à regretter qae des plans , des vues géo- 
métrales ne viennent pas de temps en temps faciliter 
rînfelligence du texte; le secours de la gravure serait 
d'autant plus nécessaire, que l'auteur, se servant d'une 
hngue très-élégante » rejette parfois les mots techniques , 
et les remplace par des circonlocutions dont Texpression 
métaphorique offre un sens incertain et arbitraire, rséan- 
moins, avec un peu d'attention et de patience, on saisit 
la pensée et l'un ne regrette plus les gravures que comme 
un luxe et un amusement. 

Nous allons essayer de donner une idée des opinions de 
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M* San i^uiuiitto bur 1 ai ciiiieclure des Mxième, sepliètuc 
et hoitième siècles en Italie. Maïs d'abord reniontoas aox 
premiers monumenis ciiréiieos : saos ce préambule uous 
ne saurions faire apprécier toote la justesse des conclusions 
de Tauteur. Ce que nous voulons donner ici , c'est inoins 
uu exposé de son livre qu'un couioieataire de ses idées. 
Le mémoire étant consacré presqu'en entier à nne disens* 
sion approfondie sur Tâge d'uue église irès-iujpoi lanle 
pour la question (Saint*lllicbel de Favie), nous risquerions 
en le suivant pas à pas d*étre abandonnés en route de 
quelques-uns de uos iGcteur."^. Mieux vaut iaire ressortir 
les vues générales : l'analyse la plus exacte n'est pas ton* 
jours la plu fidèle. 

Au temps où le christianisme, après trois siècles de 
silence et de misère « sortant enfin des catacombes et des 
chapelles souterraines dluiie , s'eu vint s'asseoir sur le 
trdne impérial, deux genres d'architecture étaient en 
présence dans cette autre partie de l'ancien monde, où 
allait se fonder l'empire grec. Sans parler des chefs* 
d'œuvre d* Athènes et de Corinthe, dont on n'imitait 
plus, dont on admirait à peine ladorable pureté, on 
voyait dans ces contrées s'élever des monuments romains, 
consiructions régulières, qui affectaient de se soumettre 
aux principes du style grec antique, mais qui, tout en 
copiant ses proportions, les altéraient avec maladresse 
et ne racJielaient tant de lourdeur que par un peu de 
solidité* Malgré les vœux des empereurs , cette architec- 
ture massive ne pouvait s'acclimater sur cette terre de 
grâce et d'élégance. Une fois les Ictiuus éteints, ce 
n'était pas aux légions romaines à devenir les architectes 
de la Grèce et de l'f'^r.ie. Une fois la pureté primilivo 
oubliée, il ne pouvait fleurir sous ce beau ciel qu'un 
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slyle tout nouveau qui, semblable à cette philosophie 
nouvelle qo*on voyait alors , subtilisant sur Platon , aban- 
donner ks tradiiioiis de la science antique pour s'élever à 
un monde et à des rêves inconnus , osât a'aliranchir de 

toutes les lois consacrées à Meuii)lus, à Athènes et à 
Rome, briser l'arcititrave , élever arcade sur arcade, 
coupole sur coupole , et , rêveur et subtil à son tour, re- 
tracer avec la pierre, avec le marbre toutes les chimères 
de rimaginatlon , et par des milliers de colonnes légères 
et élancées, par des multitudes de chapiteaux, de mou- 
lures, d'ornements fantastiques, éblouir les yeux et ravir 
la pensée. 

D*où vint et coiiHiient naquit celte architecture nou- 
velle? peut-être pourrait-on rapprendre en étudiant This- 
foire et Tesprlt des peuples de la Syrie , de la Perse et 
surtout deTlonie, cette terre si iécoode eu inventions, 
et, dés les anciens temps, plus d'une fois rebelle anx 
règles du goût sévère et symétrique. Mais ne nous arrê- 
tons pas k cette recherche. Constatons seulement qu*k 
Byzance et dans TAsie-Mineure , au temps de Constantin , 
on voyait, à côté du style venu de Rome, cet autre style 
que nous venons de décrire. Le génie oriental commen* 
çait à secouer ses ailes. Déjà vers le deuxième siècle , il 
s'était joué, comme un enfant timide, dans ces colonnades 
incorrectes mais brillantes de Balbek et de Palmyre. Puis, 
grandissant chaque jour, il avait peu à peu conquis son 
indépendance : libre , hardi , original , il s'émancipe enfin 
sous Justinien, et inspire à Isidore de Milet ce lemplo de 
Sainte->Sophie que Comitantinopie voit consUruire. De ce 
jour, le goût oriental reçut aa sanction dans l'empire 
byxautin. L'architecture romaine, délaissée depuis long- 
teyàps , fut éésermais proëcrite , et te style néo-grec 
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régna sanfi rival daos toiles les coiunes d Orieiu. t^us 
celte DOQvelle forme, qui à la vérité fait gémir les ad«> 
mirateurs exclusifs de la pureté aiiti(|ue, mais qui a 
droit aux hommages plus iudulgenis des vrais amis dn 
beau , le génie dos vien architectes de la Grèce se ré- 
veilla , moins correct, moios sévère, mais bniiant de 
jeonesse et de vie, plus téméraire, plus merveilleux. 
Pour la sccQiuie lois, les Grecs prirent le sceptre de 
ce grand et bel art de bâtir : ce fut d*6ux que les Arabes 
en reçurent le secret; ce fat par eux que les premières 
leçous en parvinrent à ri<;urope entière, lorsqu'au on- 
zième sîôde , après cinq ou six cents ans de ténèbres et 
d'égoïsuie, rOccidttit vouiui calîii reuouver la lumière 
et vint la chercher en Orient. 

Mais .détournons nos regards de la Grèee et revenons 
en Italie à l'épuque uu le culte clitélien y fut affranchi. 
Là , point de lutte , point de rivalité entre deux architec- 
tures : le style romain seul dominait dans tout roccident. 
Uioclélien, il est vrai, au retour de ses guerres d*Asie, 
rapporta le goût de cette indécision , de cette licence qui 
caiâciérisaient les premiers essais du genre oriental. On le 
retrouve dans son palais de Spalatro , imitation grossière 

de quelques parlirs du temple de Baîhek. Mais ces germes 
informes qui sur le sol grec se développaient et s'emhel- 
llsfiaient chaqoe jour, devaient, en Italie, demeurer 
stériles. Ils servirent à rendre le guût romain encore plus 
lourd, ils dénaturèrent sa simplicité mais ne produisirent 
rien de nouveau. Toute étincelle d ima^inaiioii était 
éteinte dans cette Italie épuisée par huit siècles de gran- 
deur. Si de temps en temps il apparaissait dans une de 
ses cités uu édifice inspiré à quelque architecte voyageur 
par la révolution qui s*opérait en Orient , le génie na- 
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tional , soft dédain , soit torpeur , n'en devenait pas plus 
enclin à innover, et dans la ville uiéme témoin de l'inno- 
vation , on se mettait à construire d*après le type ancien , 
sans autre rafTinenieut qu'un peu plus de lourdeur ei de 
grossièreté. Bientôt les commanications devinrent moins 
fréquentes entre les deux empires; la diversité du génie 
des deux peuples^ la différence des deux cbristianismes , 
tout contribua à rendre l'Italie et l'Occident étrangers 
pourlong-teiDpsau iiiouvement architectoniquede l'Orient. 
Puis les barbares entamèrent les frontières, et il fallut 
songer à se défendre bien plutôt qu'à régénérer Tarchitec» 
ture. £nûn, après toutes ces circoustauces » il en est une 
antre plus puissante peut-être , qui devait assurer en Italie 
le maintien des traditions ruaiaines. Au lieu de se créer, 
comme son frère, des temples d'un type nouveau, le 
christianisme occidental adopta, pour la célébration de 
son cuite , certains édifices de la Rome païenne ; tandis 
que les chrétiens d'Orient se bâtissaient des églises^ ceux 
d'Occidenl s'accommodaient desifasili/jiues. Ce trait, pour 
le dire en passant, peut servir à caractériser les deux 
religions. 

Les basiliques, comme on sait, étaient dans le^ villes 
romaines de vastes édifices où l'on rendait la justice. 
Après l'audience du juge , on y parlait d'affaires et de né-> 
goce. C'étaient à la foii> des tribunaux et des bourses de 
commerce. A l'extérieur, ces monuments civils se distin- 
guaient des tcinpies par une sévère simplicité. Point de 
ceintures de colonnes; point d'entablements sculptés, 
point de frontons au tympan riche et majestueux. De sim- 
ples murailles percées de quelques fenêtres arrondies par 
le haut, à peine on cordon en relief, à peine qnelqaes 
mouI'Tfs pour son'tnir le toit, telle était la décoration 
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extérieure des basiliques. A l'intérieur, deux rangs de 
colonnes parallèles formaient dans toute la longueur de 
l'édifice trois galeries de largeur inégale duni cliacuni^' a>aii 
sa destiuaiioD. Celle du uiilieu , la plus large et la plu:i 
hante , car elle s*élevait jusqu'aux combles du bâtiment « 
tandis que les deux autres étaient coupées dan^ leur iiauleur 
par un second étage ; la galerie du milieu , disons-nous^ 
était occupée en partie par le peuple , vn partie par les 
avocats, les greiiiers, les témoins et les eutreuielleuj s 
d'affaires ou agents de change^ et courtiers. Sous les 
galeries latérales, venaient se ranger les piaideuis ; les 
hommes d'un côté , les femmes de l'autre. £oljn , dans les 
galeries supérieures, on plaçait les patriciens, les patri- 
ciennes, et eu générai toutes les personnes de marque. A 
l'extrémité des trois galeries se trouvait un espace vide , 
et au delà, vis-à-vis de la galerie du milieu, un enfonce- 
ment semircirculaire au fond duquel siégeait le juge. A ses 
côtés un banc , placé contre la muraille et courbe comme 
elle , était réservé aux assesseurs. Cette espèce de sanc^* 
toaire de la justice avait le nom de tribunal. 

Voilà les basili((ues telles qu'elles étaient par tout Tem- 
pire. Dans chaque ville il y en avait une et queiqueibis 
plusieurs. Mais chaque ville avait aussi des temples, et 
certes le christianisme, après avoir converti un empereur, 
pouvait impunément presqu'en tout lieu s'emparer de ces 
temples et les approprier à son usage. Mais ils étaient en 
général peu spacieux, divisés en peiiLs compartiments, et 
destinés seulement aux prêtres et à quelques élus : ce 
n'était pas là ce qu il lallail a une religion qui voulait faire 
participer à ses mystères le genre humain tout entiôr. Les 
temples d'ailleurs étaient souillés, les fidèles en avaient 
horreur ; et les peuples auraient conçu moins de véoéra* 
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Uou pour les nouveaux prêtres , a' ils les avaicot f os oeea* 
per la même place que les andeniioiis ces TOfttes témoiiis 

des idolâtries qu'on leur ordonnait de fuir et d'abhorrer. 
Les temples devaient donc être fermés « et il ne restait aux 
chrétiens qoe deux partis, à prendre, on Men créer des 
édiiices d'un modèle tout nouveau , ou bien s'approprier 
des monoments tont faits , mais mieux disposés que les 

temples aux bei>oins du culle naissant. De ces deux partis, 
Tuu était plus noble , piwà religieux f mais il demaudait de 
la patience et sortoot de rimagination ; l'autre était à la 
fois expédilil et politique , on Tadopta , et du soir au matin 
les basiliques devinrent temples chrétiens. Leur ancienne 
destination civile n*éuit pas une sooillnre ; an contraire , 
aux yeux des évêques c était peul-éire une vertu de pius. 
Car ce christianisme de Rome ^ par une sorte d*instinct de 
sa future vocation , songeait dès loi s , non-seulement à faire 
triompher sa foi, mais à substituer son organisation jenne 
et pleine de vie ë Torganisation décrépite de la société 
civile. S'asseoir au fond de la basilique sur le siège 
judiciaire, c'était, pour l'évèque, hériter en quelque sorte 
et du grand-prêtre et du magistrat. 

Rien ue fut plus facile que d'adapter les basiliques k 
leur nouyeUe destination; on chargea la peinture et la 
mosaïque de revêtir les murailles latérales de tableaux re- 

r 

ligieux ; on incrusu dans renfoncement semi-circulaire 

des légendes, des chiffres, des monogrammes et autres em- 
blèmes mystiques. Quant à la disposition du plan de i'édi* 
fice, il n'y fut presque rien changé. L'évêquc prit le siège 
du juge, et les diacres s'assirent à la place des assesseurs; 
toute ^«ette partie de la basilique, jusque-là nommée tri- 
bunal, reçut le nom de frtshytère ; on Tappela an»! 
tHitunc par souvenir de sou ancien nom : dans la suite , 



Digitized by 



ÏX i' AàCnrECTDlUS tOMiABOE* i 1 

le aM é'spddô a pr éfiia » fuite ipe let Greet nommèrenl 
éùm b pirlie de lemu éf^iilBi qoi correspoadail k cet «r** 

Hère^ccM-ps de ia bahiiiqiie. 
Eatfe b triboM et hi gailcriet , Teipioe tide (mi dimé 

eu trois parties. Daûs celle du miiku on plaça 1 aulcl ; les 
deox attires foreot réeenré» aoi séaatem d'im côté, eC 
aax matrtNMS de l'aaire La parde de h grande galerie dii 
milieu qui se rapprocbaît k plus de Tautel et qui naguère 
éiaîi destinée aok atoeala et aoi greffiers , d«fuit me en- 
ceinte dont les chantres prirent posbe^ion; ou l'appela 
chorus 9 cbasar. De chaque côté de ce chœur 5 il idinc 
caiMiroira deux petites cinires , qui loreot iiottniéea am- 
éam , et auxquelles on montait par des degrés; dans l'une 
on iiaail l'épltre, dans Taolre Pé? angite. Quant wt gaierîea 
latérales» elles conservèrent à peu près leur ancienne des* 
tinitioii : ce ne Amm fins fcs plaideurs et les plaideuses^ 
mais les fidèles des deux sexes qui Tinrent y prendre place, 
les hommes à droite , les femmes à gauche. Seulement les 
deux étages supérieur» ne furent plus réservés q«*aux 
reuves et aux lîiies qui ne a>n2»acraieiU pour toujours au 
Seigneun C'était» k oette époque, les personnes anx* 
quelles la vénération publique accordait le plus de respect : 
le voile sur la tète» elles venaient dans ces travées dfaon* 
nemr assista an samt sacrifiée. Mos bas, sorte sol de la 
grande galerie du milieu , dans ia partie la plus voisine de 
h porte, €l qoi n'élit pas occupée par le ehem » on ad-- 
mit la fuulc des catéchumènes. Leur présence dans le teni - 
pis n'était tolérée qne pendant qu'on prêchait, pendant 
qn'oQ Msaic des insornctions cdmmanes 1 tons* Du moment 
qne b célébration des mystères commençait, les fidèles 
sesis restaient dans les pleries latérales et les catéchu- 
mènes sortaient de la habilique. ioute[oii>, pour ue ^mint 
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les laisser exposés aux iojares des saisoDs , od construisit 

dcvanl la façade d'eiUroc un atrium ou vestibule, grande 
cour entourée de portiques à colonues. Au milieu de cette 
cour s'élevait au petit bâtiment de forme octogone soutenu 
couuiie les poriiques par des colonnes ou des pilastres: 
c'était le baptistère. Grande et belle conception I ce vase 
d'ablution et de purification, placé ainsi en dehors et de- 
vant la porte du sanctuaire^ était comme un avertissement 
pour les fidèles et pour les gentils; il rappelait aux uns» 
ii eoseigoait aux autres par quel chemin on entrait dans le 
temple. 

Une autre idée non moins belle et plus touchante encore, 
ce fui de creuser sous la tribune ce caveau souterrain au- 
quel on donna ie nom de confession. Là furent déposées 
les siiintes reliques en mémoire des temps de misère, où 
les ûdèles descendaient en tremblant dans la nuit des cata- 
combes pour célébrer les divins mystères sur les tombeaux 
des martyrs. 

Une fois la basilique ainsi transformée en temple chré- 
tien , sa disposition architectonique devint, en quelque 
sorte , un article de foL L'église la consacra , la convertit 
en dogme, comme si le hasard n'en eût pas été 1 auteur, 
comme si elle l'eût inventée elle-même; et lorsque la piété 
de Constantin et d'antres empc^reurs voulut oflFMr au Dieu 
des chrétiens de nouveaux temples construits en son hon- 
neur, c'est sur le modèle des basiliques que ces temples 
furent élevés. On y prodigua les ornements ; Tor, les 
pierreries , la peinture tes couvrirent de décorations nou- 
velles; on alla même, pour les rendre plus magnifiques, 
jusqu'à doubkr les rangs de colonnes et à faire cinq gale- 
ries au lieu de trois, comme , par exemple, à Saint-Paul 
hors des murs; mais ces innovations de délai! u alui aient 



aucune des dispositions principales de rédilicc , et ae ciiau- 
geaient en rien son caractère général Le style romain 
prévalait tonjours ; le style romain se trouvait perpétué , 
grâce à cette adoption de la basilique par Téglise « espèce 
de transaction entre les goûts et les usages de l'ancienne 
et de la nouvelle société. 

Telle était Tarcbitecture en Italie, lorsque, un siècle 
environ après Constantin, les barbares, franchissant les 
monts, se glissèrent le long des côtes de TAdriatique. 
Bientôt tout s'écroula devant leur puissance, et les Goths 
furent maîtres de l'Italie. £st>il besoin de dire que ces 
hommes de guerre et de rapine n'arrivaient pas avec un 
système nouveau d'architecture. Si par hasard ils avaient 
aûectionné un genre de construction dilïéreut de celui 
des Romains , ce n'eût été qu'avec un instinct de barba- 
res ; ils étaient trop grossiers, trop inhabiles pour le déve- 
lopper, pour le mettre en pratique, et la guerre d'ailleurs 
ne leur en laissait pas le loisir. Le peu de monuments qu'ils 
ont construits ou plutôt fait construire attestent qu'ils ne 
se sont pas mis en peine d'innover. Muratori et tous les 
érudits d'Italie sont d'accord sur ce point. Comme il arrive 
tonjours quand les vainqueurs sont moins civilisés que les 
vaincus, les Goliis se soumirent aux coutumes et aux pro- 
cédés des Romains, Voyez la rotonde de Ravenne, bâtie 
par Théodoric pour lui servir de tombeau , tout y est ro* 
main ; à peine , dans les parties kb plus accessoires , trou- 
vez vous quelques traces du genre oriental, et pourtant 
Théodoric avait été élevé à Byz.auce; mais obligé d'employer 
des ouvriers italiens, ii dut se conformer au goût de l'Italie. 
Cette rotonde est une imitation des mausolées d'Auguste 
et d'Adrien , imitation plus heureuse qu'on n'aurait dû l'at- 
tendre dans ces temps de langueur et d'ignor^mce. Hais le 
lu 4 
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génie de Tbéodiirieaf ait rattomé quelques espritsd'trtlMet: 

il répandait les encouragemeiUs et vouait un culte religieux . 
aui anciens édifices. C'est lui qui écrivait à Daniel el à 
Siimiiaque , tes architectes : « Tons réparerez les inonu* 

• uienu» qui ont iM>uOiert de ia guerre , mais de leile sorte 
» qu'ils oe paraissent pas avoir été réparés et que leur an- 
» tienne construction soit seulement rétablie dans l'état 

• primidC » !9oas serions heureux ai^urd'hui si bien des 
geas qui, 4 coup 8Ér« croiesi leor f|oAC beaucoup plus 
délicat que celui d'un roi barbare , daignaient tenir aux 
aKhilec9tes4e TÉtaC le néme langage qne Théodmic adres- 
sait aux siens. 

Pkwieors autres monuments de Spolette, de Rome, de 
Terradne « ailrilNiés pareHIenent aa pof des Gotbs , présen- 
tent tous les caractères du style romain , et d'un style 
moins bâtand • nsoios dégradé pe«l-élre qoe ceini de Oio- 
clétien. Ces chefs barbares, quand ils avaient du génie, le 
coniacrakiit àioiiterdeleur mieux les heaiix jours de Rome, 
i se Mre Césars , à res snsetter le vieil empire. Tel fnt 
plus tard (^artemague. Dans ces temps de décadence , 
l'idéal , rntapie des penseurs n'était pas encore dans Ttwt- 
nir : on ne savait rêver qu'au passé. I/imafination des 
peuples d'Oocideaif f nippée par ce grand coloise romain, 
■e cfcerchttt, me pressentait rien an deil. Om la herharie, 
ou iioiue antique; iJ n'y avait pas de milieu. 

Les Gelhi conimettçttenc à peine à ee ctvMiser, lersqne 
tout à coup leur puissance s'ébranla. Bélisaire et Narrés 
les viinqttirenlt les chassèrent ei rendirent anx empereurs 
riiille , ce vies» sié^s de l'empire. Un exarque gree s'en 
vint, de Constantinople à Ravenne, s'instaiier dans ie pa- 
hns des rois foths» Sî ce nègne des ivcees ee Mt pretoagé 
|)luë bug-ienq^, si de nouveaux barbares , qu'ils avaient 
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hiiprudeiDiiiefit appelés b leur secours, n'éuneiit pas venus 

se jeter sut leur conquêle, il est probable qu'ils auraient » 
dès le sixième siècle, iotrodalt ior le sol italien le goût et 
le sivlê qui florissaient à Byzance. Deux monuments, éle- 
vés à Raveoœ vers celle époque, auraient certainement 
suffi « dans d'autres circonstances , pour y produire cette 
révolution : Tua est le baptistère de Sdiut-Jean, construit 
par rarchevéque Iiiéon; et l'autre» la grande et beUe 
église ocLQgoiie de Saint-Vital. Dans ces deux monuments, 
dans Saint-YtUl surloul, on voit briller le style byzantin , 
pur^ franc, dégagé de tout mélange et de tout alliage ro* 
main. Mais, pour que cet exemple fit fortune, il eût fallu 
non-'Senlement qoe l'Italie fût k l'abri de nouvelles incor- 
sions, de nouveaux désastres, mais que l'imagination des 
Italiens eût le temps de s'accoutumer à ce nouveau style, 
d'en apprécier la grâce et la légèreté et de passer de l'en* 
thousiabme à rimilatiou ; mais, loin de là, le style exotique 
fut d'abord peu goûté, mal compris; et, la preuve, c'est 
que, peu de temps après la construction de Saint-Vital, 
sous la domination des Grecs, l'évèque Ursicinus ûl élever 
la grande et magnifique basilique de Saint*Âpolllnaire en 
se conformant exactement à Tancien type et au style pure- 
ment romain. 

Ainsi, les essais d'architecture orientale, tentés à Ra* 
venne par les Grecs, furent sans conséquence et sans imi- 
tation, tes choses en étaient là, lorsque les lombards 
s'élancèrent sur l'Italie. Nous voici donc arrivés au pro- 
blème qu'il faut résoudre. Mats, après tout ce qu'on vient 
de voir, la solution peut-elle être douteuse? Croira- t-on 
que les Lombards, plus barbares, plus féroces encore que 
les Gotfas, les aient surpassés dans le sentiment et dans la 
pratique des arts? Voudra-t'-on voir en eux les possesseurs 
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d*un secivt, (riin nouveau procédé archilectoniqueT Non, 
Lorsque, après quarante années de piliage, de massacres, 
d'incendies, les Lombards, fatigués enGn de marcher sur 
des ruines et adoucis peu à peu par la tiédeur du climat 
ei par les mœurs civilisées des vaincus, voulurent relever 
quel(iu( s édifices, ils firent comme les Goths : ifs emprun- 
tèrent les bras italiens et suivirent les vieux errements de 
rarchitecture romaine* 

II n'y avait alors dans le monde que deux styles, le néo- 
grec et le romain bâtard. Il fallait donc que les Lombards» 
du moment qu'ils se mettaient à construire, adoptassent 
l'un ou l'autre de ces deux styles ; et, en effet, les monu- 
ments qu'on leur attribue aujourd'hui, dans la haute 
Italie, sont les uns de construciiou seuii-romaine, les au- 
tres de construction orientale. Aesle à savoir quels sont 
ceux qui leur appartiennent réellement ; la question est là 
tout entière. 

Or, quand même, après un seul coup d'œil jeté snr ces 

monuments de style orienlal, aiiribués aux Lombards, il 
ne serait pas clair comme le jour que leur date est beau- 
coup plus récente^ puisque ces monuments sont d'un ca- 
ractère qui , même en Orient, ne prit naissance que deux 
siècles après la chute des Lombards, il y aurait encore 
raison sur raison pour démontrer qu'entre le style grec et 
le style romain les Lombards devaient nécessairement 
choisir ce dernier. D^abord, ils étaient, par nature et par 
position, étrangers aux usages de rOrieut, ils étaient les 
ennemis des Grecs; ils les avaient dépouillés, ils les com- 
battaient tous les jours sur les frontières de l'exarchat de 
Ravennc. Pendant les deux siècles qu'ils occupèrent Tlta- 
lie, il ne leur advint peut-être pas de se trouver deux se- 
maines de suiie en paix avec les Grecs. Comment donc 
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auraient-ils reçu d'eux des architectes? (Comment aii- 
raieol-iis pris goût à leur architecture ? Ils a'avaieut jamais 
TU Saiot- Vital de Ravenne, à peine avaient «ils ¥0 briller 
au loin le sommet de sa coupole j tandis que, dans toutes 
leurs villes, ils avaient sous les yeux des basiliques» des 
théâtres, des temples, des palais, des monuments de toute 
espèce construits par les Romains. Ils parlaient à la ro- 
maine, ils s'habillaient à la romaine; en on mot, ils 
s'étaient naturalisés Romains, ou, pour mieux dire, Uo- 
mano-Itaiiens : comment donc, nous le répétons, auraient- 
ils pris fantaisie d'adopter l'architecture des Grecs, des 
Grecs leurs ennemis, et qui, dans Ravenne, leur propre 
ville, au temps de leur puissance, avaient essayé avec si 
peu de faveur d'introduire eu Italie le style byzantin ? 

Si vous n*êtes pas encore convaincus, laissez là les Lom* 
bards et (ihscrvez l'Italie après leur chute, à la fin du 
y UT siècle, et même encore pendant le IW Quelle est i'ar- 
ciiiteetore que vous y voyez en vigueur? La même, à quel- 
ques légères uiodihcaiious près, qu'aux temps des empe- 
reurs et des 6otfa& Voyez la basilique de Sainte-Clément, 
in 7nontc Cœiio, à Rome; elle est du LV siècle, et sou 
plan reproduit presque exactement la disposition des basi- 
liques primitives ; aussi presque tous ceux qui Font dé- 
crite ont placé sa fondation au v siècle. Mais ils n'ont pas 
fait attention qu*il y avait en à Rome deux ba»liqoes de 
Saint-Cléuieiu : 1 une fondée en l'an 308, mais qui, me- 
naçant ruine, vers la fin du viu* siècle, fut démolie par 
ordre du pape Adrien l*'; l'autre, dont il n*est fait men- 
tion que sous le puuiiticat de Grégoire IV, vers l'an 827, 
et qui fut bâtie au pied du mont Gélio. C'est là évidem- 
ment celle qui subsiste aujourd'hui; or, elle ressemble 
d'une aianière frappante aux basiliques des premiers 
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Kiècles. Il y a bien pouriaut quelques différences de dô^ 
tBil I aioBi I les fenêtres sont beaucoup plus étroites que 
par le passé, le 8ol du chœur est éltivé au-dessus du soi 
des nefs latérales, les sculptures de la balosirade du ctiœor 
et de quelques autres parties des décorations intérieures 
laissent déjà voir coiume un avam - goût- du style orien- 
tal; mais cds innolrations » qlii constatent encore mieux 
Tuyie du munuiucnt, ne lui ôient rieu de son caraclère 
général { et il n'en reste pas moins proutét non-seulement 
par Teiistence de cette basiUqoe de Saint-Glémenti mala 
par le témoignage d'autres moaumeuts d'uue date uou 
moins certaine^ qoe» mdtne an ii* siècle, on eonfterfaiti 
en Occident^ el pariiculièreuient en Italie, la plupart des 
traditions et des pratiques dont les Romains faisaient 
usage dans leurs constructions. 

Toutefois, vers celte époque, une tendance sourde et 
insensible vers le genre oriental commença I së manifester 

Ciiarleniagne, tout m\ iinilant leH IloiiÉains, dans son palais 
dlngelheim et dans d'autres édilices élevés sur les bords 
de la Garonne et du Rhlii^ s'était pris d*admlnitioti ponr 

ces merveilleuses contrées d'Orient. Ses pressentiments 
lui annonçaient que c'était là qu'il fallait aller rallumer te 
flambeau des arts et des sciences; il tournait les yeux vers 
l'Asie et lui demandait des savants et des artistes* Le 
temple de Saint-Vital de Itavenne l'avait frappé d'étonné- 
ment ; et bientôt on en vit une brillante copie à Àix-la- 
Chapelle. 8i, après sa mort, un antre homme de génie etit 

gouverné l'Europe, il est possible que le grand mouvement 
du XV siècle eût été devancé et que l'Occideut eût joui 
plos tôt des lumières dont l'Orient devait l'inonder* Mais 

on sait quelles soïnbres ténèbres succédèrent, dans toute 

l'Europe, k ce règne inmideux de Gharlemagne } on sait 
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comoieiU la fia du ix siècle et le toui ealier virent 
s*étôkidr€ uoe k une toutes ie& dernières lueurs de la eivi- 
llsalioa aociennei comoie sUI eût fallu que la nuit la plus 
épaisse pesât sur nos contrées avaut que les premiers 
rayoos d'uo jour nottTeaa commençasseot i les éclairer. 
Lue sui)erstilion bizarre, la cro\ai]ce à ia iiu du monde, 
coatribua, daos le x' siècle, à augmeoter encore Tengour- 
dlssement des esprits. L'architecture surtout devait en 
souffrir : la foi, qui saule élevé les beaux temples, allait 
chaque jour s*éteignant; les peuples, découragés, et pré-^ 
tant, pour ainsi dire, l'oreille à leur dernière heure, 
n'étaient guère tentés de consacrer leurs sueurs et leurs 
trésors à bâtir des murailles pour la gloire de Dieu. Aussi , 
l'âge le plus misérable, le siècle de honte pour l'arcbitec** 
tore, c'est ce malheureux x* siècle« 

Avec l'aurore du xi% une ère nouvelle vint éclairer le 
nHwda d'Occident et surtout l'Italie. Déjli le règne 
d'Othon-le-Grand avait préparé celle résurrection. Éman- 
cipées par lui et délivrées des tyrannies subalternes qui 
les étouffuent, les villes d'Italie commençaient h respirer î 
bientôt elles ouvrirent leurs ports, et l'Orienl leot apporta 
ses parfums, ses tissus, ses secrets, ses trésors de science 
et de goâl. Avec le commerce et la richesse, on vit re- 
naître les écoles, on vit les villes réparer leurs ruines, 
étendre leurs enceintes, rivaliser entre elleft de grandt-ur 
et de beauté. 

C'est alors que l'architecture orientale se présenta de 

nouveau aux portes de ITtalie, non plus comme au vr siè- 
cle, c'est-à-dire au milieu des désastres de la guerre et 
devant des peuples barbares al ennemis de B^runce } non 
p us comme au temps de Charlemagne, protégée seu!o- 
ment par un caprice et une prévision du génie, mais de* 
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vaut des peuples riches, devant des esprits rajeunis, ar^ 

dents pour la nouveauté, et qui raccueillirent avec trans- 
port. £ile pénétra d'abord par l'Adriatique, puis eusuite 
par l*Amo. Les Vénitiens, d*un côté, et les Pisans, de 
Tautre, furent les premiers à lui donner asile, et de là 
l'église Saint-Marc, de là cette grandiose et splendide ca- 
tliédrale de Pise. Bientôt les couiinuues d'Ancône, de 
Modène, de Lucques, de Ferrare» de Vérone, de Ber-* 
gaine, de Parme, de Milan, toutes les grandes villes de la 
Haute-Italie, eu uu mol, suivirent l'exemple des Véuilieus 
et des Pisans. Bientôt le sol italien fut couvert de monu- 
ments orientaux. D'abord simple et sévère dans sa magni- 
ficence, puis élégant et léger, et à la fin plus orné, plus 
fleuri chaque jour , ce style nouveau régna sans rival pen- 
dant deux siècles, jusqu'à ce que TËurope, par une de 
ces circonstances qni font de Tbistoire de Tart un si beau 
drame, se prit d'eiuhousiasme, au xiir siècle, pour une 
autre arcbiteciure toute nouvelle que la seule Italie reçut 
avec froideur, cetle architecture à ogives, qui créa la 
cathédrale de Reims, le dôme de Cologne, et la ilèclie de 
Fribourg en Brisgau \ 

Revenons, il en est temps, aux Lombards et à Taihénée 
de Brescia. Peut-être est-on surpris que le problème en 
question offrît tant de difficultés. Comment, dira<-t-on, 
puisque toutes les églises d'Italie, bâties dans le style orien- 
tal, sont du XI* ou du xii*" siècle, comment la tradition 
populaire et l'érudition elle-même ont-elles pu jusqu'ici 
en faire honneur aux Lombards, surtout lorsqu'on attri- 
buait en même temps à ces Lombards des monuments qui 
portent tous les caractères du style romain? Cetle confu- 
sion est, à coup sûr, étrange, et il n'est pas sans intérêt 
d'en étudier la cause. 
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Or, voici d*où est venue la méprise. Tl est, dans tous les 
pays, 60 fait de chronologie inonumeutaie, uu piège au- 
quel le peuple et les savants sont également sujets à se 
laisser prendre : c*est qu'uue église a beau être restaurée 
on reGaostruite de fond en cemble, elle conserve presque 
loujours son nou). Or, il y a\ait, à i'avie, à Spoletle cl 
dans d'autres villes florissantes au temps des Lombards, 
plusieurs églises hàiies ou consacrées par eux, dont les 
noms nous ont été conservés par les historiens ; et aujonr* 
d'bui, dans ces mêmes villes, on trouve encore debout des 
églises du mêuie nom : bien vile yn se persuade que ce 
sont les mêmes églises ; leur existence nominale fait 
croire h leur existence réelle. Mais qu*il vienne un artiste 
historien, il jettera sur ces monuments un regard de 
doute, et, passant du soupçon aux recherches chronolo- 
giques, il finira par déconviu comment Téglise moderne 
s'est greffée, pour ainsi dire, sur l'ancienne; il dévoilera 
la supercherie involontaire de ceux qui la vieillissaient de 
quatre ou cinq cents ans. 

M. de San Quiniino a senti que telle était sa mission. 
Éclairé par le caractère architectural de ces monuments 
prétendus lombards, persuadé de Timpossibihté d'ad- 
mettre la date qu*on leur assigne, il résolut de démontrer, 
à 1 aide de Tériidition, la fausseté de leur acte de baptême. 
C'était là la meilleure réponse au programme de Tathénée. 
Et d'abord, pour aborder l'ennemi de front, M. de San 
Quiutino s'est attaqué au monument que citent le premier 
tous ceux qui jusqu'ici ont si bien embrouillé la question, 
k une des églises de l'ancienne capitale des Lombards, à 
Saint-Michel de Pavie. 

Sans doute les Lombards, qui vouaient à saint Michel 
uu culte superstitieux, liront construire, à Pavie, vers la 



fin du Yi' àèdet me église cooMcrée k ce Miot archaage ; 
mm ee qui a écbap|)é à notre compalrkiCe^ plot laborieux 
que péaéiranty M. d'Àgiacourt, ei à M. iMalatipina, auteur 
do Guide de Pavie, el à M« d« Romint, dans ion Hie^ 
loire de Milan , c'ebt que, en 9H, les Hongrois rédui- 
sirent la ville en cendres, el que, dana cet affreux InceDdief 
qoarante-troia églises furent brûlées; c'est que, en 1006, 
un nouvel incendie çonsuoia ce qui restait de rancienoe 
Paviei et, entre autres moounieAt», déiruunt le palais qui 
était contigu à ranciciiue église Saint-Michel. 

Après avoir démontré, par d'autres preuves non oioint 
convaincantes, que Téglise lombarde de Saint-'Micbel 
n'avait pas pu survivre au x« siècle, M. de San Quintino 
appuie, par des faits et des raisonnements sans réplique, 
ropinion qui place la construction de Fégiise actuelle vers 
la fin du XV siècle, de 1050 ii 1100; U fait remarquer 
qu'on rappelle Saint-Micliel-iï/rt/ewr, sans doute pour la 
distinguer de l'ancienne, qui était moins grande et moins 
belle. Enfin il démolit pièce à pièce les assertions de 
M. d'Agiucourt, qui & est ^ail à la légère l'écho des tradi- 
tions répandues à ce sujet en Italie, par une érudition in* 
complète^ Toute cette partie du mémoire est un véritable 
modèle de discussion et de critique archéologique. 

Ce n'est point à Pivie, ce n'est ni à Spoletie, ni Ber* 
game, ni à Vérone que Al. de San Quintino e»t {)arvenu à 
découvrir des monuments construits sous la dcminatiott 
dos Lombards et conservés à peu près dans leur état pri^ 
milif , c'est seulement à Lucques et à Turin. Les archives 
de Lucques, par une sorte de miracle, n'ont jamais été ni 
brûlées ui pillées; elles sont complètes et remontent, pres- 
que jour par jour, juaqu'au vi« ou T* siècle de notre ère. 
Or il est deux églises dont on peut suivre l'histoire dans 



as âicbivefi, et qui, ci'a|)rès leur téoioigDage, sout eii- 
csore aujoiin}*btti« lauf quelque» iBodificatjofis de déUîlK, 
triiee qu'allai étaient quatid les Loiubardu les élevèreni. 
Ces deux église» ioiU 2»aiiil-Ui€beI et Saiot-Fridien* 
Tontes deux portent les caractèree do style romaio bttaid : 
ce sont deux basiliques à peu près dans le genre de 8aiul* 
Oémw. Eofia le palais DMte T0rre, k Turûl, dait« 
lop M. de Sao Quinlioo, apparieiiir I ]*époque lombarde, 
£X ie^ preuves qu'it eu douue^ quoique mom satisfpisaatcs 
qùe celles qu'il a tirées daa arebiim de Uieqiies wlaAife*- 
meut aux deux égii^s dt c^iie viiie« ànintaL œpçodaut 
laisser de doute, 

El aonme^ ce mêmoke répand m four tout oonveaii 
jiu-iitteii€#^>oqu€s ie<> plus ouvres de i ^ioire de Tart* 
H mm peosoiia qa^il doit metlina te i toute cooleaiiije» 

sur celte matière. On recouainîii d doue désoruuis que les 
Lombards n'apportèrent poiut eo Italie ei ne iépfmrkmt 
poiot, après leur coaquéle, m système particuUer d'an- 
cbiteoi^e; qu'ils o'out jau^ais^ rujpiiiyé d'aaire modiî de 
OHwUvetieo que eehM qu'ils avaieei trouf é en nasie m 
Italie; que ce inode de eonstruetîou Ai éiaii auUe que celui 
des ancieos lU^maiiis jikéré toutefois» et i^rroq^ coiwue 

il l'éiail déjà dans les sièdes précédents ; enfin ii demeure 
âaUi, pour i'iastriicUqB de tous les guides ei <^êrmi. 
qÊttê u'€st point au temps des lambsfds^ nuis aux zi« 
et XII* siècles q^^ àmmi être attribués la plupart des 
àeMX âliieasieligîeNix 4|a'oii aàsire dsAs 4a Hauie-Italie. 

Avant de termijier, noue woudriouij dire quelques mots 
du méoieiiie de MM. fiacchi Les tmç^mam^ ainsi qu'eu 
fa déjà TU, sMt les Mtaes<q«e erilesde N. de JSanQim* 

iiao : comme ce deroier, MU» âisedbi pensée t que les 

i4iiteii«#*«iiit PII cwufid'ariitreen^^ que celle 
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qu*ou eaiployait en Italie à l'époque de leur conquête, et 
néanmoins MM« Sacchi ne font pas la moindre difficulté 
d*attril)uer anx Lombards, non-seulement Saint-Micbel de 
Favie, mais d'autres édifices encore postérieurs et dont le 
style trahirait, anx yeux les moins experts, une origine 
orientale et assez récenle. D'un autre côté, ils mettent au 
rang des églises lombardes les deux basiliques de Saint- 
Michel et de Saint-Fridien de Locqnes, que M. de San 
Quiutiao reconnaît, à des signes certains, pour des cons^ 
tructions des Tir et thl* siècles et qui rappellent complé^ 
tcment le style romain. Nous ne comprenons rien à une 
telle confusion : ou serait tenté de croire que les auteurs 
n*ont pas regardé les -monuments dont ils parlent, on que 
du moins ils ne sont pas doués de ce tact, de ce discerne- 
ment, de ce coup d'œil d'artiste, sans lequel, en dépit de 
la plus riche érudition, on tâtonne à Tavcugle dans Tbis- 
toire des arts. 

An reste, Tappréciation des monuments n*est pas la 

partie principale de Fessai de MM. Sacchi. Ils sout plus 
historiens qu'artistes; et s'ils ne semblent pas très-bons 
juges des C*gliscs, nons aimons à les croire beaucoup plus 
versés daus la connaissance des mœurs, des croyances, 
des usages de l'Italie au temps des Lombards. C'est inci^ 
demmont, pour ainsi dire, qu'ils se sont rattachés à la 
question de l'architecture; leur ouvrage était probable* 
ment déjii composé lorsque Pathénée proposa son pro« 
gramme, et ils n'ont fait qu'ajouter quelques cbapitres 
pour se présenter au concours. C'est là ce qui explique 
comment certaines parties du mémoire sont traitées avec 
tant de légèreté et si peu de critique. Ce dont il faut sa^ 
voir gré ^ MM. Sacchi, ce qui est, vrai dire, tout leur 
ouvrage, ce sont leurs recbcrciies sur la Condition ico" 
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n&mique^ morale et politique des Loulbards; c'est 
enân Tessai de Si/méoUque chrétienne, qui tient dans 
leur folume une place coDsidérabie, Nous aurons occa* 
don de revenir plos tard snr cette partie de l'ouvrage de 
MM. Sacchi, et nous montrerons combien il y a de vérité 
dans cette manière de lire, d'interpréter, de traduire les 
créations de la sculpture et de l'architecture chrétiennes. 
D'un autre côté, nous verrons si ce système, en devenant 
exclusif, ne perd pas un peu de sa vérité et s*il n'y a pas 

quelque daiigor a vouloir absolument trouver des hiéro- 
glyphes là où très souvent il n'y a que des caprices d'ima* 
gination. Quant à présent, nous ne donnerons que des 
éloges à ces ingénieuses explications des deux jeunes 
savants italiens : toutefois, quoique à regret, pour finir 
par une critique, nous devons les engager à ne pas faire 
désormais un si fréquent abus du néologisme ; ces mots 
bizarres offrent t)eut-être quelques facilités à Técrivain, 
mais Us désolent le lecteur. Le vér i table art d'écrire c'est 
d'exprimer des pensées neuves avec de vieux mots». 
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Mai im. 

m 

Ce deraiÉr liif«r « ti^wrmx et «i Irlde, qsS partom â 
cmsé tant de misère, vient encore maintenant ae Mre 
maudira |Mr 4ks déaafitraa d'un autre genre » luoins a ueliï 
assurément , mais non moins irréparables. De tous côtés 

un apprend la ruine de quelques vieux édifices , pauvres 
malades qui avaient encore un peu de vie à la chute des 
feuilles , mais qui , après Tépreuve de ces froids extrêmes , 
n'ont pu résister au retour du printemps. C'est ainsi que dans 
nos belles abbayes de Jumiége et de Saint-Wandrille on 
a vu tomber cii débris quelques-unes de ces arcades si 
hardies qui se soutenaient encore en Tair comme par 
enchantement. En Italie , pluKt^urs constructions antiques 
se sont également écroulées ; et dans l'Aliemagoe , entin , 
Fon déplore la perte de plus d'un monument précieux. Il 

faut citer entre autres le château de GeroMen en Ooslfrize, 
deux vieilles forteresses des bords du Rhin, et, avant tout, 
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h grande de Saiot-Coniberl 1 Colegiie* lit Umr et 

toute la parne occidentale de ce vaste édîUce se sont écrou^ 
iéea le 28 avril , vers ooze lieurea do aoir , avec on lel fra« 
cas et une secousse si violente, que dans lous les environs 
on a cru ressentir un tremblement de terre. Heureusement 
Il cette heure avancée l'église était déserte, et» comme 
elle est située dans) un quartier très -lointain et peu peuplé» 
les passants aussi bieo que les fidèles ont été à Tabri de 
tout accident. 

Déjà l'année dernière on avait conçu quelques craintes 
pour la solidité de ce monument Nous le vtmes , il y a sii 
mois environ , et il nous souvient que sur les parois de la 
tour et sur cette façade occidentale qui n'eiiste plus i oti 
remarquait d'assez nombreuses lézardes. Le Uhiri d'ail- 
leurs coulait à quelques pas de là, et presque de niveau 
avec le sol sur lequel l'église était assise : un tel voisinage 
a avait rien de très - rassurant pour rédiiice. 5eloa de 
vieilles traditions » le fleuve aurait même jadis couvert de 
ses eaux toute celte partie de la ville. Mais n'efit-il jamais 
coulé que sur son lit actuel» il n'en devait pas moins « sur- 
tout dans les inondations, pénétrer sous la terre jusqu'aux 
fondations de Féglise, et contribuer à rébranlemeui qu elle 
semblait avoir éprouvé* Toutefois des précautions avaient 
été prises : de nombreuses étales soutenaient les voiltes des 
bas-côtés à l'entrée de la nef, et la nature des matériaux 
qui formaient ces voûtes augmentait encore la sécurité des 
gens de l'art; en effet, Saiut-Cuniberl , comme Louies les 
vieilles églises de Cologne , ses contemporaines, était bâti 
en tdf ou pierre de strass , espèce de matière Tolcanique 
que i on extrait du fond d'anciens cratères au milieu des 
montagnes qui bordent le Rhin» entre Bonn et Coblentz. 
Cette pierre esi employée de deux façons : pour bâûr les 
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murailles, od se cooteate de la tailler carréoieot cumine 

des 1110 lions de petit échauuiiuQ : i)our la constroction 
des foutes oo la réduit eo poudre sous la meule , et eosolte 
on la cofifertît en grandes briques jaunâtres très-poreuses, 
d*uue légèreté etd uue dureté suigulières. Lue fois réunies 
par le ciment, ces briques adhèrent si fortement les unes 
aux aiilres, qu'elles ne forment p us qu'une masse com- 
pacte, ou plutôt uue espèce de tissu de maçoouerie que la 
pioche essaie quelquefois en fain de déchirer. Matheureu- 
semeot le uiouumeut s était gercé de lui-même , comme 
nous Vncm dit , et ces petites crevasses , resserrées d'abord 
par Faction du grand froid , se sont tellement ouvertes et 
dilatées aux premières chaleurs, que les murailles perdant 
leur aplomb , il a Mu que la masse tout entière s'é^ 
croulât, 

La partie orientale de l'église est cependant restée de- 
bout, et ne parait pas avoir beaucoup souffert. Elle se 
compose de rextrémité de la uef, d'un chœur ou apside 
circulaire , et de deux tours carrées qui flanquent cette 
apside au sud et au nord. Cette partie est la plus ancienne; 
sa cousiructiua remonte aux premières années du xii* 
siècle , sauf les deux étages supérieurs des tours, qui doi- 
vent avoir élc bâtis enviiou uu demi-siècle plus tard. Les 
fenêtres de Tapside sont garnies de magnifiques vitraux , 
sur lesquels la vie du saint est représentée. Ces vitraux , 
les plus anciens de Cologne, peuvent être du xiir siècle. 
Le rouge et surtout le vert et le jaune y dominent ; au 
soleil levant , cette apside semble étinceler d'émeraudes. 
Une galerie à deux étages règne intérieurement alentour: 
elle se compose de cinq arcades disposées clrculairement, 
et dont chacune s*appuie sur un faisceau de trois colonnes 
accouplées, et couronnées par des chapiteaux à feuilles de 
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chêne fouillés avec élégance , et entièrement dorés. €'eet 

encore dans celle partie de l'église qu'à Tintérieur le iraîail 
est le plus délicat. La partie écroulée, au contraire « non* 
seulement ne renferinaii iiiiéi ieiirement ni vitraux j)ré- 
deux, ai détails d'archiieclure remarquables, mais avait 
en dehors une apparence massive , et je ne sais quoi de 
lour(f et de négligé. 

Le style en était bâtard , indécis ; on y voyait l'empreinte 

évidente de rbésitation et du tâtonnement. M semble donc 
que s'il fallait qu'une des deux moitiés de l'édifice fût 
sacrifiée, le hasard ne pouvait mieux faire que de choisir 
le côté occidental. L'artiste , à coup sûr, sera de cet avis ; 
mais l'archéologue pensera peut-être autrement C'était 
précisément l'indécision du style qui donnait un grand 
prix à cette partie de l'église qui n'existe plus. Ckmstruite 
dans les premières années du xui* siècle , en 1 205 , elle 
portait déjà quelques-uns des caractères du goût qui com- 
mençait alors à naître , mêlés à tous les procédés de con- 
suuctiou du goût qui s'éteignait. C'était, en un moL, un 
monument de trausitiua, et ces monuments, en général 
assez rares, le sont pariiculièrement à Colc)gne. Il y a bien 
quelques Uaces du mélange des deux styles dans le second 
étage de la grande rotonde octogone de Sai»t*Géréon e 
dans quelques parties de SauiL-Séverin ; mais ce ue sont, 
dans ces édifices, que des accidents partiels, tandis que 
toute la partie occidentale de Saint-Gunibert était , depuis 
le haut jusqu'au bas, un monument de transition. 

Pour peu qu'on ait jeté les yeux sur l'histoire du hoyen 
âge, on connaît cette grande et merveilleuse révolution de 
Tarchitecture dont la dernière moitié du ur siècle et le 

commencement du xiir ont été témoins. ï/époque varie 
selon les lieux; mais, dans quelque coin de l'I^^urope que 
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Cé Mu surtout de r£ttrope septentrionale, U Ait un jonr 

où quiconque dut construire une porte ou une fenêtre, au 
lieu de l'arrondir en arcade semi-circulaire comme avaient 
fait ses pères, s'avisa de la terminer en pointe. Deux 
quai ii» de cercle convergents par un bout et divergents par 
Tautre, Pogive en un mot, fut tout li coup et partout 
subsiiiuée à l'aïuique pleiu-cinlre. Depuis les jours 3e la 
splendeur de Home le plein-cintre avait régné dans tout 
l'occident sans rivalité , sans contradiction , mais non pour* 
tant sans variété. L'arcade des autiMines basiliques dltalie 
ii*est pas la même aux différents siècles; eUe se distingue 
essentiellement, soit par ses otiuineuts et ses proporiions^ 
soit par son aspect général , de celle des Arabes de Gor- 
doue I enfin II existe des nuances sensibles même entre les 
diverses architectures à plein-cintre de nos diverses pro- 
vinces t ainsi , non-seulement il est aisé de distinguer le 
caractère normand» par exemple « du caractère saxon; 
mais il est une différence entre le plein-eiaire d'Auvergne 
et celui do PoitoOi Or, quel était au xitl* sièole et aux 
époques antérieures le caractère du plein ciutre à Cologne 2 
i 1 était tout oriental , tout greo ^ tout bysantin. Cologne , 
qui, (lès son origine, fut une colonie, ainsi cjue riudique 
son nom, et dont les habitants conservent encore aujour-* 
d'hot un dialecte et des visages qui leur donnent en Aile*" 
magne un air d'éuaugers, Cologne, maîtresse du com- 
merce du Rhin, succursale de Venise, grand basar dû 

Nord, ir.ivail pas aUemlu lis croisades pour inlror eu 
relatidn avec rurieni. Les hommes et les mœurs du Levant 
y avaient pris demeure ; il n'est pas besoin , pour s'en con- 
vaincre, de lire au coin de quelques murailles ces mots : 
Griechen-Platz , Griecben-Marckt, Griechen-Strasse* En- 
trez à Cologne un jour de soleil , et voyez , dès l'approche 
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de» remparUt briiier sur C€Ue immense cité lei tohi plats 
de ces élégants minarets » et ch belles rotondes oologodes 

qui s'élèvent au ceutre de toutes les égUses. Eh quoi ! pas 
un olocher ! pas un toit pointu I Où donc est le Mord ? où 
donc est la Gertnadie? Passez au pied de Saint-Géréon , 
n'est-ce pas i^ote-6opbie que vous croyez voir 2 Et cette 
église des Saints-Apôtres, et cette Sainte^Marie du Gapttole, 
n'est-ce pas Mahomet qu'on doit y adorer? iN atleudez- 
fouspasqueie mneutin s'en Wenne du haut de ces petites 
tours vous crier Theure de la prière 7 D'après la forme de 
ces toits il ue doit jamais neiger dans ce pays. Et ces mai« 
soDs crénelées et terminées en terrasse , d'où viennent* 
elles? que font- elles si nous ne sommes à Malte ou à 
Jérusalem? Enfin > pour compléter l'illusion» il n'y a pas 
jusqu'à cette pierre de sUrass , dont tous ces monuments 
sont construits» qui» par sa tainte douce et blonde» ne 
reproduise exactement Taspect des murailles d'Orient 

Mais si, pour mieux jouir du spectacle de cette colonie 
byiantine» de ces rotondes» de ces minarets» vous francbis- 
sez cet immense pont de bateaux qui tremble sous vos 
pas» et que du petit port de l>èutz vous tourniez vos re** 
§ards vers la ville» qu'apercevei-Yous à votre droite» non 
loiu du bord du fleuve? quelle est cette masse immense 
qui s'élève au-dessus de toutes les maisons» sombre» noirà<^ 
tre, hérissée d'une forêt de petites tours pointues et cou- 
vertes de dentelle? La main des fées semble avoir dé- 
coupé ces broderies et taillé ces fuseaux de pierres c'est 
une merveille, c'est le Doaie, c'est la fameuse cathédrale. 
A la lionne heure, voilà le Nord» voilà la Germanie : k 
neige et les frimas peuvent tomber sur ces aiguilles; la 
couleur de ces grandes pierres de taille ne fait pas rêver 
an sokil étemel ; elle est sombre et sévère comme le cli-* 
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luau £b bîeo I a'est-il pas éirange que lorsque vous êtes 
à Cologne, sur le sol d'Allemagne, vons n'aperceviez qn*un 
seul modèle de cetle archiieciuie tout allemande ou au 
moins loute septentrionale? A grand'peine troavez*vou8 
çà et là par la ville quelques petits clochetons pointus, 
quelques fenêtres à ogives : ce sont des essais timides et 
la plupart inachevés. Entouré de ces douze églises orien* 
taies, ce Dôme a l'air d'un étranger» et pourtant il est 
chez lui« sur sa terre natale. Ses piliers, ponr la plupart 
tronqués, attendent en vain des arceaux el des voûtes; ses 
tours sont à peine sorties de terre, tandis que les autres 
monuments, ses rivaux, sont complets et achevés. En un 
mol, le style oriental semble s'être établi et avoir régné k 
Cologne sans contradiction et sans effort ; an lieu que le 
style allemand, quoiqu'il y ail ébauché une aierveille, j)a- 
ratt ne s*y être introduit qu*à force de combats, et n*avoir 
jamais régné paisiblement. 

L'histoire de l'actiiteclure religieuse au xiii* siècle ex- 
plique cette bizarrerie, mais ce n'est pas ici le lieu d*en-- 
Irer dans ces délails. Feu nous importe mênic que le Dôme 
soit inachevé, il n'en est pas moins un des chefs^l'cau- 
vre de l'architecture à ogives, un des chefs-d'œuvre dn 
Xlir siècle, qui fut l'âge d'or de cette architecture. Or, 
comme il se trouve placé en face d'églises qui de leur 
côté sont des modèles très-purs de l'arciii lecture des xi'' 
et xu* siècles, il en résulte le spectacle le plus frappant, 
le plus instructif et en même temps le plus commode qu'on 
puisse désirer quand on étudie les révolutions de l'art; 
car d'un seul coup d'œil, pour ainsi dire, les deux âges, 
les deux syslèmes vous sont révélés. 

Mais pour compléter ce spectacle on sent de quel secours 
serait m monument qui, n'appartenant précisément ni au 
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III* nî aa xni* siècle, et n'étant décidément ni oriental, 

ui germain, viendrait servir de lien aux deux antipodes, 
el représenter l'époque de la transition. Or, telle était celte 
partie occidciiUle de Sdiut-Cunibert qui vienl de s'écrou- 
ler si malheureusement. L'ogive s'y montrait partout, et 
pourtant le monument n'avait rien de svelte, rien d'é- 
lancé, rien eu un mot qui nécessitât l'emploi de l'ogive. 
On sentait qu'elle y avait été admise par concession en 
quelque sorte, et par des gens qui ne soupçonnaient pas 
encore ions les moyens d'effet, toutes les ressources qu'on 
pouvail tirer de celte découverte. Tandis que rarchilecte du ' 
Dôme, pour réaliser son système de construction aérienne 
et de découpures délicates, se vit obligé de chercher dans 
les montagnes voisines une carrière de pierres de taille^* 
l'architecte de Saint-Gonibert s'était contenté tout bonne* 
ment de la vieille et classique pierre de strass. Aussi ses 
ogives n'avaient-elies d'autres ornements, d'auU*es cadrer, 
qu'un ou deuY bourrelets bien lourds qui se traînaient 
péniblement sur la muraille comme de gros serpents. La 
tour avait aussi cela de particulier qu'elle était unique, et 
qu'elle s'élevait perpendiculairement au-dessus du milieu 
de la façade, disposition qu'on ne trouve dans aucune église 
byzantine de Cologne, et qui est devenue par la suite celle 
d'un graiitl nombre d'églises pendant les xiv* et xv^ siè- 
cles, surtout en Flandre. £nûo un porche, faisant saillie 
au dehors, et soutenu par des colonnettes coupées au mi- 
lieu par un gros anneau ou bourrelet, offrait un autre 
essai, qni plus tard fut reproduit souvent et avec bonheur. 
Ces rudiments informes, ces grossières tentatives d'un 
goût qui s'ignore, el qui doit un jour s'élever à la pureté, 
à la perfection, et enfanter des merveilles inexplicables, 
sont assurément d'un grand intérêt pour la science et pour 
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•arl, Ausrt fie daarion9*»(m9 ifop regrettof te perte d'on 

tel monuïnent, unique en son genre dans une ville qui est 
le modée de rarcbUeclûre da moyeu ftge. 

An reste, Cologiit^ a dù depuis trente aitd «'accoatomer 
à être ainsi dépouillée de ses richesses architecturales. Ce 
n'est pas toujours Tbiver, ni même la fétnaté de dea mo» 
nuuieniii qui les lui enlève ; ses magistrats se chargent vo- 
lontiers de ce soin* On ne fait guère on pas dans Col<^;Dd 
sans qu'on ne vous luoiiue la place où fut une église, el 
Ton ne manque pas de vous faire remarquer quelle jolie 
promenade plantée d*arbrca la Yîlle a gagnée par celte dé« 
molition. 11 en est de même à Liège et en général dans 
les tilles qui lurent long-temps soumises au gouveruemenl 
niiporel d'un évêque. Les églises y ataîent poussé par-- 
lout, et les officiers municipaux, béniiers de Tévêque, se 
font mainteliant un devoir de les mettre en coupes réglées. 
Avant 1802, il y avait à Cologne douze ou quinze églises 
de plus qu*aujourd*hui« toutes d'une grande beauté et 
quelques-unes d*un type fort rare. En remontant de quel- 
ques siècles dans le passé, c'est 365 églises que Ton comp- 
tait dans la ville^ du moins au dire de la chronique de 
Cologne. 

Leâ remparts sont assez vastes pour que ce nombre» à 

la rigueur, ne soit pas exagéré. Les habitants pouvaient 
dofic, s'ils aimsient la variété, se procurer le plaisir d'en- 
tendre chaque jour la messe dans une nouvelle église< 
Depuis Hélène, la mère de Cunsianlin, jusqu à Plectrude, 
la femme de Pépin, depuis sainte Ursule et ses onze mille 
vierges jusqu'à M^ïrie de Médicis, tout le monde en véritd 
voulut bâtir à Cologne des églises ou des chapelles. £t de 
* toute cette forêt de temples il n'en subsiste plus aujour- 
d'hui que vingt ou plutôt dix-neuf, puisque le pauvre 



Saiiit-Cuiiiberl ne doit plus compter désoiiuaib ou ne 
compter du moius que pour une moitié ^ 

Ce n'est pas seulement Farcbéologie qui souffre de sa 
chute : Taspect pittoresque de la ville y perdra quelque 
chose. On voyait celte grande tour s*éiever à l*eitrémité 

du port, comme un pour signaler l'approche de 

la ville aux voyageurs ; et, quand h soleil s'était couciié 
derrière la cité, et qu'il- ne colorait plus ni les aiguilles 
du Dôpe, fïi les minarets de Saint-Martin, on aimait à 
voir la tour de Saint-Gunibert briller encore à son som«* 
met de TéclaL d'un dernier rayon, et projeter long-temps 

92 griuide ombre m bruyant du Iteuv^f 

* Depuis que ces lignes sont éciites il s'est manifesté en Aile* 
mague commâ en FrajaAe une ^ande ardeui- pour la fionservatioa 
et la restanratioB des moiumusi^s kMonq^» Dans un voyage ré- 
cent è Cologne nous avons tu l'église Saint-Conibert presque eotiè* 
rement relevée de ses ruines et prête à leparaitre dans son élat 
primitif. Les travaux de décoration demanderont peut-être encore 
quelques années , mais les grattées constructions sont entièrement 
achetées. La manière dont cette restauration a été conçue et con» 
dnite nous a semblé en tous points digne d'éloges. 
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A M. LE Hif^ISTUE DE L'INTÉRIEUR 

SUR 

îsM& MONUMENTS, L£S BIBLIOTHEQUES, LES ABCHIVES 

ET LES MUSÉES 

DES DEI'ARTKMFMS DE l'oISI-:, DE l'aISNK, DE LA UABNE, 
DU HORD ET mi PA6"DË-CALAI8. 



i8:u. 

Monsieur le Ministre , 

J'ai parcouru d'après vos ordres les départements de 
l*Oise, de la Marne, de l'Aisne, du Nord et do Pas-de- 
Calais. Les villes que j'ai particulièrement visitées sont : 
Senlis, Gompiègne, Noyon, Soissons, Braisne, Reims, 
Laon, Sainl-Oueiilin, Cambrai, Douai, Valeuciennes, 
Lille, Arras, ;Saint-ûmer et Boulogne. 

Gomme moD inspection n'avait pas un seul bot, et 
qu'indépeudanHnent des iiionuinents, j*avais à visiter les 
bibliothèques, les musées, les écoles de dessin , etc., je 
rois devoir, pour vous rendre compte avec plus de clarté 
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de ce que j'ai vu, diviser ce rapport ea quatre parties. Je 
parlerai !• des monuments, 2* des bibliothèques et archi- 
veâ^ 3"" deb musées et objets d^art, 4"^ des écoles de dessin, 
de musique, etc. 



MONUMENTS. 
Constater l'existence et faire la description critique de 

tous les édifices du royauiue qui, par leur date, par le ca- 
ractère de leur architecture ou par les événements dont 
ils furent témoins, méritent Tattention *de l'archéologue, 
de Tarti&te ou de riiibtorieii, tel est le premier devoir 
. de l'inspecteur des monuments historiques; en second 
lieu, il doit veiller à la conservation de ces édillccs, en 
indiquant au gouvernement et aux autorités locales les 
moyens soit de prévenir, soit d'arrêter leur dégradation. 

De ces deux missions, la première est toute scieutiiique, 
et les résultats n'en peuvent être consignés que dans on 
catalogue raisonné des monuments de France, travail im- 
mense, qui ne peut être achevé ni en un seul jour ni par 
on seul homme. Quant à la seconde , elle est purement 
administrative ; aussi c'est spécialement à sou sujet que je 
vais avoir l'honneur de vous entretenir. 

Je vous demanderai toutefois la permission, monsieur le 
ministre, d'exposer sommairement quelques observations 
générales sur le nombre et sur le caractère des monu<- 
meuis historiques dans les diverses contrées que je viens 
de parcourir. 

SI- 

Cette partie de notre territoire est à coup sûr la plus an- 
cieimcmcnt française. C'est dans les plaines de Cilmbrai 



que les Fraocs coauDencèreat leur conquête; c'est aux 

portes de 8oissoDs que les iiuiuaias livrèrent leur deruier 
combat. Ce coin de terre {ut la demeure de plusieurs rois 
de la première race ; il servît de refuge aux derniers rois 
de la seconde. C'est là que s'est assise pour la première 
fois la nation franque; c'est là que s'est formé plus tard 
le noyau de la naiioii française. 

Or» je m'étais proposé de chercher particulièrement si, 
sur ce terrain tout mérovingien, pour ainsi dire, il snb«* 
sistait encore quelques constructions cunleaiporaïues des 
premiers siècles de la conquête» ou tout au moins anté- 
rieures à i'au 1000. Je n'en ai point trouvé. 

£t cependant une époque encore plus éloignée, celle 
de la domination romaine, a laissé dans ces contrées d'as- 
sez uoaibt eux vestiges. Sans parler d'un arc de triomplie 
qu*on voit à Reims, enclavé dans le rempart près de la 
Porte-Mars, nioiiuiiRiu auiiile, niais remaïquabie encore 
par les débris de son ancienne richesse et par des irag- 
ments de sculpture assez bien conservés \ sans parler, 
dis-je, de cet arc de irioniphe, on trouve, dans le dépar-* 
teroent voisin, à Yermand, près de Saint-Quentin, et à 
Saint-Thouias, près de Laou, des catups romains encore 

* Voyez, clans le j^raiid (jiivrage de M. le cujnli; de Laborde sur 
les aiouunicnts de la Franco, plusieurs d(id:>ius de cet arc de triom- 
phe, eft n'oubliant pas toutelois que la gravure le rajeunit un peu 
trop. Quoique la pierre ait encore une telnt« très-blonde, ou sent 
sa vétusté par je ne sai« quoi d'inc^gni et de raboteux à l'œil. Néan- 
moins les deux mon t aux de aculpture les plus reiiiiiitpiable.> sont 
d'une belle coubervatiou : ce soiit deux bas^reliels encadrés dans 
d'élégants caissons, et placés en voussoirs sous les deux petites 
portes latérales i Tun représente Léd» et Jupiter ; Tautre, Romulus 
et Rémus. 
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très-apparents*; on en compte au moins quatre dans le 
département tie te Somme \ Â SobsoBs, en creusam lei 
nouveaux fossés ^ui entourent h v\\\e, os rencontre k 
chaque pas des constiuclions romaines^; à Fauiars il a 
suffi <ie remuer uo peu la terre pour <lécoavnr des iculp- 
tores et même des peintures fort intéressantes; on en trou- 

> Voyez, sor ees deux camps ronaîDS. les dissertations de M. de 
Vismes, et l'extrait d'ane notice sur les monuments du départe*- 
ment de l'Aisne, insén^ dans rAnnnalre du dépsrtment , année 

1822 Colle notice conlient en outre îles données irittrosantos sur 
les molles on tombelles^ sor les voies et chaussées , et en tin sur 
les monnaies et médailles antiques qni se trouvent en abondance 
dans le département. 

* Ces camps sont places dans la valide do la sonnme, h TJer- 
court, à Létoiie, à Tirancoui t et à Royc. Voyez la dissertation de 
M. le comte d'Aliou¥ille, sur les camps romains de la Somme» 
in 1838. 

^ Depuis mon passage à Soissons, on a découvert, en creusant 

les fossés, lin S'oupe on inarbre bl uic, composé do deux figures 
pins grandes qno nature. « Le personnage principal est couvert 
d'une tunique à manches longues, arrêtée par une ceinture ou 
cordon très-simple, et d'un manteau qui est retenu sur l'épaule 
droite par une agrafe ; les jambes sont nues, les pieds chaussés d'un 
brcdoqnin ou bottine terminée p u- une sorte de retroussis et fondue 
sur le coude-pied. La tûte et le bras gauche manquent; il ne pa- 
rait pas qu'ils [i.ssent partie de la masse comme le reste du groupe; 
Ils étaient fixés par des goujons en fer. Le second personnage est 
un enfant de douze à treize an», couvert d*nn manteau agrafé sur 
l'épaule droite; les bras, los jamljos et le torse sont nus , les pieds 
chaussés de sandales : la tête et le bras droit manquent. » 

M. Gencourt, architecte de la ville de Soissons, qui me trans- 
met ces détails, ajoute que ce groupe porte des traces de colorage. 
Une sorte de galon ou bracelet, peint d'un bleu d'azur éclatant , 
entoure le haut du bras de la fi-^nre principale. Ce fait confirme ce 
que de récentes expériences ont déjà prouvé relativement à remploi 
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verait également à BaTay, sur toute la rive de rÉcallIon, 

cl eu général dans pithc^ue loul le tltpai tcment du Nord, 
ancien pays des Nerviens, celte peuplade qui résista si 
vaillamment à César Àfn^ les premiers conquérants ont 
laissé des traces qui sut>sisieDt encore; ics seconds^ au 
contraire, n'ont rien construit qui ait survécu ; et cepen- 
dant, s'il est un lieu de France où Ton puisse s'attendre 
à trouver des antiquités mérovingiennes, c'est assurément 
celui-là. Or, non^seulement je suis certain de n'avoir rien 
rencontré de mérovingien, mais j*ai également la convic- 
tion de n*avoir vu aucune construction carlovingienne 
d'une date certaine et de quelque importance, quoique la 
tradiliou décore de ce nom plusieurs monuments qui, à 
n'en pas douter, ont été élevés sous la troisième race. 
Ainsi , la cathédrale de Noyon , quelque vétusté qu'on 

fréquent que les anciens faisaient de la couleor sur leurs monuments 

de pierre et de marbre. 

B, Ce groupe est aujourd'hui au musée du Louvre. 11 repré^ 
sente y à n'en pas douter, un des fils de Niobé et cet autre per- 
sonnage connu sous le nom du pédagogue, (lui fait partie des fa> 

meuses statue» conservt^cs à Florence sous le nom de Niohides. 
A vaut la découN eite du groupe de Soisfions ou 6e rendait difiiule* 
ment compte de la pose et du mouvement de ce personnage, parce 
qu'à Florence il est isolé, tandis que, pour réaliser la pensée pre- 
mière de l'artiste, il faut évidemment le grouj»er avec un des 
jeunes gens, ce qui donne alors un pendant à la Kiobé serrant une 
de ses filles entre ses bras. 

Ainsi ces deux statues trouvées à Soissons , bien qu'elles ne 
soient que des copies et qu'elles n'appartiennent pas à une très- 
bonne époque, sont d'un très-grand intérêt par les révélations 
qu'elles nous fournissent sur une des œuvres les plus estimées de 
la statuaire antique. 
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lui attribue^ ne cootieui pas, du moins hors de terre, uu 
seol pao de mar qui soit antérieur aa xii" siècle. Les 
parties les plus anciennes de Téglise, telles qne les grandes 
arcades du chœur, les transsepts, et quelques feuétres ex- 
térieures, appartiennent peut-être an commencement de 
ce siècle : le reste est de la fin , ou même eu grande par- 
tie du xur. 

Â Soissons, Saint-Pierre-à-l'Assaut, qu*on veut faire 

passer, je crois, pour un temple antique, est tout simple- 
ment l'apside d'une chapelle ou petite église dont la nef a 

été détruite. On peut dire à coup sûr qu'elle a été élevée 
vers le milieu du xil*' siècle; elle porte les caractères de 
cette époque les plus incontestables^ Sa couverture primi- 
tive en pierres, couservée en partie, contribue peut-être 
à lui donner un certain air de monument antique , d'où 
sera provenue la tradition qui la fait si vieille. 

Saint-Kemi de Reims conserve encore quelques frag- 
ments à peine apparents de sa première reconstruction de 
iO&l , mais il est impossible d'y rien trouver qui remonte 
an deiàu 

11 en est de même de Saint-Martin de Laon ^ : ses 

parties les plus anciennes, soit à l'extérieur» soit à Tinté- 
rieur» sont évidemment du xii* siècle. 

Les deux seuls monuments sur lesquels la controverse 
serait peut-être jusqu'à un certain point admissible» sont : 

* Je dois citer aussi on fragment d'une autre église de Saint- 
Martin à Laon , sur la place de la Cathédrale, à gauche. Ce petit 
bâtiment » qui sert aujourd'hui d'écurie» est remarquable par une 
corniche composée d'un rang de grosse» tètes de clous, soutenues 

par des modillons ou masques sculptés avec une extrême grossiè- 
reté. Je ne serais pas éloigné de croire que ce fût un ouvrage du 
IX* on x« siècle. 

4. 
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la tour dite de Louis^ (V Outremer, à Laon , et Ja crypte 
de l'ancienoe église de l'abbaye de Saiat-Médard , è Sois- 
sons. Cette tonr de Laoa a tant de rapport avec celles 
qu'on élevait aux xi*^ et xir siècles, qu'un est d'abord tenté 
de la supposer de i'uae de ces deux époques ; mais, d'un 
autre côté» on n*a pas de bien fortes raisons [)our nier qu'elle 
soit du leuips de Louis d'Outremer, c'est-à-dire, de l'an 
9^6 environ» Gomplétement décooronnée» et privée de tout 
accessoire de sculpture , il est fort difficile de deviner son 
âge : quoi qu'il en soit, elle produit un eifet très^pittores- 
que dans la ville, ^t il est à regretter que le conseil mu- 
nicipal médite sa démolition, comme je le dirai tout à 
rheure. 

Quant an souterrain de Saint-iMi lard, la tradition veut 
non-sculomcui qu'il ait appartenu à l'église qui fut témoin 
de la captivité de Louis le Débonnaire, mais que Ghilpé- 
rie, et, à ce que je crois, son fils Glolhaire, y aient été 
enterrés. On vous montre deux niches sous lesquelles re- 
posaient les deux rois avant la révolution. Or ces deux 
niches ont été sculptées, bien certainement, au plus tut 
vers le xu*" siècle. Mais, une fois mise de côté la fable du 
tombeau de Chilpéric, faut-il t a conclure que le reste de 
la crypte ne soit pas antérieur au xir siècle? C'est ce dont 
il est permis de douter. Ce grand caveau est si simple^ si 
régulier 9 ses murs sont tellement à angle droit, saus un 
filet, sans une moulure, qu'on y trouve beaucoup d*analo- 
gîe, sinon avec les constructions des Romains, du moins 
avec celles qu'on peut supposer avoir été en usage dans 
les premiers siècles de la conquête. t)^m antre côté pour- 
tant, celle crypte se termine par cinq api>ides, et commu- 
nique à Téglise supérieure par deux escaliers qui n'exis- 
tent plus , maib dont on voit la place , et qui correspon- 
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datent aux coliaiéraux de l'église. Celte disposition n'est 
pas très-primitive , et pourrait même faire penser qne h 
crypte, quoique fort ancienne, est postérieure h Tan 1000. 
Au reste t les uiéiues iocertitudes oe sauraient s élever à 
l'égard d'on autre souterrain qu'on vous montre h Saint- 
Médard» et qu*on prétend avoir servi de cachot à Louis le 
Débonnaire i on Ta même jusqu'à tous faire lire sur la 
muraille des ters écrits de la main du prisonnier. Par 
malheur les voùles du cachot sont à ogive , et les \crs en 
langue d*oil. A moins d'aToir Técu deni à trois cents ans 
après sa mort , !e pauvre Louis le Débonnaire n*a certes 
pas plus iiabitc le caciiot qu'il n'a écrjt les vers. 

Ainsi, en résumé, cette partie do sol de la Tieille France 
conserve bien encore quelques fragments de l'époque ro- 
maine; mais les monuments des deux premières races en 
ont complètement disparu ; soit qne les constructions de 
celte époque t en générai mai conçues, peu solides, et as- 
sez souvent en i)ois, n'aient pu résister aux attaques du 
temps et des hommes, soit qu'elles aient été trop peu 
multipliées, surtout vers la fin du ix« et durant le siècle, 
pour qu'il en soit parvenu quelque chose jusqu'à nous. 

Ce qui m'étonne, c*est de n'avoir pas trouvé à me dé- 
dommager sur le siècle suivant Je ne vois guère que 
Saint- Remi de Reims et quelques églises de village qui 
m'aient oiTert des fragments de constructions du xr siècle; 
et pourtant, à partir de l'an 1000, le besoin de bâtir se 
répnndit dans la chrétienté comtne une fièvre : il fallut 
tout reconstruire , tout remettre à neuf. D'un autre côté , 
grâce aux leçons d'Orient , les constructions commencè- 
rent à devenir moins informes et plut» durables. Le pays 
dont nous parlons échappa-t-ii donc à la passion com- 
mune, ou bien des causes accidentelles ont-elles fait di.spa- 
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raitre les édifices de cette époque? Je ne sais; mais, qooi 
qu'il en soit, le xr siècle est presque inuet aujourd'hui 
daos ces contrées. * 

Ce n*est guère que le xn* qui commence à donner signe 
de vie, J*ai trouvé à Soissons, deniùre une éclioppe, dans 
la rue du Saint-Esprit, deux arcades à plein-cintrç mer- 
veilleusement sculptées, unique débris de l'ancienne église 
de Tabbaye Notre-Dame, et Tuu des plus beaux modèles 
que j'aie encore rencontrés de ce goût oriental, de ce style 
byzautiu pur S qui, vers le temps delà première croi* 

t II faudrait des développements beaucoup plus longs que ceux 

qui peuvent trouver place ici, pour expliquer clairement ce que 
j'entends par ces niots : go^dt oriental, style bijzcnilin pur. Ail- 
leurs je tàcberai de démontrer que Thistoire de l'architecture en 

Occident » depuis le vi* siècle jusqu'à la fin du lu*, n'est en grande 

* 

partie qoe rbisloire des importations successives du goût qui ré- 
gnait durant cette période en Grèce et sur tout le littoral de la 
Méditerranée 9 depuis Constantinople jusqu'à Alexandrie. Ces im« 
portations» plus ou moins heureuses, plus ou moins bien accueil* 
lies , selon tes temps et les lieux , offirrat un spectacle plein de 
vaiiélé, et d'un attrait tout draaiatiqne. Partout où il y a un 
fleuve à remouter^ partout où yous voyez richesse chez les peuples 
ou g^nie chez le souverain, yous pouves être sûrs que le goOt 
exotique fait de rapides progrès; partout au contraire où les com- 
munications sont diflicites, et où, en guise de commerce et de 
prospérité, il y a ténèbres et misère, l'art de bâtir reste soutiiis 
auiL vieilles habitudes ronistines, niodiûées par les dispositions 
grossières des Barbares. Oe là vient que, dans une même contrée, 
le goût oriental paraît et disparaît tour à tour, selon que les cir* 
constances le chassent ou l'appellent; et, par exemple en France, 
il est à peu i rès ignoie au vi* siècle, tandis que, vers la même 
époque, il commence à poindre en Italie, sous les auspices des 
exarques de Ravenne. Plus tard , au contraire , banni d'Italie par 
fa barbarie des Lombards, il est accueilli en France par Cbarlci- 
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sadp, vint se natui aiibei avec plus ou moins de bouiieui daiLs 
l'Occident. Les Grecs d*Ionie n'ont peut-être rien sculpté 

d'un goût plus spirituel, plus capricieux et à la fois plus 
régulier , que ces deux arcades. La petite église de baiot- 

magne ; il s'y éteint peu à peu après la mort de ce grand homme, 
et fat place, vers le x'' siècle, à un systena Itataul et grossier; 
tandis que , sur la fin du même «iècle» ou le voit tleurir avec éclat 
eo Allemagne, sous l*empire des Othons. Mais on évéoement im- 
mense vient mettre nn terme à ees oscillatlens : l'Europe tout 
entière, riche ou pauvre, éclairée ou barbare, se précipite vers 
rOriêJit; entre les moindres villes, entre les moindres villages et 
Cûoslautioople , il s'établit tout à coup un chemiu ineet^sammeut 
ooorert de voyageurs. De ee moment, c'est-à-dire à partir du 
XI* siècle y le règne du goiU orienta! n'est plus local et accidentel, 
il devient universel. Toutefois, dans chaque contrée, chez chaque 
peiijtle uii il est accueilli, il se modifie plus ou utoins : aiii^i, les 
Normands n*en prennent que certaios caractères, et rejettent les 
autres ; il en est de même dans nos provinces du midi, dans odles 
du centre, dans les pays arrosés par le Bhin; partout quelques 
modifications de détail, et comme un racliet paiticulier pour 
chaque localité. Mais, à côté de ces monuments chez lesquels le 
style oriental porte la trace de sa naturalisation dans telle ou telle 
partie de l'Occident, vous^en trouvez parfois qui semblent venus 
directement de Grèce ou d'ionie , tant ils conservent pur et intact 
leur caractère natif : ces monuments, exécutés avec lieaucoup de 
finesse par des architectes byzantins, ou tout au moins par des 
moines instruits aux écoles d'Orient , sont rares et précieux ; ils 
appartiennent en général au xii« siècle. Or, c'est le style de ces 
monuments que j'appelle style byzantin pur, c'est-à-dire dépouillé 
de tout alliage romain et barbare. 

Quant à un autre style d'architecture qu'on est peut éire plus 
accoutumé à entendre appeler oriental, le style à ogive (impro- 
prement dit éthique), j'essaierai aussi à démontrer qu'il n'est 
rien njoins qu'(.riental , et qu'au contraiie il est essentiellement 
indigène, et u'a eu d'autre patrie que les contrées d'Occident qui 
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teictscoolrées. ' 

Ct l'a» g«*re q"* '« ™' 1"' commence h donner signe 
lif Vf. J'ii irooTé i Soissons, derrière une échoppe, dans 
]i m do Saint-Esprit, deui arcades è plein-cintre iner- 
lultiiirmim sculptées, unique débris de l'ancienne église 
de l'abbaye Soire-Dame, et l'un des plus beaux modèles 
qne j'aie encore rencontrés de te goûloriental, de ce style 
bnanùn pur', qui. vers le temps delà première croi- 

, u i^mt ta «reloppement. beaacoup plus longs qoe ceux 
«i «.,«1 tn««r pl«« ici. PO"r expHq-er clairement ce ,«e 

^ Hfe «de i«qo'à Ulin dnxn., n'est en grande 
•^i^ « » G«ce et sur tout le littoral de la 

Mtftonofc. ' ou moins bien accueil- 

^ ptas ou 7 „„ .peCade plein de 

rt d'un attra.t oo J .^^.^^ ehei les peuples 
^.,««a.er.p.rtouonv^s.^^^_^^^^^^^^,^^„,, 

. ^ .be. I. -";"'^;";l„, au contr^re où les eon,- 
„^ fait de r.pHl« f ^, ae con,n,.rce et de 
„„Katl-. »•» -«"^f ■ f li^e, l'.rt de bâtir reste soumis 
^U. il 1 » l^itré^s par te dispositions 

rX'«-^r;::;t;e.dansune.é»econU.. 

B«l>««- " ,„„r, selon qne léser- 

jrn*.,,, paraît et dispar • , p,.,, 

^,^.o«l'.PPe^ ■ i,„,,ersl..« 
TT^ prt. ifl»^ " ' ,;,ie sous le* >'^^^ 

^''"'"""^TT^^t "i..i^nFrancep.Cbarle- 
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«do, vint se naturaliser avec i>%«» ou moins de bonheur . 
roccidcnt. Les Grecs d'Xooie n'ont peut ^ii e rien se» 
tfao goOt plus spirituel , plus capricieux et à la fois 
K%ttlvcr , que ces deux, arcades. U peUte église de Si 



mgneiU s'y éteint pe»» ï>eo après U ino. t de ce grand Loi 
rt M place, vers le ^= sifede» 1» uo *y»«*ine bâtard et gro( 
tandis que. sur la fto a« ...^-rne si ècte, on le wil fleurir «ec 
eo Allenuàgoe, sou» t'empi. © des O. bons. Mais un év^uemen 
mense «ient mettre» «n *ern*e à ces oscillaiions : l'Rnrope 
entière, riclie ou ..u«vr« . éclairée ou tarière, se ,>réci,.iU 
1-Orient: entre los .«o..<cl. '^« vlHe», «t» le. moindre, villag 
Conslantinople 'it «'étatolit to«t k coup uo chemin ineeMao. 
00«Tertde voy»»«„r». ce "'oment , c'est-à-dire à part 

jufltaao. le r*K,^^ rt„ «o<*t orientai n'est plus local et accid, 
Il devient «ni vor^*^« ^^.t«fol« . dan. ch«i«e contrée, clieicl 
„„-,.„,■, i. ^ -'^». ae modifie pin» on moins : ain» 

peuple ou II «^^^•m*>mll» » ** ... 

normands «"«^ ' ** 

antre.; fl en es* aa us noMMovInces d,. midi, dans 

dn ««t«. aaw»^ * « «ay« arrosés par le Rl.in; partout que 
modifications ^.-i -ôl , «*™~ *^ 

chaque localité -^^is , « «««« lesq»' 

style oriental ckA^^Z^ la tr»»^^ «"^ « natu«li..«on dan. tell* o« 
partie de l'Occ» a -T t ^oO*. en trouve, parfois qui sen,l,lc.a ■ 
directement aX.. J^"* «t» d'ionie, tant ils conservent pur et i 



leur caracl.^ , l^fT oe s naonumente , exécuta a»ec beaucoi 



finesse ,,ur »;iteotes byrantin., on tout an moin, pai 

moine» iMtrw*» _ * éool<=« 'l'Orient, sont rares et précieux 



•PparUennen^, ^ «^o^r»! »" «r. c'est le style d 

monuments *^ i'opf«»»« style by»anlin ;wr, c'ert^^ire dép. 

de to«t aUi<vti.^ '^Jgg^ain et bM*we. 

Quant i>i «tttr« sty <!»'<"»««* 

«eooui<UB« ^ entendre appeler oncn/al, le style à ogive (in 
■cernent sro j'******"' ""«^ * démontrer qu'il 

jien **v»'*,.-ienta». «» qu'an contraire U ert CMeotiellei 

inA\8iift*» »»'a e« U 'autre patrie qoe le» contrée. d'OeeldenI 
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Pierre, sHuée vis-à*?is» quoique moitis fioement scviptée , 

est encore un exemple agréable de cette archîteclure du 
xir siècle: il u'ea reste debout que le portail et une pe« 
tite partie de la ne^; ajoatez à ces deux fragmeots la cha- 
pelle de Saini-Pierre-à-rAssaut^ égalemeut à Soissons, puis 

l'ont vu fleurir* C'est encore un admirable chapitre dans dos an- 
nales, que Tbisloîre de cette aonvelle architecture! Son origine » 
sa formation, ses progiès, c'est l'origine « la formation, les pro- 
grès de presque loutc rEuroj»e molerue, du xii« au xvi« siècle, 
depuis Louis VII jusqu'à Louis XII. Elle est née des mêmes cir- 
coiistauces , elle s'est développée d'après les mêmes luis que tout 
ce qui est né, qae tout ce qui s'est développé alors en Occident « 
langues, peuples, états, institutions; elle préside au réveil du 
moyen Age, comme rarchitecture à plein-cintre assiste à son som- 
meil. Son principe est dans l'émancipation, dans la liberté, dans 
l'esprit d'association et de commune 9 dans des sentimenis tout 
indigènes et tout nationaux ; elle est bourgeoise, et de plus elle 
est irauraisc, anglaise, tenfonique , etc. : Tantre , au contraire , 
est exotique et sacerdotale ; elle naitdu dogme et noa du sol, de 
la foi et non des saceurs ; elle fé^at par droit de conquête ecclé» 
slasttque ; elle n'a d'autre principe» d'autres racines que l'église et 
les canons. Aussi les arcJiitectes, qui sont-ils? ici des moines, 
rien que des moines ou des gens d'église; là des laïques, des 
yroftcs-maçons. 

Je sens tout ce qu'il y a de vague et d'incomplet dans de telles 
e¥pl lestions. 11 me faudra de longs développements , aussi bien 
pour tracer l'histoire du style a ogi\c que pour suivre les migra- 
tions du piein-cintre oriental. Muis, je le ré|>ète, c'est sur notre 
sol même qu'il faut chercher les causes sociales et physiques qui 
ont donné naissance à ce grand et beau système de l'ogive* Ce 
n'est pas que plusieurs éléments de ce système, et peut-être l'ogive 
elle-même, ne soitiit des exportations d'Orient; mais il n'en 
lautrien conclure pour la véritable origine du système, car autre 
chose est un système , autre chose les matériaux souvent épars et 
incohérents dont il est construit. 
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à LaoQ iifie assez grande partie de Tégiise baiiit-AJarlia S 

^ Sauf te portail et la première fenêtr» de la nef atlenaaie aa por« 
fait , l'église S;ûnt*Martm est, à V extérieur, complétemeiit à plein* 
cintre. Les fenêtres ont cela de particulier, qu'elles sont extrême- 
ment ailongof.^, < llt > ont an moins liois fois et demi plus de hau- 
teur que de largeur. Tout le long de la luf, il lèj^ne aou» le. loit 
unecornicbe fort remarquable par la simplicité » par la netteté et 
le nerf de son exécution : elle se compose , en partant du haut, 
de deux filet? ercox très-minces surmontant un cordon à damiers 
creux et pltius, lerjuel court entre deux lilcls saillauts; puis vient 
une plate-bande unie qui sert de repos, puis un filet creux très* 
mince , puis enfin des modillons dont la grosseur est d'environ 
moitié du reste de la corniclie. Ces modillons sont tous variés et 
représentent des fleurs, di^ nœuds, des rosaces, et quelques t<Mcs 
d'animaux , mais en petit iiumbrei ils sont sculptés avec une foi- 
meté et une précision singulières. 

Quant aux fenêtres, elles sont tout simplement entourées d'un 
tore ou boudin de moyenne grosseur , surmonté de deux filets 
creux. Ce cordon t ontiiin d'une fenèlie a l'autre. 

Le traiiïji^t'pt sud porte des traces du style de tiansition : c*est 
un mélange de pleins«cintres et d*ogives presque insensibles. On 
y volt aussi une rosace à jour^ composée de petits arcs pletn-cinlre 
rayonnant vers le centre. 

Enfin l'ajjside se termine carrément et par un fronton; on y 
retrouve la même corniclie et les mêmes fenêtres que sur les 
murs de la nef. On Ta percée, et Ton y a pratiqué une grande 
fenêtre ogive dans des temps plus modernes. 

L'Intérieur est d'une extrême simplicité ; il n'y a ni galerie ni 
colonneltes. Les arcades qui séparent la nef des ( ollatéraux sont à 
ogive, et les fenêtres supérieures à plein cintre (ce sont celles 
qu'on aperçoit extérieurement). Une grande colonne engagée, tout 
unie et sans anneaux , flanquée de deux petites colonnes annelées, 
fde le long dt\s piliers carrés jusmiaux combles. Cette disposition 
est simple et belle. Mdiiieureusen>ent l'église est entièrement revê- 
tue d'un épais badigeon blanc et jaune, qui alourdit et altère tou- 
tes ses proportions. 
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le petit portail de l'église Saint-Maurice à Reims S celui 

de l'église de Coucy-lc-Chàieau % eleiiûn plusieurs égli- 
ses de village à Tentour de Soissons S et vous aurez à peu 
près tout ce qui reste, dans ce pays, du commencement et 
du milieu du xii« siècle. Sa dernière, uioiiié et les pre- 
mières années du xiir ont laissé des traces bien plus nom- 

1 II y a, dans cette petite église, des parties d'une constrao 

tion fort grossière et probablement beaucoup plus ancienne que 
te portail ; ce sont les deux arcades de la nef les plus pt oelies du 
chœur. En examinant les murs extérieurs qui correspondent à ces 
arcades, on reconnaît un choix et un arrangement de matériaux 
tout autre et beaucoup plus incorrect que dans le reste de l'église. 
Quant au poilail, il est assez insignifiant, et d'un tia\ ail fort 
ordinaire : peut-être appartieuMl plutôt au xi^ siècle qu'au xu«. 

* Ce petit portail est autrement intéiessant que celui de Saint* 
Maurice : il est à coup sûr du xii« siècle; le caractère des colon- 
nettes, des petites arcades, et d'autres détails en donnent 
la preuve certaine. Le motif en e^t simple et l'exécution assez 
soignée. D'abord une large porte appuyée sur des colonnes en 
retraite, et surmontée de deux larges tores, l'nn sculpté, l'autre 
uni; au-dessus, une fenêtre beaucoup moins large et beaucoup 
plus haute que la porte ; le plemdntre repose sur deux longues 
colonnes annelées; les chapiteaux et les ûlcts sont de bon goût. Au- 
dessus de cette grande fenêtre, une jolie petite galerie aveugle , 
composée de eolonnettes supportant six arcades en trèfle déployé; 
enfin , pour rernr>1ir le fronton aigu qui s'élève au dessus de la 
petite galerie, une rosace très-simple ou plutôt un trèfle à trois 
iobes, encadré circuiairement d'abord par un zigzag normand, 
ensuite par un large tore revêtu d'une tresse à jonr> 

< Celles de Ck>urcelles, de Vaux*Rezis , etc. Dans cette der* 
nière, les chapiteaux qui supportent la retond)ée des voûtes 
d'arète du chœur sont extrêmement remarquables ; le dessin en est 
à la fois sévère et capricieux. U serait dtHicile d'assigner une 
date exacte à ces chapiteaux, mais ils peuvent être antérieurs au 
xn^ iUccle. 
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breuses, et c'est mèine eu luunumeats de celle période, 
époque de la Iransitioa du pleio-cinlre à l'ogive, que con- 
siste presque loule la richesse archiuclurale du pays. Je 
ne parie ici que du départemeul de l'Aisne el de la partie 
de ceux de TOise et de la Marne que j'ai visitée ; car , 
quant au Pas-de-Calais ei au Nord, non-seulemeut il n*y 
est pas question de monuments de transition, mais ceux du 
XlW siècle y sont tout à fait inconnus * : à peine çà et 
là quelques ruiues du xlv% et pas un seul édiûce entier 
dont la construction remonte au delà de 1500 ou tout 
au plus de l/t50. Généralement parlant, un édifice de 
cent cinquante ans est, dans ce pays, une sorte de rareté. 
Les hommes y sont trop nombreux , trop ric.hes, trop in« 
dustrieux, pour que le sol ne change ))as de face sous k uvs 
mains toutes les deux ou trois générations : la Bèvre de 
reconstruire règne là en pcnnan» iice. 

Mais, pour en revenir aux départeoients de T Aisne, de 
roise et de la Marne, on y trouve, comme je viens de le 
dire, un assez grand aoinbi e de rnonuiiieiits de iransltion. 
Les uns appartiennent à la fin du xtr siècle, et offrent un 
mélange intéressant de pliins-cintres et d*ogives; les au- 
tres, construits dans les premières années du xui', sont 
totalement à ogives, mais doivent encore être rangés parmi 
les nionuQienis de transition, soit parce que les ogives 

* U existe cependant h Saint- Venant , près d*Hazebrouck.et de 
Bétliune, une église qui est, dît-on, fort aiuieniio On y voit un 
baptistère sur lequel e.>t scuiptéo , de la manière la ptut^ barbare^ 
une histoire complète de la passion. Ce monument, que je n'ai pu 
Toir et dont je ne juge que d'après on dessin qu'on m'a montré à 
Donai, est trfes-probablement du x* ou du n« siècle; il est d'an 
lype trop grossior pour appaiteuir toit au xi* .siècle, :>oit à l'épo- 
que tic Cbaiiemague. 

ô 
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conservent» dans feors proportions et dans leurs moulures, 

un ccruiii sontiiiiciil robuste et massif, soit parce qu'il 
règne encore, dans tous les accessoires sculptés, je ne sais 
qnel reflet de l'Orient Âu nombre des derniers, j'ai sur- 
tout remarqué la partie inférieure de Saitii-Jean-des-Vi- 
gnes, à Soissons ^, la cathédrale de Senlis, le chœnr de 
Saint- Jacques, à Coinpiègnc, et l'église Saint- Ived, à 
Braisne; parmi les autres, il faut placer Saint-ilemi de 
Reims, la cathédrale de Noyon, Saint-Martin de Laon, et 
une ciiarmante église de village à Tracy, près de Nu^un. 

Ce petit monument mérite nne attention toute particu- 
lière, n est à peu près inconnu, et c*est presque h titre 
de découverte que j'en parle. Ou ne peut s'iuiagiuer uu 
travail pins suave et plus hardi, des proportions plus par- 
faites. L'ogive s'y uiouiro, mais à peine sensible et en- 
tourée de ce cortège d'ornemenis et de zigzags qui n'ac- 
compagnent d'ordinaire que le plein-cintre fleuri. Il y a 
d'ailleurs, dans l'église, des parties purement à pleia-ciutre. 

Ces parties sont l'apside, le portail et ta muraille quj 
souiieni le comble de la nef du côté du nord. C'est là ce 
qu'il y a de plus ancien dans l'église. On doit en faire re- 
monler la construction au \i* siècle ou aux premiers temps 
du xli^ La tour qui llauque l'apside au nord^ et qui pro- 

^ A partir de la piate-foiine qui les sépare, iea deux clochers 
ont été construits au xt« siècle. L*œil le moins exercé reconnaît 
la différence des deux styles. Hien de si lourd , de si plat que la 

sommité de ces clochers; on n*a pas mùmc eu raltonlion de l^'s' 
Taire >eniblahles; vous diriez des visagos et des biistfs prestjue dil- 
fornies entés sur des corps élégants, gracieux et admirablement 
proportionnés. En efTet, jusqu'à cette plate-forme, la disposition, 
le dessin et les ornements de cette façade sont du goût le plus par- 
fait, de ri xéculiou la plus délicate. 
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bâl>lcmeiil avait jadis son peiHlatil au uiiJi, aura été bàiic 
plus tard« vers la dereière moitié du siède. 0«ani à 
tout le reste de Tcglisc, c'est au moins 550 ans après la 
toui* {4e 1400 à 1500) que la coustmctioa eu a été faite^, 

* A rintérieur, il ne subsiste <le la primitiTc é^hae que (rois pi- 
licrs carr<^s sni indiitts do petites coiiiii Ihî» profilées en èqiierre et 
Oiuées de larges tètes de clou évidées. Ces piliers donueot nais- 
saooe à trots arc6 plein*cwti« d*ira moUi trèft-pnr, q«î aoutienaent 
la miiraUle sur la^iuella repose , do cMé du nord , te toit prmdpa! 
de la nef. Quant au collatéral qui cache eu partie cette moraille 
extérieurement, il est du \v« siècle. 

Au-dessovs de ce toit règne une oornicite composée de modH- 
luos Irès-èien sculptés, représentant des tètes d'hommes et d*ani- 
iBSiix , liés les «ns 9»\ autres par de gros koudîns ttrisés k ani^ 
droit, et formant cet ornement connu sons le nom de grecque. Ce 
niéme l>oudiu grec et rcs raémt-s modiiions sculptés régnent éga> 
iement sous le toit de l'apside , moins élevé de plusieurs pieds 
que celui de la nef. 

L'apside est éclairée par trois fenêtres pU in-ciotre, liées entre 
elles par un ruban de tètes de clou. Ce cordon file à mi-haut* ur 
de cliaque fené re, et va rejoindre en ligue droite la fenêtre siri* 
?ante> qu*il enveloppe aussi jusqu'à sa mi-liauteur, et ainsi de suite. 

Quant à la tour, qui est la perle de l'église , il est impossible da 
la décrire ; il faut la voir pour en sentir le cliarnie et rexlrêmç 
élégance. C'e^i une justesse de proportions et de sentiment qui 
enchante; un vrai bijou dans Je genre fleuri. La disposi- 
tion en est des plus heureuses : t <^ un soubassement tout uni , 
carré, et plus élevé que l'apside qui lui est oontiguë; tm 
rang de modiiions sculptés et lié- , comme et u\ de la nef 
et de l'apside, par un boudin, mais demi-ci rcnl tire et non plus 
à angle droit; 3o au-dessus de la rangée de nio<iillons, deux 
grandes fenétreu accouplées sur chaque fac'« ; l'ogive k peine sen- 
tie , mais l'arcade étroite ; le tore robuste et pourtant léger $ 
les colonneltes d'une henieuse proportion, et terminées par des 
figures de monstres et de chimères en guise de ctiapiteaux. Dans 
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Il faut signaler celte petite église comme œuvre de l'art, 
el comme preuve que cette élégaïUe architecture qui» au 
XII* giècle, florissait sur les bords du Rhio, avait aussi pé« 
néiré en Picardie, et y (^tait cultivée avec plus de finesse 
peut-êtro, sinon avec autant de grandiose et de majesté, 
qu'en Normandie. Ou peut dire que l'église de Tracy a 

renroncement des arcades , un gim boudin en zigzag terminé par 
un chapiteau. Cette espèce de colonne à Mtons rompus, terminant 
la série des profils dont se compose chaque arcade, est de Teffet le 

plus piquant. Mais ce n*est pas tout : la tour, ju"^que-lfc carrée , 
devH'nt tout à coii|) octo<»<vn(»; aux quatre grande- doubles arcades 
en succèdent huit, moins hautes, mais plus légères, plus ornées 
et plus brillantes encore, lin nouveau cordon de modillons sculp- 
les sépare des premières ; de jilus , elles sont légèrement en 
retraite, de sorte que la loui va en s'ainincissaut h mesure qu elle 
grandit ; et comme il y a un ressaut entre le premier et le second 
étage, on a voulu l'épargner ë rœil et lui ménager une transition, 
en plaçant snr les angles de la plate- forme carrée qui termine le 
premier étage, des figures d*anges aux ailes déployées; de ces 
quatre figures il en reste encore deux qui produisent à peu près 
le même elîet que les acrotères sur les frontons des temples 
grecs. 

Enfin les huit arcades sont couronnées par un troisième cordon 

de modillons sculptés qui supportent un toit de pierre, cône octo- 
gone très-peu inciiiié. 

Dans Tintérieur de l'église , on remarque une grande cuvette en 
pierre , de forme octogone, reposant sur quatre courtes colonnettes 
à longues griffes; c'est un baptistère qui date du xin* siècle, on 
peut-être de la lin du xn"'. Les huit faces [)orlent chacune un écus- 
sou effacé. A côté de la cuvette principale, en est une autre plus 
petite sur un socle octogone, et servant de déversoir à la première. 
De tels morceaux , assez communs en Angleterre , sont en France 
d'one extrême rareté. ( Voyez plus haut, page 49, ce qui est dit 
en note dii baptistère de Saint-Venant.) 
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plus (raiialogie avec ie style de la Normaudie qu'avec celui 
des bords du Rhin ; mais elle en diffère pourtant en pla* 
sieurs points, aGOmment par la forme ociogooe de la 
tour et la pente peu inclinée du toit : or, il n'est pas sans 
intérêt de remarquer que, sur ce terrain inlerniédiaire 
entre Gaen et Cologne» un goût pour ainsi dire intermé- 
diaire se fût introduit* Plusieurs autres observations m'ont 
coDfirmé ce fait ^ 

J'ai rapporté quelques dessins de l'église de Tracy, 

exécutés rapidement, mais avec esprit, pu >I. Jiamée, 
jeune architecte qui voyageait avec moi. J'ai pris en outre 
un assez g: and nombre de notes sur les détails de la con- 
struction : mais ce n'est pas assez ; il y aurait ua ouvrage 
spécial à composer sur ce petit chef-d'œuvre. 

Si nous sortons maintenant des monuments de transi* 
tiou, si nous passons à rarchiiecture du xiii' siècle, c'est- 
à-dire» à la* perfection du style à ogive, l'intérieur de la 
grande et belle cathédrale de Reims m'en a offert le mo- ' 
dèle le plus achevé. Les avis peuvent différer sur la beauté 
du portail et des tours. Les uns peuvent désirer plus de 
simplicité, les autres peuvent trouver dans cctic éclaiante 
richesse le type du genre : mais quant à l'intérieur» il n'y 
a pas de contro\ersc possible : rien ne peut èire préféré 
au vaisseau de Reims. ,£n entrant sous ces coûtes si pures» 
si merveilleusement proportionnées» on reconnaît un grand 

* Ainsi » par exemple » les modiJloDS ou corbeaux » si commuas 
en Normandie» sont tout à fait rnoonnus sur les bords du Rhin; 
en Picardie, vous en rencontrez quelques exemples. Mais en 

revaiiclie, la disposition générale et rexécution des ornements 
itcttlptés que vous trouvez en Picardie rappellent beaucoup plus 
ceux des bords du Rhin que eeui de la Normandie. 

S. 
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syslème parvenu à son point de malorité, à mn idéal: 

c'est le FaribéooQ de mivc ai ciii(eclure nationale. 

J*ai trouvé peu d'édiûces du xiv* siècle. L'église de 
Saint-Berlin, à Saint-Omer, était peut-être une des créa- 
tions les plus remarquables de ce style élégant, mais 
déjà moins sévère , moins impount que celui du siècle 
précédent: par malheur l'église de Saint- Berlin est à 
moitié démolie. Le cloître de Saint-Jean-des- Vignes, 
Soissons , que je crois aussi en partie du xi siècle , est 
également en ruine , et , comme je le dirai tout à Theure* 
menacé d*une démolition prochaine. 

Le XV" siècle, au contraire , se montre pour ainsi dire 
à chaque pas. Ce ne sont point , en général , des monu- 
ments entiers, mais des fragments de monument, des 
restaurations, des raccommodages. Sur ce théâtre de nos 
longues guerres avec les Anglais, les édifices publics 
ont dù pendaui ()rès d*un siècle cruellement souiïrir; 
aussi , dès que le {)ays fut libre , se mit-on de toute part 
è les réparer : de là ces reprises du XT* siècle que j'ai 
rencontrées dans presque toutes les églises. 

Le petit nombre d'anciens hôtels-de-ville qui subsistent 
encore dans ces divers départements, sont aussi tous de 
cette époque. J*en ai compté six , savoir : ceux de Com- 
piègoe , de Noyon » de Saint-Quentin , de Douai , d'Ârras 
et (le Saint-Onier. Ce dernier doit être en grande partie 
du XIV" siècle; mais tous les autres appartiennent au xv*" 
ou aux premières années du xvi«. Oans cette portion de 
la France, comme dans tout le reste de l'Europe sep- 
tentrionale, le caractère de cette architecture du xv* 
siècle est une profusion presque folle de festons et de 
découpures ; protusion de détail, d'où résulte la lourdeur 
de Tensemble. £n somme» de brillantes qualités» mais 
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pIfiB de défeute que qmWiéA. Je dois povrtifit signaler 
quelques écbatuiiluuâ de ce style qui m ont paru d'uae 
rare élégance et d*ane exécution éblouissante; entre autres 
le portail iaitral (sud) de Sainl-Remy , coilsikjii par 
Ghariea Yiil, et une partie intérieure d*un des iransscpis 
(sud) de la cathédrale de 8aint*Quentin , exécuté par 
ordre de Louis XI. 

Qaant au xfi* siède proprement dit , je l'ai dierché 
vainement. II y a pourtant) à ce que je crois, dan» le 
département de l'Aisne, plusieurs châteaux de cette 
époque, tels que Gcaovres, et quelques autres, que la 
mauvaise saison ne m'a pas permis de voir. Les seuls 
fragments du style de la renaissance que j'ai trouvés sur 
mon passage , soiu quelques décorations de chapelles, 
quelques balustrades ou jubés d'églises ; je dois noter aussi 
le petit portail assez gracieux de Saint*Remi « 4 Laon « et 
une channante petite gaierie en ruine attenante à ce 
cloître de Saint-Jean«*des-yignes de Soissons, dont je 
parlais tout à riicure. 

Telles sont,mousieur le Ministre, les obsecvatious géné- 
rales que je voulais vous soumettre sur le nombre et sur 
le caractère des luoiiuincuts d'archiieciui t^ ((uc j'ai visiiés. 
La sculpture et la peinture méritent à leur tour un 
^ examen particulier. 

Je sais qu'aux yeux de bien des geus qui foui autorité, 
c'est un singulier paradoxe que de parler sérieusement de 

la sculplurodu moyen âge. A les en croire, depuis les Anto- 
nins jusqu'à François il n'a pas été question sculpture 
en Europe, et les statuaires n'ont été que des maçons 
incultes et grossiers. 11 suilu pounaul d'avoir des jeux ci 
un peu de bonne foi pour (aire justice de ce pr^'ugé , 
et pour reconnaître qu'au sortir des siècles de pure 
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barbarie » il s'esl éievé t dans le moyen âge « une grande 
et belle école de sculpture, héritière des procédés et 
même du style de l'art antique » quoique toute moderne 
dans son esprit et dans ses efll^s , et qui » comme toutes 
les écoles, a eu ses phases et ses révolulious, c'est-à-dire 
son enfance, sa maturité et sa décadence. 

Par malheur les monuments de la sculpture sont encore 
plus fragiles que ceux de l'architecture. Les guerres de 
religion et nos tourmentes révolutionnaires ont laissé 
debout quelques édifices, elles n'ont presque point épar- 
gné do statues ; et d'ailleurs, ces statues n'eussent-elles 
pas représenté des personnages religieux et des su jetssacréSi 
de combien d'autres chances de destruction n'étaient* 
elles point entourées! non-seulement ellesétaientsculptées en 
pierre , souvent eii piirie friable ou poreuse, mais on les 
plaçait plutôt en dehors qu'au dedans de l'église , du côté 
du portail ; et , par conséquent , le vent d'ouest , la pluie , 
la grêle » et , dans l'été , la mousse et les lichens , tout 
devait contribuer à les altérer , à les ronger peu à peu. 

Aussi faut- il s'estimer lieuii'ux quand le liasard vous fait 
découvrir dans uu coin bien abrité, et où les coups de 
marteau n'ont pu atteindre , .qnelques fragments de cette 
noble et belle sculpture. ' 

Ce plaisir , cette bonne fortune , j'en ai joui à Reims. 
Une partie du portail de la cathédrale exigeant qnelques 
réparations, un échafaudage a été dressé jusqu'à mi-hau- 
teur de la façade : je suis monté sur cet échafaudage , et , 
dans les enfoncements des ogives, des festons et autres 
ornements archîtectoniques, j'ai trouvé une profusion de 
bas-reliefs et de statues dont le style , le caractère et l'ex- 
pression m'ont causé l'admiration la plus vive. Le costume , 
aussi bien que le genre du travail, annonce que ces figures 
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sont du XIII* siècle, lago d'or de noire sculpture naiio- 
aale ; et , grâce à la aiaiiière duai elles oat été abritées , 
elles sont presque toutes dans un état parfait de conser- 
vation. ^ 

A moins d'être monté sur cet échafaudage , il est im- 
possible de sedouler de l'exislence d<j ces chefs-d'œuvre; 
ils sont à une si grande hauteur que « du bas de l édilice , 
c'est à peine s'ils sont visibles. Dans la partie inférieure de 
la façade, il y a bien aussi des statues, mais elUs ne sont 
guère propres à faire soupçonner celles que la vue ne 

peut atteindre. A Irùs-pcu d'exceptions près, elles ont été 
restaurées ou refaites par des ouvriers médiocres, au 
XV* siècle et à d'autres époques. Il en est même beaucoup 
qui dalenl du sacre de Louis XVI. 

Ce serait donc à la fois réhabiliter les aoteors de ce 
beau monument et la grande époque qui le\it élever, que 
de faire conuaitre au public, au moins par ccbaïUillou, 
quelles étaient les véritables sculptures de la cathédrale de 
Ileiins et du xiii' siècle. Dans cette intention, j'ai prié 
M. Sérorier, l'architecte chargé de la restauration de la 
façade , de ne point faire enlever Téchafaudage avant le 
printemps , quoique les travaux soient terminés , et je vous 
demanderai la permission , monsieur le Ministre , de faire 
mouler un certain uombre de ces bas-reliefs et statues. 
Je ne sache pas d'autre manière d'en donner une image 
vraiment fidèle. Le dessin le plus exact pourrait être accusé 
de supercherie; on sera forcé de se rendre à ta vue d'une 
empreinte, d'une contre-épreuve. 

Ce que je vous propose, monsieur le Ministre, ne 
sera ni bien diflScile , ni bien coûteux : il suffira d'envoyer 
à Reims deux ouvriers mouleurs , intelligents et actifs; en 
quelques semaines ils auront pris des creux des nuu ceanx 
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les plas remarquables. Les exemplaires qu'os en tirera 
seront déposés au ly usée , et , si vous r^otorisez , è Técoie 
des Beaux- A ris et dans les écoles de dessiu des départe* 
ments. Cette Innovation aurait , je crois , les meilleurs 
eiÏL'ls : car l'ignorance de ce Ktjle ualioual vl l'élude 
exclusive de l'antique, quelque beau, quelque pur qu*il 
soit , sont assurément cause eu partie de ce caraclère 
abstrait et monotone qui , parmi nous , a déparé souvent 
les productions de la statuaire. 

C'est un vrai service à rendi'e à l'art que de lirer de 
l'oubli ces morceaux de sculpture, qui, une Ibis i'éclia* 
faudage enlevé , ne pourront plus elrc étudiés de long- 
temps. Je ue sais uiéme par quel miracle ils ont été 
conservés , car cette façade a subi , il y a six ans , une 
mutilaiiou plus i)arbare que toutes celles que le protes- 
tantisme ou l'irréligion lui avaient déjà fait sooflNr. 
MM. les architectes et décorateurs chargés de faire les 
apprêts du sacre de Charles X , firent suspendre aux deux 
tours des cordes à nœuds , et cinq on six maçons, attachés 
à ces cordes , furent chargée d'abattre à grands coups de 
masses toutes les têtes de saints qn*ils pourraient attein- 
dre (l). On craignait que, le canon et les cris de fêle 
ébranlant l'atmosphère , ces têtes ne vinssent à tomber 
sur celle du nKmarque au moment où il entrerait dans 
l'église. Grâce à ce raffinement de précautions, de nom- 
breux fragments de sculpture vinrent se briser sur le 

« 1 Ce fait, qui pa>att incroyable » m'a été attesté par des témoins 
oculaires à la \ éracité desciiiels je ne puis refuser confiance. Je dois 
dire cependant qu'un des architectes , M. Uitti)rf ^ nie que rien de 
semblable ait eu lieu. Ce sera probablement contre son gré^ et 
peut-être en son absence, que cette étrange exécution se sera ac* 
complie. 



. .d by Google 



bu iSORb-OUfST DË LA FRAMGlS. 59 

[)aTé. Les babiliials ramassèreai celles qui n'étaient pas 
trop défigurées. M. le soiis-préfet de Reims m'a pro- 
mis de faire quelques démarciies pour eu obicuir Ja ixa- 
litotioii. 

liidépendamment des statues de Reims, j'ai encore 
trouvé plusieurs fragiueuts de sculpture d'uu véritable 
intérêt. Je citerai notamment des dattes de pierre de dif- 
férentes grandeurs qu'on rencontre sous ses pieds dans 
Tégtise cathédrale de Saint- Onier» pêle-méle avec les pa- 
vés. On y voit représentés des chimères , des sirènes, des 
oiseaux fabuleux, des arabesques de toute sorte et variées à 
Tinfini ; des éléphants armés en guerre, la four sur Je dos 
et les archers dans la tour; des tragmeuls de zodiaque; 
puis des sujets bibliques, Dieu créant le monde, le soleil 
dans une main et la lune dans ramrc ; enlin , des cho\a- 
iiers , la lance au poing , montés sur leurs coursiers ; des 
pèlerins pieds nus, etc. Rien ne peut donner une plus fi- 
dèle image de ce mélange, do cette bigarrure de traditions, 
d'usages, de costumes mi-partis orientaux et européens 
qui s'emparèrent de l'Occident vers l'époque des croisa- 
des. Ces sculptures sont de la lin du xir siècle : les lettres 
dont se composent quelques fragments d'inscriptions ont 
une iorme qui ne laisse pas de doute à cet égard. Ou vous 
dit pourtant dans le pays qu'elles ont appartenu à un 
temple païen, et qu'elles piovicmienl de Térouanne, an- 
cienne ville du voisinage, entièrement rasée par Charles- 
Quint. De ces deux traditions, la seconde n'a rien d'im* 
possible; mais, pour la première, elle est loui à fait ridi- 
cule. Il suffit, je crois, de lire autour de quelques-unes de 
ces pierres cette iu.scriplion : « Dcdit ùtum iapidcm ad 
» hanarem, Sancti Audomari episcopi F iiUimus 
9 fFœssci, 9 ou bien celle-ci : « Ad honarcm Sancii 



60 RAPPOKT SUR LES MONOHENTS HISTORIQUES 

» Àudoniari epUcopi , Nicolatis filins V iiUlmi 
» JVœssel; » |Kmr n'être pas tenté d'en faire honneur au 

[tâgaulsuie. 

Ces sculptures ont très-peu de saillie « et les parties 
creuses portent de nombreuses traces d'un colorage ou 
enduit noirâtre, ce qui fait ressorlir vivement les parties 
en reliet Les figures sont d'un dessin énergique, pures 
comuie l'antique , et pleines de âuouveuu;m ; les arabes- 
ques, d'une variété et d'une finesse merveilleuse. Je ne 
sais quelle était la destination de ces pierres : faisaient- 
elles parties du pavé de l'église ? étaient-elles incrustées 
dans la muraille? On ne saurait décider. 

M. 'Wallez, professeur de dessin à Douai, a copié avec 
exactitude tous ces bas-reliefs, et compte les publier. Mais 
les originaux se détériorent chaque jour ; le frottement 
des pieds finira par tout effacer. Si 1 ou olliaii aux mem- 
bres de la fabrique de faire remplacer ces pierres , d'un 
si grand prix pour l'histoire de Tari , par de simples 
pavés , je pense qu'ils ne s*y opposeraient pas ; on les 
transporterait alors , soit à la bibliothèque , soit dans tout 
autre lieu , où elles trouveraient un abri coutre la dégra- 
dation. 

Comme inodMe de ce ^enrc de sculpture franc et liaidi, 
il faut citer encore un débris du bas-relief qui remplissait 
le tympan a. ogive de la porte du donjon de Goucy. Ce 
bas-relief représentait le trait héroïque de la iauiiile des 
seigneurs de Coucy, c'est-à-dire £nguerrand luttant 
contre un lion furieux, la terreur de la cunuc(.'. Il y a 
soixante ans, lorsque Lauii fit son voyage, ce bas^relief 
était encore entier : il en a donné un dessin ; mais à en 
juger par ce qui subsiste, ce dessin est d'une inexactitude 
déplorable, il ne reste aujourd'hui qu'un des côtésde l'en- 
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cadrement et une honue partie du lioa. Ce lioa, debout 
sur ses pattes de derrière « est jeté avec une hardiesse et 
un bonheur reniai quables. Il offre, par la fierté de sa pose, 
une ressemblance éloignée avec les deux lions qu'on voit 
en Grèce snr nne des anciennes portes de Biycènes. 

Derrière le grand triangle de pierre qui surmonte le 
portai] prîDcipal de Saint-Jean-des- Vignes» à Soissons» j'ai 
trouvé une suite de petites figures servant de culs-de- 
lampe, et sculptées avec une finesse et une grâce déli- 
cieuses. A Laon , dans nne rue parallèle à la cathédrale , 
j'ai vu une jolie petite statue de Vierge toute mutilée , 
et qu'on fait servir à accrocher le réverbère : la pose du 
corps et le jet des draperies sont du meilleur goût et indi- 
quent le commencement du xiir siècle. J*ai encore re- 
marqué è Laon un morceau de sculpture intéressant dans 
son genre ; c'est un tombeau à Tentrcc de la nef de l'église 
Saint-Martin, sur lequel Ënguerrand I^'^est sculpté couché 
dans son armure. Celte figure colossale a de la roidour el 
de la rudesse, mais je ne sais quoi de grandiose et d'impo- 
sant. On dirait que ce chevalier de pierre menace encore 
ca> moines de 6aiut-Martiu qu'il traitait si durement pen- 
dant sa vie. 

L'IiisLoirc de ce tombeau esl des plus singulit rcs. Eii- 
guerraud, en mourant, avait ordonné que sou corps fût 
enterré dans l'église de l'abbaye : les moines, lui gardant 
rancune , refusèrent de le recevoir, et le tombeau qu'on 
voit aujourd'hui fut construit hors* de TégUse , devant le 
portail. iMais les Enguerrand se fâchèrent , et il y eut que- 
relle acharnée entre le château et Tabbaye* Cependant le 
tombeau restait toujours en plein air, et ce ne fut qu'après 
cent ans de procès el de persécutions que les religieux 
se résignèrent à céder. Mais la ruse vint au secours de 

U. 6 
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leur ainoiir-propre. Qne fircnt-ils? ils jetèrent bas hi 
façade de leur église, et la reconstroîsireiie denx toises 

plus loin ; de cette façon, le tombeau ne fut plus a la porte, 
et les Ëngaerrand n'eurent rien à dire : mais les moines 
mi consacrèrent pas le nouveau portail , de telle sorte 
que leur ennemi n'en resta pas muius privé de la terre 
sainte. 

Cette anecdote est confirmée par rarchitecture de l e- 
glise. La façade en question porte les caractères du xiY** 
siècle, tandis qne tout le reste de rédificc est du Xir. 
Peut-être aussi est-ce au désir de rappeler en partie le 
portail qu'on détruisait pour un si étrange motif, qu'il faut 
attribuer ces deux petits minarets octogones qui flanquent 
le portail actne). Ils sont bien évidemment du jav" siècle ; 
et pourtant , dans les monuments exécutés et conçus à 
cette époque, on ne trouve guère de tourelles de celte 
forme. Au contraire, l'ancien portail ne pouvait manquer 
d'avoir ses deux minarets; c'est donc en sou houueur , 
pour ainsi dire , qu'on en a donné au nouveau. iVlais , 
tout en imitant, rarcliitccto du xiv siècle est resté fidèle 
en grande partie à ses propres babitudes. L'idée d'imi- 
ter à la lettre, de copier avec érudition , de faire un 
trompe-l'œil bistorique, est une idée toute aiuderne , et 
qui ne serait jamais entrée daus les têtes du moyen âge. 

Pour achever ce qui concerne la sculpture , je ne dirai 
qu'un mot des statues qui décorent le portail de cette 
église Saint-Martin, et ce* ne sera pas pour en faire Télogeé 
Dt-s draperies indt ci.^cs et déjà un peu tourmentées , un 
travail mou , des contours incorrects, voilà ce qui con)- 
mence à déparer nos statues du xiT' siècle : au xv*, c'est 
eucore pis; on tombe dans la mignardise et le contourné, 
non sans exceptions toutefois» car en tout temps il est des 
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arlisles qui ont le sentiment du beau et de la iiulurc , el 
qui, eo dépit des défauUdeleui' siècle, et tout eu s y lais- 
sant aller, savent empreindre leurs ceuvres dN xj ! cssion et 

d'oiigiaalîié. 

Si le X9V siècle n'a laissé dans ces colitrées presque 

aucun monument d'architecture, on ne doit pas s*attendre 
que j'y aie trouvé beaucoup de traces de aou c'colc de sculp- 
ture, si élégante et si gracieuse. Cependant }e puis citer, à 
Soissons , dans les pendentifs des arcadrs attenantes au 
cloître de Saint-Jean-des-Yignes« de charmants médaillons 
renfermant des Ggures de femmes et de diviakés ; je n'ou- 
blierai pas, non plus, uue beiie statue de Gabrielie d'Ks- 
trées, en marbre blanc , qu*on ?oit à Laon dans la biblio* 
llièqiie. Gabrielie est représentée quehfue temps avant sa 
mort; son visage est souilrant , mais encore d'une grande 
beauté ; ses vêtements et tous les accesscMres soni traités 
avec une délicaicsse extrême. 

Mais, pour étudier la sculpture du moyen âge, ce n'est 
pas assez de connaître ce qu'il nous a laissé de statues et 
de bas-reliefs , il est une autre sorte de monuments non 
moins utiles à consulter : ce sont les empreintes des cachets 
et des sceaux suspendus aux chartes et aux diplômes. Là, 
vous trouvez des témoignages authentiques de l'état de l'art 
aux différentes périodes. Les sceaux sont pour le moyen 
âge ce que les médailles et les pierres gravées sont pour 
rantiquité, et ils ont de plus l'avantage de porter leur date. 
Or, eu étudiant toute la série des sceaux des mouanjues 
et des seigneurs pendant le moyen âge, on reconnaît, dans 
le plus on le moins de beauté du dessin, les mêmes phases, 
les mêmes révolutions que nous venons de signaler , eu 
passant , dans la sculpture. Là aussi , vous trouvez au 
XIV siècle, connue dans les premiers temps de l'art grec, 
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(le la roideur, desdr ai)cries à plis comptés et symétriques, 
des figures d'an type consacré soil par des rites religieux , 
soit par des préceptes d'école ; puis, avec lexiiie, apparais* 
seut la liberté, la pureté du dessio, la souplesse des formes, 
la grâce, le mouvement et Ja vie; au xiv*, la pureté s*aUère, 
on exagère le mouvement, on brise les draperies; au 
XV* euûn, le raffinement va croissant, on se passionne pour 
le maniéré et pour les formes bizarres et contournées^ Ce 
n*est point là un système; il n*y a pas de doute possible 
sur la réalité de ces diverses gradations de l'art durant le 
moyen âge, et, dans les colleciions de sceaux cl de cachets 
que je viens de visiter, je n'ai trouvé que de nouvelles 
preuves à l'appui des expériences que j'avais déjà faites. 
Les villes où j'ai vu ces collections sont Laon , Cambrai, 
Lille , Ârras et Saint-Omer J'en parlerai plus en détail 
tout à l'heure, lorsqu'il sera question des archives. 

Je veux maintenant dire quelques mots de la peinture. 
Plus périssable encore que la sculpture, elle a dû, comme 
sans doute on le devine, ne nous laisser que des traces 
bien effacées et bien rares. Je parie ici de la grande pein- 
. ture, de la peinture monumentale sur pierre ou sur en- 
duit ; car, quant à la peinture telle qu'on l'entend aujour- 
d'hui, la peinture de tableaux, elle n'est pas contemporaine 
de Tarchitectore et de la sculpture au moyen âge; elle est 
née plus tard et a fait son chemin isolément. 

Toutefois elle avait dès lors son précurseur, pour ainsi 
dire, dans un art aujourd'imi perdu, l'art de i'enlumî- 
tture des maouscrits. C'est seulement sur le parchemin 
de ces missels et de ces psautiers coloriés au fond des cloî- 
tres, qu'il faut chercher les ubleaux des xu*, xiir et xtr 
siècles. L'imagination riche et hardie qui brille souvent 
dans les encadremenls lantastiques de ces tableaux ^ un 
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dessin naïf et quelquefois piquant, une représentation 

fidèle des usages et des costumes du temps; enûu d'ad- 
mirables couleurs, préparées, foodues et fixées merveilleu- 
semeni, en voilà sans doute assez pour faire de cette bran- 
che de l'art un objet d'étude du plus grand intérêt : mais 
on se trompe si Ton croit que c'est là la peinture du 
moyen âge. 

£a edet, que peuvent avoir de commun ces cbefs-d*œu- 
Tre de patience , ces ouvrages microscopiques , avec les 

gigantesques monumcnls qu'élevaient et qu'haliitaienl des 
bomuies gigautesques eux-mêmes ? N'oublions pas qu'alors 
la société était divisée en deux mondes isolés et complète- 
ment différents : l'un luutù l'étude et à la patience, l'autre 
tout à l'action et à Taudace. Dans les cloîtres on parlait la 
langue morte ; dans les châteaux et les campagnes , un 
idiome jeune et plein de vie. Aussi, tandis que les pein- 
tres de cloître s'amusaient à fixer minutieusement un pea 
d'or et de couleur sur des feuilles de vélin, les peintres ar- 
tistes , les véritables peintres de l'époque , les rivaux des 
architectes , des sculpteurs et des ciseleurs , procédaient 
plus bardiiDeut et étalaient à grands traits l'or, les arabes- 
ques et les figures sur les murailles et sur les voûtes des 
châteaux et des églises. 

On ne comprend pas Fart du moyen âge, on se fait l'idée 
la plus mesquine et la plus fausse de ses grandes créations 
d'architecture et de sculpture, si, dans sa pensée, on ne 
les rêve pas couvertes du haut en bas de couleurs et de 
dorures. De toutes les importations de l'Orient, il n'en est 
peut-être pas qui se soit répandue avec plus de faveur 
et plus universellement que le goût et le besoin des cou- 
leurs. On en vint à vouloir que tout fût coloré, (oui, jus- 
qu'à la lumière ; et les rayons dn soleil ne pénétrèrent plus 
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dans les habitations qu'à travers du rouge, du jaune ou du 
bicu. L'usage de^ viirau)^ peints n'a paseud'auU eori^iue; 
G'éttîl; la conséquence naturelle du nouveau système de 
décui aiiou, cl de cette passion toute oritiiiale pour la cou- 
leur. Déjà» aux Vil*' et vur siècles, au commencement du 
IX*, puis au XI*, cette passion avait fait quelques con- 
quêtes, mais partielles et peu durables. Au retour de la 
croisade « la couleur triompha, et pendant trois siècles la 
France en fut amoureuse, coiuiiie la Grèce l'avait été de 

tout temps. 

En effet, de récents voyagos, des expériences incontes-* 
tables, ne permettent plus de douter aujourd'hui que la 
Grèfi^ antique poussa si loin lo goût de la couleur, qu'elle 

couvrit de peintures jusqu'à l'extérieur de ses édiûces ^ ; 

• « Forts de toutes les expériences que nous possédons, et que 
« nos prédécesseurs, ringénieux Winkelman lui-même, pouvaieot 
9 à peine présamer, nous oserons soutenir, sans crainte de nous 

» tromper, qu'il n'y avait pas , dans toute la Grèce, un seul temple 
» construit avec soin et avec quelque qui ne fût plus ou 
» moins coloré , c'e4-à-dire peint de mauieie à contribuer à Tet- 
» fet et au riche aspect du monument, par la' couleur harmonieuse 
it des parties ayntétriques, surtout des parties supérieures de la 
M construction. Ceci s'applique spécialement aux temples construits 
>' avec des pierres grisos, mouotoues et sans a|»pareuce, telles que 
» les montagnes de la Grèce en fourai&sent (e plus souvent. Ce- 
» pendant les temples bStis du marhre le plus solide , et offrant la 
» Burface lu plus lisse, par exemple ceux d'Athènes, de Su« 
» nion , etc., étaient aussi fortement emluits de couleur, du moins 
V daus les parties hautes , depuis l'architrave jusqu'au itaut de 
l'entablement, comme chacun peut s'en convaincre en exami- 
« nant attentivement le temple de Thésée, te Parthénon, etc.... » 
BrOnsled, Votjagea et Rochcrcfm dans la Grèce y 2« livraison, 
1830, page 145. — Voyez aussi, sur le môme sujet, ia desciip- 
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et pourtant , sur la foi de quelques morceaux de inari)re 
déteints, nos mants, depuis trois siècles, noos la faisaient 
rêver froide et décolorée. On eu a Idii aiilanl à Tt garil du 
moyen âge. Il s'&it trouvé qu*à la fin du xvr siècle, 
grâce au protestantisme, au pédantisme, et \ bien d'autres 
causes, notre imaginaiion devenant chaque jour moins 
vive, moins naCureiie, plus terne, pour ainsi dire, on se 
mil à blanchir ces belles é|^'lbts peintes , on prit j^^ofti aux 
murailles et aux boiseries toutes nues ; et si Ton peignit 
encore quelques décorations intérieures, ce ne fut plus, 
pour aiusi dire, qu'en miniature. De ce que la chcKso est 
ainsi depuis deuK ou trois cents ans , on s^est habitué I 
conclure qu'il en avait toujours M de même , et que ces 
pauvres monuments s élaient vus de tout temps pâles et 
dépouillés comme ils sont aujourd'hui : mais si votis 
les observez avec attention, vous découvrez l)ien vile quel- 
ques lambeaux de leur vieille robe ; partout où le badigeon 
s'écaille, tous refrourez la peinture pnmiti?e. 

£st~il besoin de dire que les moiudrcs vestiges du cette 
peinture sont aujourd'hui du plus grand intérêt pour qui 
veut reconstruire dans sa pensée renscinhle dos arls du 
moyen âge? J'en ai trouvé quelques fragments d'une rare 

■ 

beauté et un grand nombre de moindre importants, mais 
qui, pour la solution de cette question archéologique, 
n'en ont pas moins beaucoup de prix. 

tion do temple d'Apollon à Bassse, par M. de Stackelbeig {der 
Apollofonjjcl zi( Bassae in Arcadiefi, und die daselbst ausycgra- 
benen BUdwerte ; dargcstelU und erlaiitcrt durch 1) M Baron 
von Siaekelberg, RoMj 1S26); ro»vrage de. MM. Hittorf et Zanth ; 
et en lin, le« beaux dessins que M. Huyot expose, pour faciliter 
ses démonstrations, dans la salle de l'Académie des beatix-arts où 
il fait 60U cours. 
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Voici la liste des munuments qui ai util oiïort quelques 
débris de peiotores plus ou moins remarquables : 

lo Le portail de la cathidraiede Sentis. On y voit 
exlérieuremeut de nombreuses traces d'uu colorage assez 
délicat» surtout dans les parties creuses qui séparent les 
filets el les tores. 

%o i,^ portail de V ancienne église des Minimes, 
à Campiègne, Le tympan à ogive et les chapiteaux de 
ce portail sont encore totalement peints ; les couleurs sont 
harmomeuses et d*une belle qualité. 

3^ La cathédrale de Noyon, U suffit de gratter lé- 
gèrement le badigeon, pour retrouver, sur les piliers de 
la nef et du chœur, les anciennes couleurs. On voit en 
outre, daus la salle du chapitre attenante à Tégiise, des 
clefs de voûte colorées, et le fond d'une arcade ogive qu'on 
a nnl)1ié de badigeonner, et qui conserve» par conséquent, 
son ancienne décoration dans toute sa pureté. J'ai surtout 
remarqué dans cette peinture un large et beau galon 
oriental qui fait la partie principale de roriiemeut, et sur 
lequel sont figurées de grosses perles ; enfin, dans Tancien 
cloître en ruine, tous les chapiteaux el culs-de-lampe por- 
tent la trace des peintures de diverses couleurs dont ils 
étaient couverts. 

U" Saint- Fier re-à-Cyissaut , à Soissons, Les qua- 
torze chapiteaux qui subsistent encore dans cette chapelle 
en ruine sont tous peints eu blauc et rose, ce qui n*esl 
probablement pas la peinture primitive, des couleurs aussi 
fades étant bien rarement employées pour orner les cha- 
[liteaux à Tépoque de la construction de cette chapelle, 
savoir, au xir siècle. 

5* Le ciaitre Saint-Jean-des-V ignés, à Soissons. 
Oans Tangle de ce cloître qui communiquait avec l'église, 
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j*ai trouvé, derrière des décombres, une ciiarinante porte 
sculptée ao xiy* siècle, complètement peinte» et dorée du 
haut en bas. Le mélange du feuillage, des pierreries et de 
la dorure produit le plus charmant effet. Dans les ruines 
de Téglise Saint^Jean, on voit aussi de nombreuses traces 
de peinture. 

6^ Le partaii de l'église Sainl-Ived de BrauM, 
Je connais peà d'anciennes peintures en meilleur état que 
celles de ce portail. Le vert et ie rouge ont particulière- 
ment conservé nn éclat extraordinaire. Les vêlements du 
Christ et de la Vierge sont conipléteiiient dorés. Les an- 
ges et chérubins portent des tuniques garnies de galons 
dorés; leors cheveux sont également rehaussés d'or. La 
plupart de ces ligures sont en relief, et d'une exécuuon 
gracieuse et élégante. 

1^ U église Sanit-Rcmi, à Reims. Dans la nef de 
cette église, on voit six piliers qui portent, en guise de 
chapiteaux, de petites statues inclinées et assises. Ces 
siaiiies repi ésetjtenr des personnages bibliques, Aaron, 
Moise, David, etc. Elles sont revêtues de couleurs et de 
dorures extrêmement fines : en les lavant avec une éponge, 
j'ai fait revivre ces couleurs ; la robe d'Aarou, les galons 
et les pierreries qui l'entourent, m'ont particulièrement 
frappé. Une boiserie a caché ces statues pendant plusieurs 
siècles ; sans cet heureux hasard, on les eût sans doute 
grattées ou badigeonnées comme tant d'autres. 

8"* Le& ruines de Saint-Bertin à Saint-Omer. Le 
chœur de cette belle église conservait encore, il y a quel- 
ques années, les traces de sa décoration primitive : dé- 
pouillée de sa toiture et exposée la pluie, lé badigeon 
n'avait pas tardé à se détacher, et les anciennes peintures 
avaient reparu. J'en ai vu des fragments dans les parties 
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de ce cbœuyr qui subsinleut encore. Ce sant des arabes- 
ques, des d£ssios d*oraemeiits, des galons qui couvraient 
tOQtes les murailles» , puis de gi audes figures de sâiub, àa 
genre de celles qu*oii voit sor les aocîeiis vîiraui : ces per- 
sonnages occupaient le fond de la petite galerie circulaire 
qui régnait autour de l'édifice. Sous chaque ogive oa 
voyail apparaître une de ces grandes figureji; c'était comme 
autant de speciaieurs muets assistant aux saints anstères. 

9** Le portait Saint-Martin^ à Laan, Si les 
sculptures de ce portail sont molles et sans caractère, le 
mèfûe défaut dépare les traces de peioture qu'on y re- 
marque encore. Go voit que ces couleurs ont toujours été 
fausses et indécises. Ce n'e:>t pai> que la peinture nionu* 
meuiale ait suivi pas à pas la sculpture et l'architecture 
dans leur fortune et leur décadence : ainsi Ton trouve en- 
core au XV" siècle des décorations d'une grande liardiesse 
et d'un très-beau choix de couleurs; mais néanmoins c'est 
plus particulièreuieiii au Mi au xiii siècle qu'on a ex- 
cellé en ce genre. 

10** Les ruines du château de Cotiey. Dans l'inté- 
rieur des quatre grosses tours qui flanquent cet admirable 
château, et plus particulièrement dans le donjon ou grande 
tour qui s'élève au milieu, ou aperçoit les traces les plus 
intéressantes de l'ancienne décoration intérieure. JMon-seu- 
lement, à chaque étage et dans chaque pièce, vous re- 
trouvez la preuve visii>le que les muradies étaient com- 
plètement peintes, mais rien ne serait si facile que de 
restaurer aujouid'iiui ces peintures avec le seul secours 
des fragments qui se sont conservés. Ici ce sont des ro- 
saces, là des branchages d'or entrelacés de couronnes, 
puis, pour encadrement, des guirlandes, des galons^ des 
festons ou bâtons croiséSt des feuillages fantastiques. €e 
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qui donne à ces ornements un caractère tout particulier, 
c V st leur itnmense échelle : ils sont admirablement com-^ 
binés pour produire de graods effets, même sous ces 
voûtes gigantesques. 

Avant de terminer ce qui a rapport à ia peinture du 
moyen âge, je devrais peut-être faire mention de l'art qui 
s'associait alors à elle et lui servait de complément, c'est- 
à-dire, de ia peinture sur verre. Mais on connaît trop 
bien la beauté, la richesse, Tétonnanle couservatiou des 
vitraux de Reims, pour que j'en pade ici; or, à Texcep- 
Uon des vitraux de Reims, je n'ai rien vu en ce genre 
qui fût d'un grand prix pour i hi^tuire de l'art. Toutefois, 
je dois citer, dans la cathédrale de Soissons, la brillante 
rosace du Iranssept nord, et neuf grandes fenêtres ogives 
qui éclairent les chapelles placées au fond de l'église der- 
rière le chœur. Ces vitraux peuvent soutenir la compa- 
raison avec ceux do Reims; il y en a même trois (ceux du 
nord; qui sont exactement du «même style. Ils sont cer- 
tainement contemporains de l'église, c est -à -dire du 
xiir siècle. Les autres, qui appartiennent peut-être aussi 
à la même époque, ont pourtant un caractère un peu 
moins sévère : mai:- la qualiié des couleurs est aussi belle 
et aussi éclaianie. £nfin, je ne dois pas oublier non plus 
deux fenêtres de la cathédrale de Noyon, ou plutôt d une 
salle basse voisine de cette cathédrale. Ces vitraux sont 
moins beaux que ceux de Soissons, mais cependant re- 
marquables ; je les crois du Xiv^' siècle. Quant à des verres 
peints au xvir siècle, et d'une quaUté inférieure, j'en ai 
trouvé un assez bon nombre; mais il ne vaut pas la peine 
d'eu parier. 
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Après ce loug préambule, M. le ministre, j*aborde eafm 
la partie pratique de ce rapport, si je puis parler ainsi ; 
c'est-à-dire, ce qui regarde la conservation des mono- 
menis. Je vais passer en revue ceux que j*ai trouvés me- 
nacés, soit de tomber en ruine, soit d'être démolis, et 
qui, n'étant d'ailleurs dépourvus ni d'iulci et historique 
ni d^une certaine beauté, doivent appeler la sollicitude de 
l'administration. 

A Sentis, la flèche de la cathédrale causait, il y a deux 
ans, d'assez graves inquiétudes; il avait fallu, par pru- 
dence, interdire la circulaiiun des voilures à l entour de 
l'église, et l'alarme était telle que, dans le conseil muni- 
cipal, oii j)ai lait déjà de démolition. C'eût élé grand dom- 
mage ; car cette flèche, toute eu pierres, est non-seule- 
ment très-belle, mais à peu près unique en son genre 
dans tout le pays que je viens de visiter. Elle rappelle, 
mais avec plus d'élégance, un des clochers de Saint-Denis, 
et plus encore certaines flèches de Normandie, entre autres 
celle qui s'élève au sud de la façade de l'abbaye des Hom- 
mes, à Gaen. 

Heure use ment la fabiique eut recours à Tévêque de 
Beauvais, et l'évêque au conseil général. Des fonds furent 
votés, et le clocher réparé avec assez de soin et d'intelli- 
gence. Je crois cette restauration durable, surtout si on 
l'achève : il faudrait d'assez Faibles sommes pour la ter- 
miner *. 

* On doit lemarqncr paiticuUèrement dans celte église les 
petites cliapelles gtoupées autour de l'apside : leuts fenêtres sont 
âculplccs ù Icxtciicur avec une (ihebse tare; et les petits clxapi- 
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Devant la façade de celte cailiédrale, on \oit, au milieu 
de quelques masures,, le» ruines d'an ancien château où 
saint Louis, dil on, fit quelquefois sa réMdcncc. Rien ne 
s'oppose à ce qtie celle tradition soit vraie, car ces ruines 
soin à coup sûr antérieures à saint Louis. d*un siècle pour 
le moins; mais il est assez diliiciie de se rendre complc 
de l'ensemble de la construction. Deoz tours rondes cré- 
nelées lai donnent ras|)c€t d'une forteresse; des piliers et 
des coloaueites surmontées d'arcs k pleln-cintre la font 
prendre intérieurement pour nne église : c'est qu'en eiï. t 
les palais alors ciaietu des forteresses, et, dans les palais, 
il y avait des élises. Ce que j'ai remarqué de plus inté • 
ressant, au milieu de ces ruines, ce sont de petites briques 
ou tuiles rouges, incrustées en zigzag; et comme orne- 
ments, sur quelques-unes des arcades, et d autres de 
même espèce servant d'assises à ia romaine, pour sé- 
parer, de dix pieds en dix pieds environ, les pierres tail- 
lées carrcmcnl dont sont construites les deux tours. Ces 
sortes d'incrustaiious de couleur, quoique fort en prali^ 
que dans l'architecture byzantine, ne paraissent pas s'être 

teaux des coUmnetles sur lesquelles elles reposent, ressemblent, 
pour la netteté du travail et ia varii^tédu dessio.aux clia|iitcaii!i 
Jes plus élégants des arcades à plein^cintre do xn« slAcle. Il y a aiusi 
dans le portail, et notamment dans les tympans des deux petites 
portes latérales, des détails fort curieux examiner. Euûn, cette 
«^jâli>e, comme aile de iNoyon, |)0ssède des collatéraux surmontée 
de galeries Hussi larges, aussi spacieuses que l*élage inférieur; 
disposition ordinaire à l'époque do plein- cintre, mais d u::c 
extrême rareté dans les édifices à oî^ivr. 

N. B. Depuis que ces iignes 5>out écrites, des fonds ont été ac- 
cordés par le Gouvernement à Téglise de Seolts, et elle est au* 
jourd*hul dans on bon état d'entretien. 
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naturalisées généralement en Ocddentt comme la plupart» 

des au 1res usages de celte architecture. Du inoins ks 
exemples en soni fort rares dans le nord-ouest de la France* 

En somme, ces ruines ne sont pas sans une certaine 
valeur archéologique : malheureusement elles appartien- 
nent par moitié à deux propriétaires qui n'en sentent 
guère le prix, et qui probablement ne les laissent debout 
que parce qu'ils n'ont pas besoin de pierres. J'ai recom- 
mandé à M. le soQs^réfet de SenI» de les encourager 1 
respecter le plus long- temps possible leur propriété. Après 
tous, riroportance de ce monument n*est pas telle qu*tl 
fallût faire des sacrifices à l'avance pour empêcher une 
démolition qui d'ailleurs ne paraît pas prochaine. 

Il D'y a d^Hitres anciens édifices Si Sentis que les églises 
des abbaye s de Samt-Pierre et de Saint- Vincent : elles sont 
en ruinOt de date assez récente» et n'offrent pas beaucoup 
d'intérêt. 

Quant aux inonumenis de Compiègne, ils sont tous en 
bon état de conservation. Il ne reste malheureusement 
aucun fragment de l'abbaye de Saint-Coriieilie. lin hôtel- 
de-ville assez médiocre et très-mutilé, mais encore solide; 
deux églises, l'une (Saint-Antoine), construction insigni- 
fiante de la mémo époque que rhôtel-de*viUe, c'est«4i-» 
dire» des dernières années du xv* siècle ou des premières 
du xn^i l'autre ( Saint- Jacques j, monument curieux, en 
partie du xio* siècle, en partie du xir et du * : tellè 

• Tout l'extéiieiir de l*ëg!tse, savoir, les cliapelles collatérales, 
les fenêtres, les combles, les balustrades qui entourent les coni- 
bleSi et enfin le portail et les totars non adievées, sont Touvrage 
da XT« siècle, et (lortent l'empreinte de son goAt Indécis et abâ- 
tardi. Mais il y a dans rintérieur le noyau de l'edilicc, pour aiiiM 
diic, savoir, la uef et le cliœui', (]ui appartiennent au xm" siècle > 
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est II )ieu prêt lootc la richesse de Conipic^'ne. On y voit 
cependant encore uu clianuant pelii puruil de i*âucieu 
bôieiHlieot ogife d'une grâce et d*unc purelé tontne pri* 
mitives; un graod magasin, jadis église des Miniuiis, et 
dool j'ai cité plui iiaul le peruiii, à propon des peintures 
qui le déoereot enfin, une énorme leur qui bisiit partie 

du moins les piiiets qui ^uppollent les arcades à ogive ont encore 
cet aspect robuste» cette variété de chapiteaux» qui 8e marient 
ordiaalremeRt au plein-dntre. Lea ogtves elies*inème» soQt toutes 
massives et k gros botidins, comme dans la cathédrale de Senlis. 
Un antre point de rosscniblance entre ces deux églises, cVst que 
leurs collatéraux ëe terminent» du i:ùlé des transsf'ptsi par une 
arcade ogive qui aemblereconrbée vers sa iiasa et presque en fer à 
cheval. La même ogive se retrouve à la méine place daos la ca- 
thédrale de Noyon. Cette observation, quoique l)i«"n minutieuse, 
D*est pas sans intérêt , quand ou étudie toute» les variétés ds 
rogive et ses diflérents emplois. 

Il y a cette dlITérence entre l'église SalntJacqttea de Compiègne 
et la eathédrale de Bipnlisi que la nef de 9aînt*jracqoes tit longue 

et le cUflRur e!itrémemei)i court , tandis qu à S»»nli8 le chœur rst 
assez profond, et la nef, au cootraire, singulièrement couite. Le 
plan offre le dessin d'une croix grecque; celui de Saiut-Jacques est 
en forme de croix latine. 

On remarqtiedauscetteéglise un petit tabirau sur fond d*or, dans 
la uiauièie de l\in( ienne école allemande, qui n*»;st pas sans mé- 
rite | c*e&t uu Jésus faisant toucher sa plaie, non à saint Thomas, 
mais à sa mère et à saint Jean t un autre tableau très-grand, un 
peu rong 'àtre, mais qui ne manque pas de style et de chaleur, 
représente Jé8u^ i liii>t cbex Josejili d'Arimalbie. 

* Cette ancienne église est aujourd'hui la propriété de deux per- 
sonnes qui l'ont séparée en deux , et qui en ont fait , l'une un ma- 
gasin, l'autre une espèce d*entrep6t on de hangar. Il serait fâ* 
t'IieuY qu'elle vint à être déttuito. La corniche de la nef est d'une 
grande élégance; ce sont de petites ogives à vive ardte faisant l'ot^ 
(ice de modiiloiis, et diftpo.«ee8 en rei^saut avec beaucoup de goût» 
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des vieux remparts, et qo^on appelle ia tour de ia Pu-- 

eciie, parce que, dil-on, c'est en l'escaiadaot que Jeanoe 
d'Arc se laissa prendre. De tons les monuinents que je 
viens de citer, celui-ci est peut-être le plus en péril : ce 
n'est pas faute de solidité, il est assez massif pour durer 
encore mille ans; ce n'est pas non pins que son proprié- 
' taire le néglige ; c'est au contraire parce qu'il en a trop 
de soin. 11 s'occupait, lors de mon passage, à faire bou- 
cher en pans de bois une large et belle échaiiciurc qui 
divisait celte tour du haut en bas; puis il allait ia faire 
recrépir, la couvrir d*on grand toit de pigeonnier, et 
établir dans cette vaste rotonde, di\i^ée par étages, un 
salon de trois cents couverts, des billards, des salles de 
danse. Heureux, me dit-il, de pouvoir faire tout cela en 
mémoire de la Puceile, et pour l'honneur de la ville de 
Clompiègne ! 

Entre Compiègne et ^ioyou, on aperçoit sur la droite un 
monument célèbre, l'antique abbaye d'Oorscainp, aujour- 
d'hui magniûque filature. Les bâtiments claustraux, pour 
la plupart assez modernes, sont occupés par des métiers; 
Téglise est en ruiue, mais sous la garde de personnes de 
goût* qui la respectent. On a aussi conservé^ sans cher- 
cher à en tirer trop grossièrement parti, une grande et 
belle salie dite la salle des Moru ou des Mores, car on 
varie sur le sens du mot. Après avoir examiné les pro • 
portions et la disposition de cette salle, je ne crois pas 
que, comme on le raconte, elle ait été destinée k exposer 
les religieux du couvent après leur mort : elle devait plus 

La fenôtre qui surmonte le porche est aus^i très-ieuiaïquable par 
le caractère et la qualité de ses moulures et de ses ornemeDts 
seulptés. 
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probabieineut servir de grande salle de cha}>itre, et, par 
exemple, pour les assemblées générales de Tordre de Ct* 
leaux, dont Ourscamp étail une des principales succur- 
8alc& £lie forme uo très-vasle parailétogramme : un dou<* 
Me rang de piliers la divise en trois longs et larges yaisseanv; 
ces piliers, uès-espacés, très-éievés, à chapiteaux siiuplcâ 
et nnifornies, donnent naissance à des voûtes en ogive des 
plussveltes et des pkis hardies. La poi te placée au milieu 
est une simple ogive à peine ornée de quelques filets unis 
et sévères. 

L'ancienne église est beaucoup moins bien conservée : 
il ne reste vestige ni de la nef, ni des collatéraax ; le cbcsor 
seul subsiste encore, mais dépuuiilé de sa toiture, les 
vofûtes à demi écroulées. Les ogives sont pures, et repo^ 
sent sur de gros piliers à chapiteaux simples et uniformes. 
La salle des More^ doit être uue construction du milieu 
da xilF siècle; le chœnr de IN glise peut anssi appartenir 
k cette époque. Au reste, je le répète, ces ruines sont en- 
tre de bonnes mains; elleSin'ont à craindreqoe les hivers*. 

Les édifices de Noyon ne courent pas même ce danger : 
de bonnes couvertures, des fondations inébranlabies,.as8n* 
rent à l'ancienne cathédrale une très-longue durée. Je ne 
m'arrêterai donc pas à décrire ce bel édifice, puisqu'il est 
inutile d'intéresser en sa faveur \ Ailleurs je parlerai des 

' A la place des piliers de la nef qui n'existent plus , on a planté 
deux rangées de peupliers qui ont déjà atteint une grande éléva* 
lion. Dans IVIé, cette nef de vertUire doit se marier admirable» 

ment avec les ruines du chœur, dout le» toloui»es et les arceaux à 
jour semblent suspendus en Tair. 

* Dépôts 1S39, la nécessité de faire des réparations assez impor- 
tantes k TégKse Notre>Damede Noyon a commencé h se faire sen* 

tir. On a dé'jk repi is une grande parde du transsept sud » dent 

7. 
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grands carietères de transition qui le distingoent* de mn 

portail ei de ses tours Doires et sévères, de sa oel dont les 
arcades, quoique à ogive, reposent alternativement sur un 
pilier et sur une cuiouue, coiuiae au temps du plein-ciii- 
tre, des granda galeries k cbapitesnx variés qui régnent 
au-dessus de tous les collatéraux , et de tant d'antres sin* 
guiarités de détail qui font de ce moaumeui un précieux 
objet d'étttde« 

A l'époque des guerres de la coiuuiune contre révêque, 
cette église avait été fortifiée et hérissée de tourellesi 11 
reste encore un long pan de uiur crénelé, d'un grand 
style» et parfaitement exécuté. Toutefois il n'est pas con» 
temporain des premières querelles de la c«Hiiaione« car il 
n*a guère été cousiruil qu'à l'entrée du xiii' siècle. Der* 
riôre le mur, il y avait un charmant petit clolire de la 
même époque^ attenant à Tcglise : on Fa démoli il y a un 
an ou deux, sans nécessité» sans motif i par pure envie de 
mal faire I cependant on m'a promis de respecter deux on 
trois arcades qui ont échappé ^ à ia destrucliou* Quanti 
rhôtel-4e-*ville, presque semblable à celui de Gompiègne 
par le style et j^ar la dale, il est h peu près aussi solide : 
le fût-il moiusg il n'y aurait pas lieu de beaucoup s'en m- 
quiéter K 

la solidité parai8*ait compromise. Les chapelles de l'apside ont élé 

déchargées des toitures informes qui les recouvraient, et leur 
furine primitive iv.m a été tendue. ^ 

I 11 y a, dans l'escalier de cet liùtei-de-ville, tio cul -de-laïupe 
d*uae obscéDîté incroyable. Comme bien l'oa pense « le persow- 
naj^e obscène est tin moine : les bourgeois , dès qu'ils en a%alent 
le pouvoir ouroocasiou, inanipiaioiit l iitiihiit tie sVgaxer aux 
dépeus des habitants des cloître». Sous te portique de liiotel de* 
ville «te Saint-Qiieotint on voit des MngfiB en babiU ite moines 
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Maioteftant, fiion§iettr h mitiisCfe, mm allons arriver 
devant une série de luouiimeaU qui (mi tout aulremeiu 
besoin da votre aasiatance ; car, bute de aeooura, ila aont 

eo danger de mort. Le premier de Ioub çbi le cloître de 
Saint- JeaB-dea-Vignea, à Soiasonsi dont j'ai déjà parié plua - 
d'ane fois dans les pages précédentes. Le génie militaire 
80 rendit propriétaire, il y a plusieurs années» de tout 
Femplacesiem de rancienne abbaye de Saint-lean«4ea-Vi> 
gnes. Le cbœur et la nef de Téglise furent déniuiib, les 
nMtériaux enlevés, et le ta*rain nitelé est aujowrd'hui 
prêt à recevoir un parc d'artillerie. Les ofliciers du génie 
prétendent que» pour logei' à Taise des canons • il knr 
tant abattre enoCMre ce qui reatù du clottre 2 je dis oe ((ui 
reste, car des quatre gaieries ou promenoirs dgut se cotn* 
posait GO ololtre« il on est une qui a d^à disparu, et c*eat 
précisément ce qui 1 end tout à faii inutile la deiiioliliuii 
projetée; car la cour du cloître est maintenant ouvertOf 
et ae ooofond d*ldi seol gaaon aveo le tort^in déblayé* Que 
gagnerait-on b la démolition des trois galeries subsistantes / 
troîa bondea do terrain de huit à neuf pieda d*épaiweitr 
au plus, ce qui est à peu près imperceptible daiis un si 
vaaio local Je conipreiHla que, si le beaeîn du aervioe ini«» 
litaire reiigealt impérieusement, il budrait se résigner à 
voir abattre ces galeiies, fusseut-elles encore plus éié« 
ganiea et mieux sculptées t mais ce n*est nullement par 
nécessité, c'est seuleiin ut par goût de propreté, par envie 
do foire place uettOi et laute de savoir la valeur de ces 

gesticulant éam <lcs chaires k prèbtier. Du reste, ec ca] d(>>laitipe 
fcnlpté ^st tout te qm j'aî trouvé rctndrqitahle rtanA riiM(*l-<lft 
ville de Noyon : lu lac-ade ef,i corn|ikleuieiit nnililôf» H presque 
toute déiioiiiUétt de f^e^i orneineiils; mais elle oe maiique pua, dans 
te» proponimiK a^«^alM 1 d'oué ceitainA élé^aaci». 
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ruioes» que MJH. les officiers du génie ont tormé ie pNjei 

de les abattre. Aussi ai-je Ileo d*cspérer qu'ils se rendront 
à mes prières, surlout si vous vouliez bieu» mousicur lo 
ministre, y joindre une invitation de votre part de respec- 
ter ce joli moiiumenL Sa destruciiou ne serait pas moins 
inutile que barbare. 

Quant au poi lail de l'église el aux deux grands clo- 
cbers qui, plus heureux que la nef et le cberar, ont été 
bissés debout, on ne parle pas encore de les démolir; mats 
leur tour viendra, si vous n*y mettez bon ordre. Ce ne 
sont ni les monlores admirablement sculptées, ni le beau 
style des ornements qui décorent ce portail tout entier et 
les clochers jusqu'à leur mi-hauteur, qui leur feraient ob- 
tenir grâce; j'oserais, tout au pins, compter sur Tutifité 
dont peuvent être ces deux hautes aiguilles pour les ingé-- 
nienrs du cadastroi et pour les reconnaissances en casi de 
siège. 

Il est encore à Soîssons pinsienrs édifices menacés; 

mais, en intercédant pour eux, je me flatte de pouvoir les 
sauver. Je serai aidé dans celte bonne oeuvre par M, Gen* 
court, architecte de la ville, plein d'amour et de Mt pour 
les monuments hisioriqucs. Il m'a promis de faire con- 
tinuellement sentinelle , non - seulement dans la ville , 
mais dans les campagnes d'alentour, oii se trouvent 
en assez bon nombre des églises d'une grande ancien- 
neté. 

En sortant de Soissons, à quatre lieues sur la route de 
Reims, on entre à Braisne, petite ville où, vers le milieu 
du Xir siècle, un frère de. Louis le Jeune, Robert de 
France, comte de Dreux, premier du nom, et son épouse^ 
Agnès de Baudimoni, comtesse de Braisne, posèrent les 
fondements d'une grande et belle église qu'ils consacré- 
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reiU à saiut Ived*. Les reliques de ce bienheureux y fu- 
reoc transporlées* et« après la mon des fondateors, leur 
fils Robert II continua la construction à peine ébauchée, 
et y mit la deroière main. Haiiuard de Provins, évôque 
de Soissons* en fit la dédicace en 1216. Depuis ce temps 
josqu'en 1282, celte églibe devint une sorte de succursale 
de Saint-Denis; du moins elle donna successivement la 
sépulture à dix membres de la lignée royale. Le dernier 
qui s'y fit enterrer fut Robert lY» en qui s eteiguit la poai* 
térité masculine des comtes de Dreux et de Braisne. 

ludépeudainiuent de celle iilusiratiou historique, Té* 
gitse de Braisne a toujours été très^renommée comme 
œuvre d'archiieclure. Elle n'a pourtant pas encore Téié- 
vation, la pureté, la simplicité grandiose des églises du 
xm* siècle [)roprement dit ; je ne lui ai point trouvé non 
plus le charme qui nie séduit dans certains inoniuuenls 
de transition, où le plein-cintre et Togive s'entrelacent 
pour ainsi dire, et luttent de ài n et de noblesse : mais 
une belle distributiou, une régularité parfaite, des détails 
délicats et ingénieux, quoiqu'un peu monotones; enfin la 
date de la foadaiiou (1152), qui, mise en regard de Tu- 

1 Outre r^Uae de Saint-Ivcd, on voit à Braisne, au du moins à 
un quart de Iteae de la ville, sur la liaoteur, les ruines d'un an- 
cien ch;\ltaii ilii ou ww siècle, qu'on appelait, je ne sais 
pourquoi, la Folie de Braisne. Le châleau est assez petit, les 
fossés sont profonds, les tours sout hautes, mais non pas cepen- 
dant d'une élévation gigantesque. H n*y a rien là-iledans qui res- 
semble à une folie. An reste , le propriétaire actuel de la Folie la 
conserve et l'entretient fort sagement. L'ancienne cour intérieure ou 
place d'armes est convertie en un jardin coupé de j^^iii» massifs et > 
de petites allées. Une porte défend l'entrée de la forteresse contre 
les vagabonds et les démolisseurs. De cette bautcor la vue est ad- 
mirable. 
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nilé coniitaiico du plan, atteite chei le premier ircbilecie 

uu génie singuiitreaieul précoce et hardi pour cette épo- 
qtte de tâtonnements et de transactions; voilà oertaine-* 
ment bien des iiioiifs pour qu'on s'intéresse à Téglise de 
Braisoe, qui, à demi démolie pendant la révolution, ne 
peot manquer de 8*écroQler si on ne loi prête secours. 

Le dernier gouvernement l'avait prise en alTection, 
peot-être à cause de sa beauté, plus probablement à cause 

de ses dix loiidxs royales. Le 11 septembre 18-27, la res- 
tauration de l*église fut mise en adjudication. Le devis 
convenu s*éleva à 72,S19 fr. Depuis ce temps, on a été- 
cuté des travaux pour 51,549 fr,, et Ton reconnaît main- 
tenant qu'il fittdrait dépenser une qoninie encore pfw 
forte, c'est-à-dire, environ 60,000 fr., pour achever com- 
plélemeot la restauration. Ce résultat est décourageant ; 
et en ce moment surtout, il ne serait pas opportun do 
ti'engager dans ces nouvelles dépenses : mais on ne peut, 
je crois, se dispenser de continuer les paiements jusqu'à 
concurrence du montant de Tadjudication de 1827. Avec 
ce reste de secours, il y a moyen, selon moi, de mettre 
le monument dans un état de conservation au moins pro- 
visoire, ainsi que je (âclierai de vous en donner la preuve, 
monsieur le ministre, dans un rapport particulier à ce sujet \ 
Des coj)striictrons plus iuiportanles encore avaieiu (ié 
entreprises dans la ville de Reims, non-seulement pour 
faire quelques réparations k la façade de la cathédrale, 
comme je l'ai dit plus haut, mais, d'une part, pour res« 
taurer et consolider rantique et belle ^lise de Saint- 
Remi ; d autre part, pour décorer et mettre à neuf la petite 
' chapelle de rarchevêciié. 

* Depuis dix ans régUse de Braisne à reçu des allocations ao* 
imelles qui ont permis de ta mettre eu assez bon état d'entretien. 
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* 

Saint-RmI est on monument d'une si haute impor* 

lance historique, et son architecture est à la fois si noble, 
si originale, si rariée et si Instructive, qu'il y aurait sa- 
crilège à rabaodonner. Je n*ai jamais vu de monument 
où Ton pût iiiieuY distinguer et lire plus couramuienti 
pomr ainsi dire, les différentes dates de sa construction. 

Relevée de fond en comble, par Tabbé Hérimai t, de 10^1 
à 1049, il ne reste de cette ancteniie coustruclion que les 
grosses murailles, et en quelque sorte la carcasse de l'é- 
difice. En 1162, on recouvrit d'une épaisseur de pierres 
taillées à la moderne tont Tintérieur de la nef, et l'on cou* 
struisîL à neuf le rond-point, le chœur et le portail; enfin, 
l'archevêque Robert de Lénoncourt éleva, en li!i81, le 
transsept sud tout entier. Toutes ces soudures, à dates 
certaines, sont d'un exlrénic intérêt pour Thisioire de 
rart; sans compter que le style générai de Tédiftce suffi- 
rait pour faire souhaiter vivement sa conservation. 
105,000 fr. ont déjà été dépensés; pour que les iraTaux 
soient mis à fin, il faut encore en dépenser 115,000. Mais 
les réparations, quoique toutes nécessaires, ne sont pas 
toutes également urgentes. J'aurai l'Iionnenr de vous pro- 
poser, monsieur le ministre, les aio)eus de continuer celte 
restauration, de telle sorte que, sans exiger dès à présent 
de trop fortes sommes, la solidité de Féglise ne puisse être 
compromise K 

Quant à la ehapetie de archevêché^ on ne la i^- 
taure pas, on la décure ; et jusqu'à un certain point ces 
travaux peuvent sembler commandés plutôt par le luxe 
épiscopai que par l'intérêt de Tart. Mais cette décoration, 

* La restuuratiou <ie l'église Saiiit-Heini est à peu près terminée 
aujourd*tiai« 
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commencée sous ks auspices de Mazois et couliiiuée par 
son élève M. Robelin, est tellement avancée» que ce serait 
vraiment dommage de ne point Tachever. Les fonds pro- 
vicuuciit de trois sources, du miutslère de Fintérieur, du 
ministère des affaires ecclésiasliqneSy de i'intendaoce de 
la maison du roi. Aussiiot qu'il se trouvera quelques som- 
mes disponibles dans l'un de ces trois départements» il est 
à désirer qu'on les consacre à terminer cette décoralioo. 

Au reste» ce sont là les seuls travaux qu'il convienne 
d'autoriser à Reims. M. le maire de la ville m*a parlé 
d'un plau suivant lequel l'arc de triomphe romain, qui se 
trouve aujourd'hui enclavé dans le rempart» serait rendu 
à sa preinicrc desiinaiioii, et servirait d'entrée à la vîllc, 
au lieu de la Porte-31ars» qui est à côté. Un tel projet 
n'aurait que des inconvénienis» et jamais dépense n'au- 
rait été plus inutile. D'abord, cet arc de triomphe, tout 
mutilé» fait un assez bel eOet comme bas-relief; il n'aurait 
ni formes ni style comme monument isolé : en second lieu, 
il a été consolidé et peut subsister encore long-temps dans 
l'étal actuel ; il s'écroulerait infailliblement si seulement 
une cliarrctie passait sous sa voùie. Ainsi les choses doi- 
vent rester comme elles ^ont^ et il ne faut plus songer au 

plan projeté. 

De Reims je suis allé à Laon. J'ai trouvé la cathédrale 
assez bien entretenue, et l'église Saint-Martin, qui, quoi- 
que moins renommée que la cathédrale, a bien aussi son 
importances en état de parfaite conservation. Mais le 

* La c»lhéflrat« de Laon e^i nn Tsste moonmenf qui renferme, 
h côté de (iiiel(jii<*s l)i7.arrcrios , des bt autes du [nemier ordre. Son 
plan est semblable à celui des grandes catltédrales aoi^aises, il 
termine caircment du côté du levant. 11 ne serait pas sans Intérêt 
de clierciier d*o(i peut provenir cette aingularlté si rare sur notre 
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conseil muuicipal a décidé, je ne bdis pourquoi, qu ou 
démolirait prochainement ane grosse tour, dont j*ai déjà 
parlé, et qui faisait, dit-jn, ])âriie des anciennes foriifica- 
tîoDs do temps de Louis d*Outremer. Cette lour est au 
mitien de la Tille, mais ne géne pas la circulation ; et je 
ne vois pas de quoi on pcul l'accuser, si ce n'est peut-être 
d'Interrompre l'alignement. J'espère qu'on reviendra sur 
ce |)rojet de déaiulilion *. 

C'est encore par amonr de l'alignement qu'à Saint* 
jQuenttn on a résolu d'abattre la façade de rhôtel-de-TiNo. 
Cette façade, bâtie en 1500 environ, est d'un travail très- 
délicat ; les proportions sont élégantes, et de jolis détails 
de sculpture achèvent de lui donner beaucoup de prix. 
On vent la démolir, parce qu'elle fait saillie de quelques 
pieds sur les maisons voisines ; et notez que les maisons 
voisines, el toutes celles de la longue rue où se trouve 
placée cette façade, sont elles-mêmes eu zigzag et sans 
la moindre régularité. On ne gagnerait à priver la ville 
de ce joli monument» que le plaisir d'apercevoir de cent 

soi : OQ trouverait la trace de nombreuses relations entre le clergé 
de Laon et l'Angleterre. Ainsi , après l^îDceadie de la cathédrale , 
eo 1 ! 12, on certain nombre de chanoines 8*en vont faire la qoéte 
pour réparer ce désastre ; mais ils ne se bornent pas à parcourir la 

France, iU passent en Aa^htcrre, et en rapportent beaucoiif) irai- 
gent. L'égliïC (le Laon est encore intére^'anle à étu'lii r comme 
nne des plus importantes créations des derniers temps de Tépoqne 
de transition. Il en sera parlé avec quelques détails à la fin de ce 
volume, dansTessaî sur Notre*D(ime de No yen. 

* Il n'a mallieureuseinenl pas ete possible de vaincre la résolu- 
tion du eon^eïi municipal, et^ par des cmsidérations de soi-disant 
utilité publique, la tour de taon a été démolie. Elle n'était pas 
du temps de Louis d'Outremer» mais, quoique beaucoup pins mo* 

derne, elleéiail ioit intére.^Sjmte et d'un cHct tièÀ-piltorcsque. 
It. S 



pas jplïm IcHii te portail de la cathédrale, chef-d*ttttvr€ du 
mauvais goût et du lourdeur. Aasuréuieut si ^M. les 
membres do conaeil des bàiimenta civils, qui ont appronvé le 
plan de (leiiioliûuu, avaient visité lieux, jamais ils ti au* 
raient donné leur assentiment à pareille barbarie. Il est 
vrai que la conservation de cette façade rendra un peu 
plus difficile la distribulion intérieure de i'boielHie-viUei 
qui doit, pour les besoins do service, être agrandi et 
remis a neuf; mais je crois avoir prouvé à M. le maire 
qu'avec nn peu d'adresse, rien n*était plus aisé que de 
lui faire des bureaux et un cabinet commodes et bien 
écUirés, tout en conservant ces vieilles ïme^ de fenêtres 
à ogive. J'ose donc espérer, monsiear le ministre, qw 
le plan sera revisé, et qu'au lieu d'un hôtel -de* ville 
.à pilastres, à fronton, d'un style bien plat et bien froid, 
la ville de Sainl-Quentio conservera celui que lui a 
légué le moyen âge, avec.sa façade spirituelle et pitto«- 
resque ^ 

En entrant dau9 la cathédrale de Saint-Quentin, qui, 
par parenthèse, est aussi bonne à connaître en dedans que 

son portail est bon à ne pas voir, je n'ai p«i me défendre 
d'un certain sentiment d'cfl'roi; il me semblait que les 
voûtes tombaient sur ma tête : et rilinslon n*était pas trop 
déraisonnable, car les grands pdiers du point d'inicrsec- 
tion, ceux qui par conséquent supportent tout le fardeau 
de l'édiBce, ne sont guère plus druiis ni plus d'aplomb 
que le dos d'un droaiadaire ; il y a des poiou où l'enâure 
de ces piliers est de plus de deux pieds. Heureusement on 
me montra de forts tenons de fer qui enlaceut les voiites 

< Cet e«poir 6*e&t réalisé, et la faça<is de VhôtelHlstville de 
Saint^^ntin ne court pins aucun danger^ 
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tn toat leas comme uo rëseiit ; et ce qui oe contribaa 

pas moins à m'ùter tuuie [u^uieUide pour le moimiuciUt 
ce fui d'apprendre que Henri iV, en le fîsitant, «fait 
éprouvé la même sensation que moi; \u\ statu quo de 
deux ceut doquanle aoB est, en ardiiieclure du rooinit 
uo aMei bon brevet de longue ?ie^ 

J'arrive mainleuant à la ville où le cœur m'a le plua 
aaigné ; car» ai je auia panreno à obtenir une espèce de 
iréve des démolisseurs, je n'eu ai pas moins ii ouvé le ler- 
raîn déjà couvert d'un monceau de décombres et iea 
pierres tombant encore devant mes yeux. Cette ville, c'est 
Saint-Omer ; et le monument qu'où respectait si bieui 
J*égliae de rancienne abbaye de Saint^-Bertin, ce moaaa* 
1ère où le dernier des Mérovingiens fut enfermé i>ar Pé- 
pin» et où François I*' et tant d'autres rois vinrent plus 
d*one fois prendre logis. Vendus il y a environ trente ans 
à des spéculateurs, les bâiimeuts claustraux furent tous 
rasés, et il ne resta que l'église, dont on avait enlevé les 
plombs, la couverture, la charpente et les ienètres. Cette 
grande cage toute à jour était du plus bel eliSt, et causait 
ani voyageurs une vive admiration. Mais le conseil mu- 
nicipal, qui probablement ne partageait pas celte admira- 
tion* ordonna, il y a trois mois environ, que l'église se* 
rait démolie dans Thlver ; et vite, à l'aide de la mine et 
de la pioche, on se mit en besogne. C'était, dibait-on» une 

' Au ioiHi de cette cathédrale, derrière le chœur, il y a cinq 
cUapellea ravissantes, d'un goût et d^on dessin tout à fait maures- 
ques : il est assez rare de trouver ce caractère dans notre archi- 
tecture à ogive , surtout dans le nord de la France. Du reste , il 

faudrait un dessin pour faire sentir ce qu'il y a de particulier dans 
la coupe et Tarrangcment des ogives qui servent d'entrée à ces 
Cinq petites chapelles. 
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occupation comme une aolre poor les pauvres gens sans 

ouMcigo, et d*ail!eiiis on avait besoin de pierres ol de 
uioelloDS |)our l)âlir le nouvel bôiel-de^viUe, dont le con- 
seil municipal a décidé la construction. M. le maire m*a 
dit encore» pour motiver celle démoiilioii, que les pru- 
priécaires voisins la demandaient à grands cris» parce qoe 
ces arcades, suspendues en l air, inenaçaieul d'écraser 
leurs maisons» et que chaque jour il arrivait des accidents 
dans Tintérieur des ruines. Une telle raison serait frès^ 
valable» sans doute ; mais je n'ai aperçu de maisons qu*à 
une assez grande dislance de IV<glise» et» pour prévenir 
les accidents duiu un parle, il suffisait d entourer les ruines 
d'nn simple treillage en bois» et au besoin d'y poser une 
sentinelle. 

Quoi qu'il en soit» lorsque j'arrivai en toute bàie à 
Saint'Omer» déjà la plus grande partie du cboBur avait 
été renversée par la mine; et ce qui rcbiait de\enait, 
faute de point d'appui» bors d'état de tenir debout : il a 
donc fallu se résigner h laisser achever la destruction des 
deux ou trois arcades que la mine n'avait pas encore at- 
teintes. Heureusement M. le maire m*a promis qu'on n'i- 
rait |)as plus loin» que les démolisseurs seraient renvoyés, 
et qu'on respecterait la tour, le portail et la nef. Cepen- 
dant, je ne vous cache pas, monsieur le minisue, que les 
habitants de Saint-Omer sont en général très-mal disposés 
ponr CCS ruines; je n'ai guère trouvé, à mon grand dépit, 
que quelques familles anglaises qui sympathisassent avec 
elles et voulussent les sauver : quant aux habitants pro- 
prement dits, leur désir est que l'église fasse place à un 
marché atix veauw^ qu'ils sollicitent» et qu'ils trouve- 
raient très-bien situé dans celle grande enceinte. Il y a 
donc encore à trembler pour les ruiues de 2>aiut-Bertin» à 
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moim qu'on ue découvre quelque autre local favorable 
pour on matehé aux veaux. 

On a si peu d'aoïour à Saiiit-Omer pour les vieux iqq- 
nomenu, qu^on soupire après la démolition de l'hôtel-de- 
ville actuel, dont les parties les plus anciennes oni déjà 
été détruites, il y a peu d'années, et qui, tel qu'il est, 
offre encore d'asseï jolis détails des xi?* et xv* siècles. On 
ne sera heureux que quand on verra s'élever sur ses dé* 
bris un joli hôtel-de^ville, bien blanc et bien régulier* 
Déjà la ville avait amassé ^0,00a Ir. pour celte belle œu- 
vre, et l'on devait commencer au printemps; mais par 
bonheur les fonds publics ont baissé, et les magistrats ont 
sagement pensé qu'il valait mieux pour la ville acheter de 
bonnes rentes avec les ftO,000 fr., qoe de renverser et 
de tailler des pierres. Ce sont quelques années de répit 
pour le pauvre hôtel-de- ville. 

A BouIo^jne-sur-Mcr, ville oili Ton apprécie les arts 
presque autant qu'on les néglige à Saiut-Omer, on res** 
pecie les monomenis : malbeyreosemenl il y en a peu ; lé 
seul que j'y aie remarqué avec quelque intérêt n'a guère 
qne trente ans d'existence : c*est cette fameuse colonne de 

marbre (jue Tarniée du camp de Bo'ilo|^ne fit construire 
polur célébrer la création de l'ordre de la Légion d'honneur. 
Les habitants de Boulogne demandaient, il y a quelque 
temps, aux chambres, c|u'on fît acliever ce monument: 
il faodrait une somme si légère, ce me semble, pour sa-^ 
tisfaire à leur requête, qu'on ne saui ait la leur refuser. 
Cette colonne, élevée sur la falaise, est d'un effet gran- 
diose; elle est bâtie en matériaux admirables, taillés et 
travaillés avec perfection ^ : qu'on la laisse inachevée, elle 

< Le marbre dont est con^traite cette c^oime, et qo'on a aommé 

marbre Napoléon, est ftusce|>tible d'un a^sez beau poli; il est dur 
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se dégradera ; qu*un lenuiue le peu de traTaux resiés eo 
suspens, elle durera des siècles. 

£n leniiinaiU ici ce qui cuucerue les monuiiieat» et 
leur conser? atioo, laissez-moi» mousieRr le Iniaistrei dira 
eiKlore quelques mots à propos d'un monnmeiit plus étoH-* 
naat et plus précieux peut-être que tous ceux dont je 
viens de parier, et dont je nie proposé de teiller la restsiH 
ration. K la véritéi c'est une restau rai ion pour laquelle il 
ne faudra ni pierres ni ciment, mais seulement quelques 
feuilles de papier. 

Reconstruire ou pluiôl resiituer dans son ensemble et 
dans ses moindres détails une forteresse du moyen âgOi re^ 
produire sa décoraiiuii intérieure et jusqu'à bou ameuble- 
ment, en un mot lui rendre sa forme, sa couleur, et» si 
j*096 dire, sa fie primitive^ tel est le projet qui m^esi 
venu tout d'abord à la peusée en entrant dans renceiate 
du cliàteau de Coucy. Ces tours immenses, ce donjoQ co- 
lossal, semblent, sons cerlaïas aspects, bâtis d'hier; et 
dans leurs parties dégradées, que de vestiges de peinturai 
de sculpture, de distributions intérieures ! que de dœu* 
mcnls pour l'imaginaiioul que de jalons pour la guider 
avec certitude à la découverte du passé, sans compter tes 

et Gom(>acte. En mdntint Teficalicr qui tourne ItitiSrleuremrDt àiH 
t«Ur dil la cofonne^ on a plnisii* à eniiteiiiffl«r ces gratide^ filelteè 

si bien taillées et si luerveiiieiiseiiient jointes; mais d un autre 
cété, on souffre ée voir l'eau towl^er en casrada aor lea mareiiea <ia 
l'escalier, faute d'ime porte fennatit assejs bien pour arrêter la 
pluie anr la ferrasse qui snrnaonte la colonne. Il ne reste à ternii* 

ner que ces petits détails, si nécessaiKN à la conservation (riiii 
monument, et quelques gradins qui entourent la base de la co* 
lonne* 

N* i. La celonne de Boulafgie est eompléfemeot achetée âépbis 
%iiili|uefi années. 
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lacieas plans de Diicercaau, qui, qiHNque iacorrcciH, peu* 
vent être au^ssi d'uu graud secours! 

Jusqu'ici ce genre de travail n*a été appliqué qu*aux 
moauuieiUs de l'antiquité. Je crois que, dans le dutiidiue 
du moyeu ftge» il pourrait conduire à dea réstillats plus 
utiles encore ; car les inductions ayant pour base des faits 
plus récents et des monuments plus cutiersi ce qui n'est 
aottvent que coiijeclures à Tégard do Tantiquilé, defieo- 
draii prei»que certitude quand il s'agirait du iiioyiii âge ; 
eu par etemple» la restauration dont je parlei placée en 
regard du château tel qu'il est aujourd'hui, ne rencontre- 
rait» j'ose le croire^ que bien pou d'incrédules. 

Quant au château lui-roéuie, quoiqu'on rdino depob 
deux cents ans, il est heureusement à l'abri de toutes dé- 
gradations nottf elles; car il fait partie des domaines du 
roi, et sa majesté le fait conserver avec un respect reli- 
gieux. 



BliiLlOiaÈQLLS ET AllCllIVKS. 

Xoul est si homogène et si conséquent dans le moyen 
âge, que chaque siècle a non-eealement son arehileclure 

et tous SCS autres arts, mais aussi son genre d'écriture | 
et ce qu'il a de plus singulier, c'est que T^riture de 
chaque siècle reproduit et réfléchit, (lour ainsi dire, les 
caractères généraux de Tarcbitecture et des arts dont elle 
est contemporaine. Il existe une liannonie merveilleuse 
entre ieîi mouuiueuts de pierre et les mouumejHs de par- 
chemin, entre le travail de l'architecte^ du sculpteur^ du 
ciseleur, et celui du calligraphe. 

Ainsi^ depuis le v siècle environ jusqu a Cluirlemagnei 
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récriture se compose presque eiitièremeut de grandes 

lettres dites c«ipitales, dans le genre des majuscules qui 
figurent sur les ilires de nos livres imprimés, lermiut es 
carrément par le haut, solides, simples et sévères; les 
lettres plus petites, quand ou les eaipiuio, participent de 
ces mêmes caractères : et certes, on peut le dire sans un 

Tain jeu d'cspril, il y a, dans 1 aspt et giMiéral de celte 
écriture, je ne sais quoi de la physionomie des monuments 
romains; on y retrouve encore, en quelque sorte, le res- 
pect de rarcliiirave ei des vieux débris des ordres anti- 
ques. Sous le résine de Charlemagoe, l'architecture orien- 
tale coiuiiiciice à se subsliluer peu à peu au slylc romain 
dégénéré, jusqu*à ce qu'enfin, au xr siècle, elle soit dé- 
fmitivement natnratisée dans rOccidem:or Técrltme, 
pendant toute celle période, se modiiie de son côté ; les 
grandes lettres droites, carrées et monomentales, dispa* 
raissent peu à \)vu^ ou du umns prennent un caractère plus 
capricieux; on trouve dans récriture une certaine ron* 
deur élégante, comme dans les arcades et les voûtes. Au 
Xir siècle, 1 écniure, aussi bien que les monuments, est , 
encore à piein-cintre^ mais, de même que les pleins* 
cintres commencent à se couvrir d'ornements, à se fleu- 
rir, comme on dit, les lettres, tout en restant arrondies, 
prennent une physionomie moins régulière ; les jambages, 
au lieu d'être droits, ressemblent à des colonnes torses; 
les lettres se surchar^^cnt d^ornements, de fioriture :k 
mesure que le siècle avance vers sa fin, ces fioriture 
s^accroissent et deviennent peu à peu légèrement angu- 
leuses. Enfin, avec le xtii*^ siècle, le règne de l'ogive com- 
mence, et sur-le-cbamp l'écriture devient aiguë : vous ne 
trouvez plus alors une seule lettre arrondie, plus nn seul 
trait de plume qui ne se lenuine en pointe. Cette écriture. 
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dite gothique (comme rarchitectare de Tépoque), s*ont 
conservée dans les iuipriiuciies d'Alleniagiie, presciuc 
sans altérarion» et la plupart des livres s*y îroprimeot en- 
core en caraclèics do cette sorte. An \iv' siècle, récri- 
ture gothique devient uu peu moins sévère ; mais sa dé- 
cadence, comme celle de Tarcbitectore, est encore à peine 
sensible. Au XY% au contraire, l'anarchie iriotuphe ouver- • 
tement; toutes les lettres ont des queues lourdes et con- 
louriiées ; elles sont à la fois aiguës et écrasées, raffinées 
et disgracieuses; reûct exact de Tarcbitecture alors à la 
mode. Enfin, au xyi*, l'écriiDre est indéchiffrable; mais 
il se prépare à la cour et chez les grands une sorle de ve- 
naissance dans le genre de celle des arts, c*est*à*dire, 
italienne, et tant soit peu bâtarde ; je parle des premiers 
essais de cette grande écriture, qui finit par devenir si 
majestueuse sous Louis XIV, écriture toute monarchique 
qui, dégénérant peu à peu, e^i morte avec l ancieu r«^ime. 

Ces observations peuvent paraître minutienaes et sub* 
tiies; tuais elles sont exactes, et rétudc des manuscrits 
donne lieu à bien d'autres rapprochements non moins sin- 
guliers. Il va sans dire que les vignettes, les têtes de cha- 
pitres, les encadrements, les lettres initiales dessinées et 
coloriées de mille façons différentes, et enfin les cachets 
et les sceaux collés ou suspendus aux chartes el aux diplô- 
mes» sont des sources d'inductions, de recherches, d'é- 
tudes, non moins riches, non moins précieuses. En un 
mot, ce n'est point assez de parcourir, de visiter en tout 
sens les églises, les châteaux, les donjons et les cloîtres; si 
vous ne fouillez dans les bibliothèques et dans les dépùis 
d'archives, vous ne connaissez pas tous les monuments du 
moyen âge, et vous n'arrivez qu'à des résultais mesquins 
et incomplets. 
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Mais, on parlant ici des bibliothèques publiques» 9ttf- 
iil-il, pour remplir luou mandat, que je les considère avec 
des yeux d*antiqaaire? Les bibliothèques ne renferment- 
elles que des manuscrits et des raretés archéologiques? 
Les livres imprimés n'eo font-ils pas la principale richesse ? 

Cela csi VI ai ; aussi n'ai-je pas manqué d'examiner par- 
tout Tétat des livres imprimés : j'ai contrôlé leur classifi- 
cation ; j'ai fait mettre de côté les exemplaires douhles et 
triples pour les faire servir à des échanges ; mais en gé- 
néra), j'ai trouvé dans cette partie dn service nn ordre 
assez satisfaisant Sur treize bibliothèques que je viens 

* H y a cependant, même dans les bibliothèques dont Je parle» 

bien des améliorations à introduire; et pour la plupart des vlll« 
de France, tout es.t à taire. Mais ces améliorations et ces réformes 
doivent résulter d*une mesure générale de Tadininist ration , bien 
plutôt que de la réorganisation isolée de tel ou tel établissement. 

Pendant long-temps encore le Gouvernement aura ta mission de 
rr'pandre Tinstniction dans le pays. Son premier devoir, sans 
doute, sera de respectt^r les efïoits individuels et de leur accorder 
pleine et entière liberté ; mais il faudra aussi qn'il se mette lui- 
même à l'ouvrage. Or, les bibliothèques peuvent devenir dans ses 
mains un p«ii>sant mayen d'instt iuttoi] ; il ne s*agit qoe de «avoir 
s'en servir. Jusqu'ici elles ont été abandonnées à elles-mAmes, et 
sont devenues peu à peu comme des entrepôts de marchandises 
passées de mode et sans consommateurs. Il faut y ramener la vie 
en les rattachant au présent. 

Voyez ce qui se passe dans les cabinets de lecture : bien des 
' S^us qui n'avaient jamais songé à ouvrir un livre, deviennent, sans 
s*en douter, lecteurs de journaux; bientôt Tbabitude de lire est 
contractée ; du journal ils passent au roman. Le cabinet de Ipc- 
fnre ne leur yriiaiit rien de plus, ils ne vont pas au delà; mais 
s'il y avait autour d'eux des tablettes chargées de livres d'his» 
toire^ de statistique ^ de géographie, le désir ne leur viendrait-il 
pas de les consulter, ne fftt-ce que pour mieux comprendre te que 
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de visiter» il n*y eu a ({u'une ou deux tout au plu^ qui ne 
m'aieot pas offert uu catalogue de» imprimé» complet et 
d*Qiie clarté soffisaote; il n*eii est qu'une, au cmitraire, 
oà j'aie trouvé uq catalogue de» maouscrii» Uii avec Viih 

disent les Joornaox , pour connaître les pays et les peuples dont 

ils parlent ? 

La première cltose est de laire venir le public dans les biblio- 
thèques aujourd*hai presque désertes : une fois qu'elles aurout on 
public t les livres Uniront par être lus. Or, o*est-il pas vrai que 
dans tes villes de province, surtout dans les petites villes, ee n*e$t 

pas chose très-commune que le }f(mifpnr ? on le reçoit à la mai- 
rie t mais bien peu de cal)iuet6 de lecture y sont abonnés. Si le 
GonTemement adressait le Moniteur à tontes les bibliothèques de 
France , 8*H y ajoutait le BnUefln- des lois et toutes les pnbliea' 
lions iniportanles dr rodmiiiishdtion, il n'est pas douteux que les 
bibliottièquej» verraient bien vite augmenter chaque matin le nom- 
bre de leurs habitués. Le Gouvernement y ^nerait de faire con* 
naître è un plus grand nombre d'Individus ses actes et ses inlent 
tiens ; les livres des bibliothèques y gagneraient aussi d*être plus 
souvent ouverts vi maniés. Et si, sur la petite liulaUuu qut3 cha- 
que ville fait ordioairement à sa bibliothèque , on prélevait une 
somme destinée k souscrire soit à d'autres Journaux non officiels^ 
soit à des recueils d'utilité publique, d'agriculture» d'industrie, 
d'arts et métiers, etc.; hi enlin on encourageait hautement ces co- 
tisations qui existent déjà dans plusieurs villes, et dont le but 
est de procurer i la masse deb souscripteurs toutes les publica- 
tions nouvelles offrant quelque intérêt; si les bibliothèques deve* 
naient les centres de ces cotisations et les dépi^ts de leurs pro- 
duits, n'est-il pas certain qu'elles scr lient bientôt vivantes, et 
que le goût des lectures sérieuses, du l'étude ^ et même des gros 
livres 9 s'introduirait peu k peu chez quelques-uns de ceux qui les 
fréquenteraient? Précieuses conquêtes, quelque rares qu'elles fus- 
sent , quand on pcuM' a 1 ij^riorance et à rinsouciance de tout sa- 
voir qui s'étendent cliaque jour sur la surface du pays ! 
Ce qu'il faut chercher avant tout c'est le moyen d'établir, s'il 
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telligence Déccssaire, et uue autre cù ce catalogue fût 
éiNiDché convenablement. 

C'est donc sur Télal des luauubci ils qu'il convient d'ap- 
peler spécialement votre attention; et d'ailleurs, je dois le 

est possible, un rappoit entre l«*s vieux livres de* blbliotlièques, 
auxquels personne ne pense , et les choses du jour dont tout le 
momie est avide. Cela fait, les bibliothèques pourvues de lecteurs, 
il reste encore autre ctiofte à (aire : il faut les pourvoir de liTres 
profitables h ces locteiits. Trop souvent la tbc^olugic, presque 
seule, est dignement représentée dans ces amas de livres, ramas- 
sés dans les monastères et dans les maisons cléricales , tandis qae 
les sciences exactes^ l'hisfoire, la géographie, la statistique, etc , 
ne figurent sur les catalogues que pour mémoire. Il faut alors 
combler ces lacunes par des ëcl»angos, et, s'il e>t besoin, par les 
munificences du Gouvernement. Une somme assez considérable est 
consacrée chaque année par le ministère de Tintérieur à acheter 
des livres; que ces achats soient fhitit, non pas an hasard , mais 
avec discernement , en vue de la distribuliou , et d'nprès une en- 
quête qui constate les besoins des diverses bibliothèques aux- 
queilcs on doit fa're des largesses. Sous ce rapport, il y a, si je 
ne me trompe, à créer une organisation toule nouvelle dans Tad- 
ministration centrale. 

Mais ce n*est pas assfz de tirer parti des bil)liotluMiues existantes 
en les dotant de lecteurs et de livres, il faut encore en créer de 
nouvelles dans tous les lieux où il n*en existe pas. On ne compte 
en France que cent quatre-vingt-quinze bibliothèques, grandes ou 
petites; il devrait y en avoir le double, cVst-à-dire envimn autant 
que de chefs-lieux d'anondissement. Uue mesure bien simple suf- 
firait pour improviser ces nouvelles fondations : presque toutes 
les bibliothèques actuelles possèdent un nombre considérable 
d'exemplaires doubles et triples; au lieu de les antori er è échan- 
ger ces exemplaires dans le commerce, ce <jui ne hur produirait 
pas grand* cho«e en retour, que le Gouvernement les indenuûsc 
par le don de quelques ouvrages nouveaux, et qu'il fasse trans- 
porter les exemptait es doubles dans les villes voi^ties qui nVnt 
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dire, b suireiliaiice des livres imprimés pcat à ia rigueur 

être confiée moins au gouvernement qu'aux aulorilés mu- 
uicipaies, tandis que les maauscrits ne sauraient se passer 
de la iDlelle du gonveroement 

En eftét, à qui sont destinée» les livres imprimes? Ce 
a'est point aux sayants de la France et de FEurope, car 
ih peuvent trouver ces mêmes livres en tous lieux ; c'est 
seulement aux habitants de la ville, aux jeunes gens dont 
Hs facilitent l'éducation, aux hommes studieux dont ils 
occupent les loisirs* Or, chaque population a ses goûts, 
ses dispositions, son genre d*esprit. Les magistrats de la 
ville, surtout s'ils sont élus par leurs concitoyens, seront 
donc k coup sûr les meilleurs directeurs de leur biblio-> 
ihèqne. Ils sauront à quelles heures il faut qu'elle soit ou- 
verte, à quelle époque peuvent commencer les vacances, 
et de quel genre de livres il faut surtout faire emplette. 
Que le gouvernement, malgré cela, envoie gratuitement 
des lifres à ces bibliothèques; qo*il yeiile à ce qu'elles 
suicnt bien tenues, en bon ordre, accessibles au public, 
rien de mieux : mais, après tout, on peut se passer de lui 
en cette affaire; les magistrats de la commune ont mission 
pour le suppléer. Au contraire, qui s'occupera des ma- 
nuscrits, et que deviendront-ils, si le gouvernement ne 
s'en mêle? Dans presque toutes les bibliodièijues de dé- 
partement, vous trouvez péle-mêle et sàns ordre deux ou 
trois cents, quelquefois un millier de manuscrits, plus un 
certain nombre d'éditions du XV" siècle, et d autres raretés 

point encore de bibliothèques. Une fois formé, ce premier noyau 
ira bleotM grossfsMnt , pourvu qne les autorités locales Pentoti- 

rent de queli|ue soin, et excitent en sa faveiii réinulutton de-s 
babitaots de la ville* 
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bibliographiques, le lout provenant des abbayes du voisi- 
nage ^opprimées k la rérolulioo. Or, jainaii personne de 
la ville n'a lu ni même ouvert ces manuscrits; à peine 
existe-t-il dans le départemeat deux ou trois tunntuea ea 
étal de les déchiffrer. Évidemment i^autorité municipale 
ii*est pas compélenie en pareille matière; c'est à Tautoritt^ 
centrale et suprême à intervenir. Il ne s'agit pas ici des 
intérêts de la conimuiie, mais des intérêts de la science ; 
ces richesses littéraires appartiennent au monde savant, 
bien plutôt qu*à (elle ou telle cité de trois mille âmes. 
Toutetois il faut se garder de ces spoliations qu'on s'est 
permises tant de fois an profit de Paris. Le gouvernement 
doit aux villes qnt possèdent ces manuscriu de les eu lais- 
ser maîtresses ; mais il doit à la science de veiller k leur 
conservation, je dis plus, de les oieltre en lumière. 

Ce serait donc une entreprise (}ui obtiendrait les appbu<> 
disseroents des savants de tous les pays, une entreprise 
toute libérale et digne de notre gouvernement, que de 
publier le catalogue général des manuscrits de Praoœ, 
Ce beau travail n*a encore été tenté sous aucun ministère, 
et je ne sache que deux étraugers, Tun AngUiSt M. Phi- 
lipps, l'autre' Allemand, M« BaBuel, qui, à notre grande 
honte, plus jaloux que nous-mêmes de nos propres tré- 
sors, aient entrepris, chacun de son côté, un travail sur 
nos manuscrits. Mais, abandonnés à leurs propres ressour- 
ces, forcés de tout faire par eux-mêmes et en peu de 
temps, ces savants distingués n'ont pu produire, malgré 
leur talent, que des ébauches incomplètes et sans unité. 
Au gouvernement seul appartient de mener à bien un tel 
travail : il le peut, et il le doit. 

Si vous approuvez et autorisez celte entreprise, mou- 
sieur le ministre, j'aurai l'honneur de vous proposer plus 
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en détail îps moyens d'exécution. A en ju;^er par ce que 
je vieas de. woir, il ne faudrait i)as ionger, sauf de très* 
rares eiceptions, à confier le travail aux bibiiotfaéeatrei 
eux-mêmes. S*iis avaient tous les coaiiaii^saaceii et le zèle 
de M. Lcglay de Cambray. on pourrait 8*en rapporter k 
eux : M. Lcglay a composé el fait inipnnier un catalogue 
raiioiiiié de toualea manuacrits de sa bibliothèque; travail 
exact« coatGiencienx« et d'une érodHion suffisante^; malt 
demander à iouh les collègues de iM, Leglay d'eu faire au- 
tant, ce serait folie. Il faudrait donc recourir à quelques 
iioninies versés dans ce ^enre d'études. En mcllatii à leur 
disposition un certain nouibre d'élèves de l'école des char- 
tes, qui prépareraient et faciliteraient la besogne, je crois 
qu'en asi»ez peu de (emps i entreprise pourrait être termi» 
née* £n attendant, j*ai demandé à tous les bibiiothécairesi 
quelle que fût leur capacité, de faire une description 
eiacte» et ponr ainsi dire nn portrait» de toils leurs ma- 
nuscrits. Ce travail préparatoire pourra toujours être 
d'une certaine utilité. 

Je laisse là maintenant ces considérations générales, 
pour passer rapidement en revue les bibiioiiièques que je 
Viens de visiter. 

Sentis, Compitij tic. Celles de Senlis et deCompiègne 
sont trop insignîliautes pour mériter un long examen. Je 
ne aata même s'il convient d'appeler bibliothèque le dépôt 
de livres de Couipiègne, composé de i% à 1,600 volumes 

* Uo volume in*S^ Cambrai, 183 i, imprimerie de Hures (à 
Pari», elles LeYraaIt, libraire, me de La H^rpe, a» SI ). M. te< 

î^lay ne s'est point contenté de décrire los manuscrits, il a joint à 
la description quelques fac-similé littiographu s des éeritiires les 
plos remaïquables. Oette idée eftt beurease, et devrait être adop- 
tée pour le travail général dont Qons parlotes. 
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tout au plus : j'y ai [)ourtaiil trouvé cinq à six iiiaiiusci i(i> 
assez curieQx, contenant une copie modenie de l'ancien 
cartulait e de la ville. Quant à Senlis, on y cooiptc bien 
8,000 volomes, mais pas un seul manuscrit. Les seuls U- 
Très un peu remarquables sont des recueils d*esiaropes 
italiennes gravées sur bois au xvi*" siècle ^ Du reste, pres- 
que tons les ouvrages sont incompiets et dépareillés : cela 
provient de Torigine de celle bibliuiiièque; elle appai ie- 
nalt, avant la révolution, à M. de Roué, de Meaux, con- 
seiller au parlement; les biens de M, de Roué ayant été 
vendus natioualemeut, le gouvernement s'adjugea les li- 
vres, et les fit transporter moitié k Meanx, moitié à Sen* 
lis. Le partage fut fait sans discernement; et delà tant 
d'exemplaires dépareillés. Il suffit maintenant que les 
deux bibliothécaires de Meaox et de Senlis s'entendent 
pour que le mal soit vite réparé. Une fois qu'ils auront 
fait connaître l'un et l'autre les volumes qui leur man- 
quent et ceux qu'ils ont de trop, il ne s'agira que de les 
autoriser à faire des échanges pour rétablir Tordre dans 
les deu\ bibliothèques. 

Noyon, La ville de Noyon ne possède pas un seul vo- 
lume. Je^n'ai pu découvrir qu'un seul manuscrit déposé 
à la mairie; il est ainsi intitulé : JRe^i^^r^^ de touts iea 
haurgeùiê faieis et créez en ta viUe de Noyon de- 
fuis ran mil Irais cent vingts-quatre, et des ser- 
ments (es maires et eschevins prestent ^tuitit 
Us sont renouveltôzK II y a bien encore quelques dé* 

* Eotre autres, il Triompho (et non trionfo) di/ortma, di 
Sigiâmondo Fanti. Feriare, mi»\xvi. 

* Outre ce uianuscrtt, j'ui trouvé un petit cartulaiie &ur papier, 
où mmi copiées pluaieurs chartes de la ?ille de Noyon, entre autriii 
nae cliarle royale de 1l4o, qui aecofde la commune aux habi- 
tants. 
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bris d*archives, mais sans intérêt. J'ai deraaudé Tacle de 
baptême de Calvin ; oa ne le possède plus. 

SaUêonê. £d refancbe, Soissom in^a offert une belle* 
et riche bibliothèque. Klle se cumpuse des fonds des ab» 
bayes de Frémontré-, de Loog^.poot , et de ptuneors mo* 
nastères situés dans la ville même, tels que baiut-Médard, 
Saint-Jeaii-des-V^Des, Notre-Dame, etc. Outre cela» c'est 
à Soissons que fut établie l'école centrale du département 
de TAisoe; et les villes où Ton plaçait 1 école centrale 
avaient le privilège de puiser dans tous les dépôts de li« 
vres du département, pour se former ujic bibliothèque. 
Celle de Soissons contient de 23 à 24.000 volumes , bien 
choisis , bien tenus et en bon ordre. On y trouve aussi 
plusieurs centaines de manuscrits , parmi lesquels j'en ai 
remarqué de fort précieni. Je citerai on Commentaire sur 
TAncien et le Nouveau Testament, en trois grands volu- 
mes in-folio, provenant de la bibliothèque du comte d'E^- 
mout de Braisne. L'écriture est d'une rare beauté; les vi« 
guettes et miniatures, exécutées avec art; elles sont toutes 
engagées dans le teite , coloriées et rehaussées dV. Ce 
manuscrit porte sa daXe, 1291. — J'ai rcniarqué aussi un 
Miisaie Sues9ianm$e^ écrit vers 1200 enviroUt et plein 
de peiniures d'uu grand intérêt pour l'art et pour This- 
mire; une Bible, eum .catteordanHU, manuscrit du 
milieu du xu* siècle , et portant encore tous les caractères 
du goût oriental ; un autre manuscrit (Commentaires sur 
h Bible) , de la fin du xil*, offrant aussi des singularités 
précieuses; enbn, une traduction en prose du Pèlerin 
nagetUia viô humaine^ poëine de Guillaume de GuiU 
leville ; cette traduction a été faite pour obéir à Jeanne de 
Laval, reine de Jérusalem, par un nommé Jean Gallopez, 
en l&6ik Le manuscrit est orné de soixaate«4Wze minia- 



103 EAPPORT SCR LES BfONOilElITS HISTOMQDBS 

turi's très-fines et très-déiicates; plus , d*uii nombre inGni 
de vignettes el d'encèdremenls. Je dois ajouter à cette 
liste deux manuscrit beaucoup plus modernes, mais pré- 
cieux à un autre titre. Le premier est intitulé : Mémai^ 
re» eoneBtnant ta ûtmr d'Eêpàgm, dépnh ÎV)9 
jusqu'en 1682 : ces mémoires boni du marquis de Villars, 
àmbasMdeur en Espagne , \^ do mat*échal de Yitbrs^ il 
les remit au marquis de Uiécourt, lorsque celui-ci fut eu- 
toyé en Espagne apr^ le traité de partage. A la suite de 
ces mémoires, on trooTe un recueil de lettres de Louis Xî? 
au marquis de Bléoourt , avec les réponses de Blécourt au 
roi } eea lettres vbm du 16 mal 1700 nu 5 mars 1701. 
Le second manuscrit est un Mémoire sur (es événe-* 
mmiê Uê ptuê fêmntquaifitë eU ta minorité dê 
LûuU XIV, in h'', 000 pages. Je ne sais quel est Fan* 
teur de celte relation : elle provient de Tabbaye de Pré^ 
nMnlré < je la cmia inédite i le F. Le Long n'en parle pës 
dans sa Bibliothèque historique. En la parcouhnt, j*ai 
trouïé pluaieura pasMgea qui ne manqsent ni d'intérêt i 
ni de nObVeanté. Là manière dont est racontée U nai^nce 
del^uis XIV m'a semblé particulièretuent très-piquante. 
Je signale ceÉ detit manuscrits aux perstmtieK f{ui n'oecn» 
peratent de l'histoire du xva^ siècle. 

Mi Brayer-ViHalBie » conaen^ateur de la bibliottièqoe de . 
Miaons, ft*act)nitte de sa tâche avec «èle. Il travaille I 
faire un catalogue dea manuscrits, qui, sans être touti 
fait suffisant pour la acienee , f ettlérmera cependant dea 
indicaiions fort utiles. 

Saini'Quenthi, On trouve encore dans le ttépane* 
ment de l'Aisne dent bibliothèques , l'une ) flalnt Qnen* 
tin, l'antre à Laon. Celle de Saint-Quentin se compose de 
li,OéO velnm^a ontrirmi. Tomme elle dnH Ht^ trawiC^rée 



i^idui^cd by Google 



DU NOAO OUESÏ DE LA f AA£iC£. 

proehftineraent dtiw un katre local, je ne l'ai pas trouvée 
«B très^bon ordre ; les iiiaiiiMcriU 8m*laut sout dans ua 
abandon déplorable. Il n'y a d'autre calalogue qu*ttne liM 
iflcoiDplète et inintelligible, et c'est seuleuieul à lurco de 
foailler çk al là quo j'ai pu mettre la main aur quelques 
(Hèoes atsez curietiaes. M* le maire de Saint^Quenlin m'a 
promis de laae cesser ce désordre le plus tôl qu'il sera 

Laon. La bibliothèqne de Laon ibt plus riche et sur- 
tout en meilleur état : 15,000 volumes enviroa sont ran- 
gés dans dft local spaeleux et commode. On y remarque 
une abscz giande variété d'ouvrage», et des éditions de 
prik« Mais là eocore» les manuscrits sont singulièrement 
négligés, et pouriaiu ils m'ont semblé dignes d'alleuiion. 
J'ai trouvé un Xéreuce du xiu** siècle, avec des figures 
blanches, c'est-à-dire, préparées seulement pour être co- 
loriées; un beau Glossaire grec du xu"" siècle; plusieurs 
jkiissels è miniatures, cl une belle collection de plus de 
deu& mille pièces autographes de la main de presque tous 
nos rots, et des bommes les plus célèbres aux différents 
âges de notre histdire^ La plus ancitiine a été signée par 
Lotbaire, en 972 : c'est la couûrmation de rétablissemenl 
des Bénédictins de Saint-Ylnceiit ; le père Mabillon en a 
donné le fac-siiniU dans son traité de di[)]oniati(jue. La 
plupart de ces pièces viennent d*étre léguées à la biblio* 
ihèijuo par un savant osiimable, i>L Devismes; le reste 
provient des débris des archives de la ville de Laun et d'un 
petit village des environs, nommé Bruyères sous-Laon, od 
elles furent découvertes, il y a quatre ans, tnfuuieb dans 
un grenier. J'ai vainement demandé^ dans cette bibliothè- 
que, au recueil do Ititrcs d'Kyinhard à Charlemagne, 
qu'on m'avait annoncé devoir s'y trouver : ce manuscrit 
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curieux est aujoui tl liiii à la Bibliolhèque du loi, qui en 
a fait i*acquii>i(ioa en donuaat en échange plusieurs beaux 
ouvrages imprimés. 

La biblioilieque de Laou est administrée avec activité 
fMir M. Schreiber, bibliothécaire adjoint. Moyeunaat une 
souscription dont cent personnes de la ville font les frais, 
on achète annuelleinent un assez grand nombre de livres 
nouveaux. M. Schreiber m'a promis de donner tous ses 
soins aux manuscrits, et môme d'en faire un catalogue 
descriptif et raisonné. 

Reims, A Reims, je n*ai pas trouvé plus d'ordre qu'à 
Laon dans le catalogue des manuscrits; mais an moins 
ils sont placés dans un local séparé. Il y en a bon nombre 
,ct de fort curieux. Je puis ciier particulièrement un ad* 
mirable Évangile, écrit en lettres d'argent sur vélin pur* 
purin, et qui doit être diii.v on X*" siècle une Bible 
qu'on prétend avoir servi à Hincmar; une autre Bible du 
xii" siècle, grand in-folio, et irès-remarquable par les fi- 
gures dont elle est remplie ; euliu, un beau missel, d'une 
très grande dimension, contenant des vignettes et de la 
musique: ce manuscrit, riche et original, peut être du 
commencement du xm* siècle. En somme, il y a dans cette 
bibliothèque beaucoup de trésors enfouis. J'ai stimulé de 

■ Les bénédictins, auteurs du nouveau Traité de difilomatique, 
parlent de ce manuscrit, t. 11, p lOi. Ils riutitiiient fes Ému- 
yifcs de ISotix-l Jeune de Màms. Ces nianiimitâ sur vélin purpu- 
rin sont aujaurd'hui d'une grande rareté, surtout ceux qui, comme 
les Évangiles de Reims, sont écrits en lettres d*argent, parte 
qu'en général Targent disparaît, et ne laisse (pi une trace noire 
ou «erdâtre qui, sur le (ond pourpre du vélin, devient pre84|Qe 
indédiiffrable. 
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11)00 mieux le zèle du biblialiiécaire, puur qu'il essayât 
d*en dresger riiiveotaire, 

1^ département do Nord possède quatre bibliothèques 
plus ridies et plus iutéressautes les une» que les auu es : 
ce flottt celies de Caïubraii de Valenciennes, de Douai et 
de Lille. 

Camùraù A Cambrai, je n*ai po voir lea Hvrea; ils 
étaient enfermés dans des caisses, en attendant que les 
bâliiueuU de la btbiiuliièque fussent réparés. Toutefois le 
bibliothécaire, M. Leglay, ayant bit transporter provisoi*- 
remcut chez lui une ceriaiuc parlie des luauuhcrits, j'ai 
po en parcourir quelques-uns, et entre autres un Grégoire 

de Tours d'un grand prix, et qu'on doit faire remonier inw 
yir et yuv siècles. Ce manuscrit renferme plusieurs le- 
çons jusqu'ici inédites ^ J'ai tu aussi un exemplaire des 

* Voici en qaels termes D. Bouquet imrle de ce manoscrit dans 

la prétace du tome II de son Hecueil des Historiem des Gatffes 
ei de la France : • Oepois rimpres^o de ce volume y on m*a 
» comniflBiqué un mantiscrlt de l'églii-e dé Cambrai , Ivquel con» 
• tient les à\\ livres da 1* Histoire de Grégoire de Tours. Ce ma- 
» nuscrit est iuit bien écrit sur parchemin , et il a au moins mille 
» ans d'antiquité, quant à sa première partie, c'e»t*à-dire , quant 
V aui si« premiers livres. Ces six premiers livres sont écrits en 
» grandes lettres romaloes qu'on appelle cneiaieê : et pour qn'ils 
9 fussent copiés plus vite, on les a distiihnôs à deux copistes, à 
» qui l'on adooné a peu près égal nombre de leuîUes à copier ^ ce 
» qai se voit pat quelques lettres écrites difléremment» par les 
» tilres qui sont au haut des pages, et par les eliinhss mis en bas 
w des pages, de quatre en quatre reoillets. Les quatre derniers 
j» livres sont d'uu caractère pîus petit , mais qtu l aïaît être du 
» vm** siècle ou du i\<^ au plus tard. Ces copistes peignaient tort 
» l>ieu; mais ils n'entendaient pas ce qu'il» écrivaient : c'est ce 
tt qni leor a fait faire un grand nombre de faulfs : eertamem pour 
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Cbroniques de StiaUDanis, qui a «ppirteim à Froissait, 

et sur lequel il a travaillé ; un manuscrit, de forme oblou- 
gue, trè8>k>og ei très-étroit, cUi Viu* siècle enviroui et 
renfermant des lettres Initiales d'un dessin fort Cttricni. 
On couserve, eu uuiie, à (oambrui, l>caucuup de chartes 
très-l)elles et assez anciennes : une entre autres, écrite en 
français, datée de 1131 ; une de 121 ^ qui accorde, au 
nom de i*empereur« la commune aax tiabitants de Gam« 
brai ; une de Robert, comte d*Ariois« de 1S(H), il laquelle 
est suspendu un sceau inei veilieuseiuent dessiné et e\é- 
cnté : c'esl l'ioiage du comte sur son choval de bataille t 
relit' tînij)reinle pouri.iii houlciiir hi comparaison avec les 
buà\kk ouvrages de ciselure antique* Ën eiainiuant ce 

» certaminaf fcmporvs y homines, tempos, posinlaf , jnhct , viC' 
w liti'ia, pour temporis, homini^, tvmpus, postulai , juùtl et 
» vicioria, » 

Je ne sais si les Hutss qee signele Ici D. Boeqeet mt biea 
réelleaient des fautes d'igaoranoe ea de dMractton ^ et si elles fee 

proviennent pas filntot de la mafuèio «loiit mi [nuiioiu^rtit viilgaiie- 
meat le latin à l'épuque uà tut copié ce inauuât rit. 11 (?^ik reuiar- 
qoer qne les fautes en question se réduisent à avoir ctiangé les i 
en e» les « en e et les o en 

Au reste, D. nouquet parle ensuite des versions nouvelles qu'on 
remarque dans le uianusctit* eutre autres au chapitre 37 du 
11* livre t qui débute fisr ces mot^, fmno %xf ChdovecMf tandis 
que tous les antres mandserits portent onito «t» os qui ne se 
rapportait nullement avec la chronologie. 

Enfin) ce manur^crit est un de ceux dont les bénédictins invo- 
quant Tautorité pour établir la forme et la valeur des quatre 
lettrcsqne la roi Oliilpéric Toolut introduire dans ralphaliet. Voyez 
sur ee roanuferit la notie< de M. Leglay , et le mttreau Traïîfê de 

diplinudlHjiic^ t. II, p. 58, 60, 6?, 63, r,4 } t. 111, p. 100, 104, 
ISI, 18%, 2t9. 
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sc«au, et d'autroi» égaIcMOoot très-ieuiarquaiiiest j'ai en- 
gagé M. Lfgiay à k» Imiter avec lom le respect qn^m 
accorde aux ubjeti» ci fii^; i^i pour mitax mun^v leur cou- 
aervation, H tes sufliieRdra wi» verre dans ka armoirea de 

la bibliothèque. 

Oo compie à CaoQhrai au woiua luilte ouMiuscrila^ 
M. Leglay en a fait un catalogue, ou pl«iM «ne deacrip- 

tiou analytique» qu'il iuiprime eu CQ moqieoL U m'a coui«- 
moniqué quelques feuilles en éiNreuvest qni m'ont doMé 

(le Touvrage Tidce la piui favorable. Ce travail paraît com- 

plet, hit en çon^ience, et avec une pleine connaiesanne 
de la matière* 

M* Leglay m'a parlé d'un manuscrit dont il déûrerait 
beancoup enrichir la biUioibèque dé Camlurai » et qui* en 

effet, doit avoir pour cette ville un prix tout particulier 2 
c'est un recueil de quaire-viogu lettres de Fénelon, anto* 
graplies et inédites, adressées à M. de Bernières , inten^ 
daat de l^iandre et du Uaiuauc, X^e propriétaire de ce ma- 
nnscrit en demande i^îm franes. U ville a d^l été 
plusieurs fois en marcliO avec lui, et il est à désirer qu'elle 
se détermine à conclure ; sinon le manuscrit passera in* 
foilliblement en Angleterre* 

J^a^e^u^ienn^^.ia bibliothèque de Valenciennes, qnoiv 
que moins nombrepse que celle de Cambrai (il y a 
29,000 volunieb à Cambrai , et 10 à 12,000 tout au piuii à 
V#(eo£teanes), est cependant riche eu ouvrages rares ei 
eu beaux manuscrits. Klle a hérité des livres de la 8omp«* 
tueuse abbaye de 8aiul-Amaud. J'ai feuilleté avec intérêt 
un grand nombre de manuscrits à vignettes, un surtout 
qui luériterait d'être calqué et publié eu fac-similc ; 

c'est une Apocalypse d'après saint Augustin» le manuscrit 

bc compose de treuJc-ueuf f^uilleis de parchetmUi sur 
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lesquels soin quarante tableaux encadrés par des ornements 
irrégoiiers dans le goût oriental. Les figures sont à demi 
barbares , à demi empreintes d'un reflet du style antique; 
les yeux de proiii sont dessinés à Tégyptienne ; les drape- 
ries rappellent celles dîes figures grecques des premières 
époques de l'art. Ces peintures ne sont ni délicates, ni 
soigneusement faites , mais, au contraire , jetées au cou- 
rant de la plume. 11 y a des Renommées, des anges et 
d'aiAres figures symboliques qui sont traitées presque 
dans le même goût et avec les mêmes poses que celles des 
anciens vases grecs. Ënûn on y voit des chevaliers , le 
boodier rond au bras t le casque arrondi sur la tête , les 
jambes entourées de bandelettes , à cheval sur des léo- 
pards; et un saint Jean assis sur la bêle, qui, par son 
costume, sa pose, sa physionomie, a bien plutôt Tair 
d^une divinité persane ou indienne que d'un pei^nnage 
éfangéliqoe. ' 

Je dois encore noter dans cette bibliothèque des mé- 
moires sur rbistoire de Valcnciennes, par Simon Leboucq, 
compilations instructives et utiles h consulter K Mais tous 
ces manuscrits sont , comme partout , dans un abandon 
déplorable. On m*a dit que le conseil municipal, quand il 
aura transféré la bibliothèque à I hoiel de-ville, ce qui 
doit avoir lieu prochainement , se propose de nommer 
bibliothécaire on jeune homme de la ville , M. Aimé Le- 
roy, qui, par son zèle et ses connaissances, est à même 
de rétablir Tordre dans ce chaos, il serait à désirer, mon- 

1 J ai liouvé dans ce manuscrit le dessin le plus curieux, repré- 
sentant 1 1 façade de riiûtel^de-ville de Vaienciennes teUe qu'elle 
était aval t $a reconstruction an iivii* «tècte; le style de Tarclû* 
tficture est mi-parti du xn* et du xiu* siècle; bel effet, caractërè 
à la fois \ mé et sévère , élégant et grandiose. 
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sieur le Ministre, que vous iatmiii8t»ie£ auprès des auio* 
rilés iDuiiicipalcs de Valeociennes , ponr que celte aonil- 

naiiou lut faite dès à pré.scnt, s'il clail possible. 

li faudrait aussi les engager à faire classer leurs archi- 
ves. J'ai trouvé d'énormes liasses de papiers et de parche- 
luius entassées dans de grands sacs de toile, ce qui ne rend 
pas les recherches tris^prooiples ni très-faciles. Cepen* 
danl, il y a déjà un coimaeuc^^uieut de tlassilicaiiou chro- 
iiologiqde : ces ' avichives ne remontent guère qo*à la fin 
du XIV* siècle. La phis grande partie on a été soustraite, 
il y a quarante ans, par un lU. de Bounaire , caiigré, qui, 
a^ès avoir contribué à livrer la ville aux Autrichiens, prit 
la fttite avec eux, lorsque les Fraiiçaiii les en ciia.ssèrenl : 
en partant , il enleva tout ce qu'il put ramasser dans les 
cartons de rbôtel- de-ville ; mais, au passage du llhio, le 
bateau qui portait lM. de Bounaire et les archives de Va* 
lenciennes chavira,' et loat fut submergé. On parvint 
pourtant à tirer de Teau plusieurs liasses, <|ui sont aujour- 
d'hui à Dusseldorff ; jusqu'ici toutes les demandes pour 
eu oblciiit' la restitution ont été sans effet. 

Douai, Qouai, ou cowpieau moins 27,000 volumes» 
Le local de la bibyothèqoe est d'une clarté et d'une gran- 
deur remarquables; je n'ai vu, dans ma tournée, que ce^ 
Ini d'Arras qui fût plus beau et plus grandiose encore. 
Les manuscrits, quoique placés, comme à lleiuis, dans 
une pièce séparée, et confiés à un bibliothécaire plein de 
zèle, ont cependant grand besoin qu'on s'occupe de les 
classer et de les décrire. Ce travail u est pas même ébau- 
clié; et pourtant la collection est des plus riches et des 
plus précieuses. Il y a soi tout abondance de manuNt i ils 
des XI'' et xii* siècles ; des Évangiles et des Psautiers plus 
anciens encore; un, entre autres, précédé d'un calendrier 

II. 10 
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qui fixe sa daie au viii*' siècle. Ces maïuiscrits sont pres- 
que tous aaasi distingués par leur parfaite consenratîoil 
que par la beaulc de 1 écriture et des vignetles. J*ai en* 
Gore trouvé à Douai piusicurs beaux incunables, notam- 
neni fa grande Bible de Schcffer, imprimée sur parche- 
min, à Maycuce, en 1673. 

Lilie. La bibliothèque de LiHe est beaucoup moins 
riche que celle de Douai; elle ne possède qu^cnviron 
lëyOÛO Yolumcs et 5ÛU manuscrits. La plupart de ces ma* 
nuscrits sont des xiv* et xy* siècleB; on en compte I peine 
quelques-uns du xir : toutefois, parmi ces derniers, j'ai 
remarqué on Évangile in-foiio de la plus grande beauté i 
la table concordance qui le précode, et les nombreuses 
figures dont il est parsemé sont coloriées avec une rare 
magnificence. 

Si la biblioiiieque est d'uu moindre ialérêt que celles 
des autres villes dn département, en revanche on voit à 
Lille des archives clasv'ées et conservées avec un soin re- 
ligièux. Elles furent sauvées, pendant la révolutiotti 
comme par miracle. Le peuple voulait les brûler; nuib 
on eut la présence d'esprit de jeter dans la cour de rhô- 
tel^de^ville un monceau de papiers inutiles qui forent ii^ 
vrés aux flammes avec giaud apparat, tandis que les vé- 
ritables archives étaient portées en lieu de sûreté. 
M* Brun-Lavaisne, archiviste de la ville, a mis loules ces 
pièces en ordre, et en a formé une sorte de petit musée ^ 

* M. Brun-Lavaisne publie une Histoire Je la \iile de \À\\i% ac- 
compagnée d'un giaïkd allas, dont il a composé et dessiné les 
plaocbcs. Chaque planche représente la ville à tio âge tlilTérent ; tt 
y en a autant que de siècles. Ce travail intelligent , fait avec cott'' 
ftcicncc et à grands frais , mériterait d'êlre encouragé. 
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tes chartes les plu» rares sont exposées avec leura seeaai 
derrière ûvs châssis vitrés; elles sont au nombre de 2 ou 
^,000 : la plus aneienne est de Baudoin Xf« datée de 
1202. La capitulation do Lille, en 1304» portant les sceauj^ 
dea neuf aignalairea, pendua au même parcbemiOt est uoe 
pièce singulièrement précieuse. Celte collection renferme 
en outre ioiue espèce de aceaui^ ou cachets de rois» de 
cbeTaliera, de comtes et conriteasea, d*abbés et d'abbessea* 
de papes, d éièques et de villes. On y conserve aussi ceux 
de loua lea doca de Bomnogûe et de Charlea^Quiot 

Les ai chives départementales, provenant des paroisses 
el des abbayes du département, aont également fort noair 
breoses : maïs la dasaiOcation D*en est point 6ite ; Tarcbi^ 
yiëte s'en occupera prochainement. 

Il ne me reste plus qu'à parcourir les trois bibliothèques 
du iltpdi leaiiiit du Pas-de-Calais, savoir : celles d'An as, 
do Saint-Omer et de JBoulûgne. Pour donner une idée de 
leur importance, il SfuiBt de dire qu'elles ont été formées 
avec les fonds des deux grandes et célèbres abbayes do 
Saint* Waaat et de Saint->Ber(iQ ; aussi sont-elles pourvues 
de b<^au\ livres de théologie et de manuscrits d'une anti- 
quité et d'une rareté eitrémes. 

Jrras. Celle d'Arras possède à elle seule presque au- 
tant de volumes que les deuiL autres» il y en a pnviron 
34*000* Parmi les manuscrits, j'ai remarqué un Évangile, 
ancien livre d'anlel, que je suppose du ix" ou siècle. 
Les tables de concordance et les figures sont rehaussées 
d*or el d'argent, et peintes en général sur un fond brun. 
Il y avait un second volume , qm tnalheureusetnent est 
perdu. 

Saint -Orner. A Saint-Omer , j'ai trouvé plusienre 
évangiles du même genre, mais plus modernes, et a|>par- 
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tenant au xr ou \ir î>iècle. Je ne parle pas de beaucoup 
lit* ipanuscrils des xiu*, xiv* et xv uèdes» tous plus ou 
moins remarquables par la beauté des caractères el des 
eulumiuures. Mais foici deux volumes qui m'eut particn-^ 
lièrement frappé : Tufi renferme unef^se de^amt Orner; 
l'écr-iurc ist d uue graude ancienneté; et sur les |)a^es 
coloriées, on trouve des figures d*bommes dansants, qui, 
par leurs gestes, l'ai raugi ment de leurs draperies et le 
Style du dessin, rappellent exactement celles que vous 
voyez peintes sur les poteries grecque*. L'autre manuscrit 
est composé des trois pièces suivautes : V\0/Jicedu saint 
jour de saint H^andrilU, abbé de Fonteuelle; 2" la 
Vie de saint }V andriile ; 3° VHisloire et ('arrivée 
des Normands dans le pays voisin de Sainî-Omer, 
Cette dernière parlie es! ornée de figures très-curieuses: 
on y voit le costume et les armures des Normands , non 
pas, à ce que je présume, à Tépoque de leurs premières 
invasions, mais h celle où celte histoire fut écrite, c*est^ 
à-dire au x* siècle environ* 

On conseru' à Saint-Omer et à Arras dos archives plus 
précieuses et surtout plus anciennes que celles de Lille, 
malheureusement il n'y a ni classification ni catalogue. 
Celles d'Ârras sont enfermées dans de grandes caisses, 
celles de Saint-Omer dans des. tiroirs; mais personne n'y 
louche ni ne songe à les exploiter. On m*a cependant fait 
la promesse qu'avant peu on entreprendrait, tant bien que 
mal, ce travail. En footllant au hasard dans ces amas de 
pièces, je suis tombé buv des bulles et des chai les fort 
importantes. A Saint-Omer, j*ai trouvé bon nombre de 
lettres écrites par nus rois à la ville, pendant les XIU* et 
XIV* siècles. 

Boulogne. La bibliothèque de Boulogne , quoiqu'elle 
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ue coatieane que 16 à 17,000 volunies, mériterait un eita- 
men toot particulier. C'est k Boulogne que fot établie l'é- 
cole centrale ; et de là , u» choix de livres bi* u eiUciuiu et 
on plQ8 grand nombre de nianascrits remarquables que 
dans le reste du département. Cependant , je n'ai pu on 
juger k mon èm; car le bibliothécaire étant mort peu de 
jours avant mon arrivée, la bibliothèque était sous les 
scellés. A la vérité , M. le maire de la ville eut la complai- 
sance de les faire lever , et je pus entrer sous les aospicei 
du juge de paix : mais, cuiame le catalogue des manns- 
crits était trop mai fait pour qu'il fût possible de s'y re« 
connaître, et qne ces manuscrits étaient rangés pêle-mêle 
avec les imprimés, je ue suis pas sûr d'avoir vu les plus 
remarquables. Néanmoins, il m'en est tombé sous la main 
cinq ou six d'une grande valeur; enire autres, un Évan- 
gile dans le genre de celui d'Arras , peut-être moins an- 
cien /mais mieux conservé : les peintures sont d'un éclat 
singulier; il est écrit sur deux coiounen, entièrement en 
' lettres d'or, sur fond blanc; une Vie de saint Bertin, en 
vers latins; une Vie de saint Vinoc; la prose qu'on lisait 
le jour de saint Bertin^ dans l'abbaye de ce nom ; et enfin, 
un poème en vers latins sur l'aslronorDic , orné de figures 
dans le style antique , et que je crois d'une assez grande 
ancienneté : telles sont les pièces les plus intéressantes que 
le hasard m'a fait trouver sur les tablettes de la bibliothè- 
que de Boulogne* il faut espérer qu'un nouveau bibliothé- 
caire mettra bientôt de l'ordre dajjs celle précieuse collec- 
tion, et en composera un catalogue qui puisse être consulté 
même en son at>sence« 
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muséës et obiets o*art. 

Je a\ii irouvé que cinq villes qui poiiiîédasfivjit det» nm* 
sées, savoir: Liii^* Vaiencieoiies i Douti, Arras ei fiou* 

logne. 

Le muêè% de Uiie se compose excluMvement de ta* 
bleaux; ils sont au nombre d'cnvireo i$0 , parmi lea« 
quels ii y a quelques ouvr<)ges de bons uiaUre$« l,e oiar- 
ceao capital de la galerie est uq Christ sur la crois » paiat 
par Van-Oyck. La M<ideleiue, admirablement jetée w le 
devant du tableau, attire la première les regard») son vi^ 
89g6 et «es cheveux blonda aoiit ravissaiiu de beauté : la 
Vierge ei»t biea po^ée » il y a dans sou ej^presMou une aû« 
bltfsae iié%ère et loochaole; le Chriat est d*ua typs étranger, 
et, comme de coutume dan^i celle école, niaiiqiie uo peu 
de noblesse. Quant au coloris , il a toute la largeur; tout 

le moeilLiix suave cl bi illaut du maîln». A côié de ce ta-» 
bieau, on remarque encore deux martyrs, par Crayer} - 
une Sainte Famille, attribuée avec peu de vraisemblance 
à Andréa del Sario; une jolie téle d'eutaut, par Rubens; 
plusieurs Philippe de Champagne, un Simon de Vos» etc. 
Le local est spacieux, mais assez mal éclairé; cest une 
longue galerie où le jour ne pénètre que par deux grandes 
fenêtres, percées chacune à Tune des extrémités. Le con*» 
servateur du musée eht en instance aupr(?s de la ville pour 
qu*oo pratique des jours dans la voûte, ce qui peut se 
faire sans it ij^} de frais : s'il eu vient à ses iius, les ubieaux 
du milieu, aujourd'hui presque inaperçus, deviendront^ 
visibli*8, ét la galerie tout entière sera éclairée convena- 
blement. 

Lf*s tableaux du musée de Douai sont Icflo de valoir ceux 
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da aittsé^ de UUe; j'atiraig peioe à eo ciler un seul qui 

m'aii rausé quelque impression. Eu revanche, on voit, à 
côlé de ce prétendu aiusj€ de peiuLurey uue très-belle ga- 
lerie d*bistoire naturelle « une collection précieuse d'ani- 
maux ctnpailléij , im cabinet d'anatomie coiupdt ée , etc. Il 
règne dans cet éiablissemeut je ne sais quoi de grandiose 
qui vous Iraiîsporte hors de la province. Mais, je le ré- 
pète, sous le rapport de i art, il n'y Caut rieu chercher. 
Toutefois, je me suis arrêté avec intérêt dans une salle où 
sont conservés d assez nombreux fragments archéologiquest 
trouvés dans le pays, tels que des médailles, des monnaies, 

des morceaux de marbres » des débris d ai mures, etc. *, 

Ce genre d'intérêt n'exiiite même pas dans les musées 
d'Arras et de BouI()(,M)e ; et pour ce qui est de la peinture, 
ils lue semblent au uiuins aussi mal pourvus que celui de 
Douai. Toutefois, le musée de Boulogne mérite d'être vi^ 

i Oo a tmuvé dernièramaot i Uuuai tes débrU d'une aneianiMi 
châsse en cuivre doré, fa))riquée vers la eecuode moitié dnKm*s:è« 

cU, rt qui jadts reiiferntait , (iil-on, la relique (1*11 ne des ou/e 
mUle viergps. Celle cliâsse^ à en juger par ces déiiris, a dû avoir 
des rapports singoliers avec ceUe de saiot Thaiirln d*Évreux et 
celles de saint Éfeutlière et de sainte Ursule à Tournai, toutes trois 
du xnt* siècle. Le« grfff^s qni soutenaient te plateau inférieur, et 
les P'iiim ttes en pomme de [>iii on grenades à facettes incrustik, 
d'émaux qui surmontaieRt les pignons et le centre do ti»it| oui 
eiactenietil le même caractère et presque le même daisin. De ces 
diverses châsses, celle de saint ÉleuHière est la plus grande , la 
plus f iche, 1.1 plus linement travailli^e : colle de saint Tliaiiriii , 
loutefuis, est d'une rare éMgancc; les neuf clochcis qui la cou- 
ronnent lui donnent Taspect d'une église d'ur en miniature. Cette 
ehâtse a été dierite, avee beaucoup d'e^iaetltude et de talent, par 
nntre savant coiilVère IVI. Auguste Leprévost. (Voy. les Mémoires 
de la $mélé d^s aiitiquairss do KorHumdie, !, iV ) 
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site comme exemple de ce que peuvent Téinulation ci le 
principe d*association pour fouder des élablisseuiciUs d'uli- 
lUé publique. Il n*y avait point de musée à Boulogne, il y 
a deux ou trois ans : une souscripiiou fut ouverte ; toutes 
les personnes notables de ia ville furent invitées à donner, 
non de l'argent, mais un tableau ou une siatuc de plâtre 
moulée sur l'antique; à cette invitation ou joignit la pro- 
messe d'inscrire, sous le tableau ou sons la statue, le nom 
du donateur. Presque aussitôt on a eu des tableaux, et la 
collection complète des plâtres du Musée royal C'est là le 
principal orncnuat de ce musée de Boulogne : ces cin- 
quante ou soixante bustes ou statues, placés en bon ordre 
dans une vaste ^alle bien éclaîr<^c, produisent Teffet le plus 
heureux. Il serait à souhaiter que, dans toutes les villes de 
15,000 habitants, on trouvât autant d'empressement et de 
zèle pour les i hoscs de goût. Je dois ajouter que j'ai eu 
tort de dire plus haut qu'à B<»ulogne on ne trouvait pas, 
connue à Douai, des f agments archéologiques d'mi cer- 
tain intérêt; car on m'a montré, dans une chambre, à la 
vérité, séparée du musée, un nombre assez considérable 
de poteries et de vcrruieries antiques trouvées dans le 
pays» (.ette collection mériterait d'être étudiée : les for* 
mes, sans être belles, ne sont pas ordinaires, el la parlai ic 
couMirvatiim de ia plupart de ces pièces leur donne un 
grand prix. 

Avant de pailer du musée de Valenciennes, je dois si- 
gnaler, à Laou ft à Saint-Quentin, deux diminutifs de 
musées, c'est-à-dire, quelques curiosités et objets d'art 
dé|K)S4'S dans les bibiiotiicques de ces deux villes» A Laon, 
ce sont surtout des médailles et des monnaies; à Saint- 
Quentin, des fragiueuis de sculptures et de poteries. A 
vrai dire, ces misères n'ont aucune importance; mais j'en 
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fais rneatiua, parcy qu'avec un peu de zèle, et en stimii- 
laoi réiuulaiioa des babiuints, vUes soffiraieot peul-éire 

pour donner naissance à des collections utiles, et par suilu 
h des luuséeSb 

Quant au musée de Valeuciennes, j'en parle après tons 
les autres, parce qu'il est, ce me staiblc, le plus iniéres- 
saut Ce n'est pas que la galerie de tableaux puisse se glo- 
riOer d'un morceau aussi brillant que le Van-Dyck de Lille ; 
mais elle est en général composée de bons ouvrages do 
second ordre : il y a même quelques tableaux de genre de 
Técoie flamande, et d'autres plus sévères, antérieurs à ftu- 
bens, qui sont d'une assez grande valeur ^ Mais ce qui 

' Il existe à Valeiiciennes , liors du nmsce, ddns l'i^glis^ de 
Saint*Géry , trois tableaux ou plutôt un tableau en trois pièces, 
peiut par Ruliens, oooipo&ilion iumiueuse» liardie, d'un grand 
alfet. C'eiil une histoire complète de la vie et du martyre de saint 
Étienne. Dans If ur <*tat primitif, ces bflles pagps élaieiit disposées 
coaune presque tous les anticiis tableau v de l'écule alleiuaiule, 
6*est-àdire , en trois pièces» ub food el deun volets peiuts eu 
dedans et en dehors. Cette dis|io,>itîon est men-eilleuse pour la 
peinture ; le tableau principal , placé dans une sotte de Bane« 
tuaire, b'euipare plus viveuaut des jeux et de l'uiiagiiiatiou. Sur 
le revers extérieur des volets , vous voyez deux tableaux ; ou 
ouvre f vous en voyez trois : c'est un coup de théâtre. La toile de 
fond, ici comme sur la scène, altU^ d'abord votre regard; les 
deux coulisses rempèclieul ih s'échapper; elles i>olenl, elles con- 
ceotreiit, elles eucadreut raUcntiuii. L œil, par distraclion ou par 
laisser*aiier, s'écliappe souvent liors de la limite légère que lui 
oppose une simple bordure^doiée ; Il ne saurait franchir aussi 
lestement ces deux dend - tableaux (pii, («»inine deux servi- 
teurs, i^ont là laisant la garde pour qu'on admire leur mattro. 
Entre eui et la toile psincîpale, point de rivalité, point de dis-* 
^ parate ni de choo de conleors; leur voisinage n'est pas fortuit; 
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doDDe un intérêt tout particulier à ce mofée, c*etl 11 91- 

Icrie d'ajuiciuis qui s'y Irouve juiule» et qui piout ul des 
fouitleji faites réccnoineut à Famars {Funum AlurtH) % 
village à deux lieues de YaleacieDoes. Ces, fouilles soot, 

une même main les a créés et dij^posés avec harmonie ; ils cou- 
courent à un effet commun; \U se prêtent mutuellement secours; 
leur }o\ta-;>o$ilian est un élément de leur beauté. 

Mall»eiiren:^en)ent les margn II ers de Saint-Géry en ont autre- 
ment jugé; d'un tableau en taire trois leur a paru une spécula- 
lion prt^fttable à leor église. Voiei dune ce qu'ita ont avisé ; lea 
valets ont été enlevés, et le fond est devenu on tableau à la mo« 
dcrne. M u's que faire fie ces deux volets peiuls à Pendroit et h 
PcQveis .' lien de si hiiu[)le; ou les a rejoints et unis l'un à l'autre; 
une tringle de bois a été glissée verticalement entre eux pour Ica 
assujettir et lea consul der à Taido de cloua; puU sur cette tringle 
on a passé une eonrhe de couleur tant bien que mal. Par ce 
moyen on a eu un (lendant de nu me liauleur et de même largeur 
que le tableau principal. Mais» comme ce peudani avait Tavan- 
tage d*ètre point sur les denx faces, et qu*on ne voolàil rien perdre, 
on a fi« hé à ciinque bout de la tringle de bois une petite pointe 
de fer, sur laquelle ou f.i:l à volonté juvoter le |iaiiiii.iiu lapiéfé. 

C'e^t ainsi qu'on s*e^t procuré, de compte fait, trois tableaux 
ao Iku d*un. Il est vrai que les figurée d*nn de ces tableanx se 
tovmeni le dos et semblent bien étonnées de se tfotivr*r sf voisi- 
nes, deslii:ées qu'elles élaient à se regarder de loin d'uii tôle a 
Tautre de la scène prini ipale. Mais ce petit inconvénient disparaît 
devant l'avantage d*avoir trois tableaux , dont deux tonmai.ts , 
idée ingénieuse de M^bens, cooime on a soin de le aux 
étranger^. • 

Quelque ingénieuse que soit cette idée, je désire vivement 
qu'on en fasse le sacrifice et que le tableau soit rétabli dana son 
ancienne disposition; cela est d'aulant plus urgent que» le ta* 
bleau tournant étant placé à une assex gramie hauteur, le bedean, 
pour le faire virer de bord , n'a d'autre moyen que de le pousser 
avec ce grand baion à éteignoir dont on se sert pour éteindre lea 
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malheureusement interrompues. Les «miitêurfl qui \m 
avaient cntreprisii'S, ayaiil eu l'imprudeDCe de faire un baii 
I temps avec le propriétaire do terrain , celoind a eiigé, à 
rexpiraiion du terme convenu, que le sol fût remis dans sou 
état primitif. En vain avait-on mis à d^overt d^a buins* 
des chauffoirs d*une construclion très-ciirieusc cl revêtus 
de peinture; le propriétaire a été sourd à toutes le^i récla* 
mation^t, et assec barbare pour etlger que tdni fût eomblé» 
et le tcrraiu mis en état de recevoir une plaiitution de la- 
ine. Les personnes qui avaient entrepris les fottill**s , et 

qui avaicni déjà dépt»nsé 10,000 francs, déconragrcs par 
ce contre temps , ont renoncé à faire fouitler dans les ter- 
rains voisins. Le moindre enconragement de la part du 
Gouvernement suilirait pour ranimer leur ardeur ; et cer* 
tes, les fragments de poteries, de tuiles et de marbres, les 
médailles et les chapiteaux déposés au musée, doivent faire 

cierges. Or, comme le [)ivot de Ter est un peu ri)i»illé, le tableau 
iési4e avant de se mettre en branle; alors le bedeau fait eflbrt, 
et ee n'Ml qu'aprè* trois oo quatre bom eenps d^éteignoir qn*il 
décida le maltienrettiL tableau à pivoter j ajoutes que cette céré- 
monie se renouvelle chaque fois qu'il \ientuu curieux dans l'église, 
et vous ne serez, pas surpris que les deux angles inférieurs du 
tableau , tout a'iblés de coups , soient à demi dépouiUés de 
peinture. 

Pour mettre on terme h cette barbarie, fi IViut que tetibleati 
loît rendu à son état [uiaiitii Que si la labi ique de baiat-Gér) 
tieut à avuir deux tableaux derrièie son maUie^auteif le Gouver- 
nemcnt ne pourrait^il lui en envoyer deux, quatre même, qui 
auraient le mérite d*étre bien neufs et bien frais? Les trois Ry« 
bens, réduits à un seul, conv ieiidiaienf niieii\ à un musée qu'à 
une église* £n tout cas, il est urgent , pour le saint de ce c hef- 
d'œuvre, qu'il ait un autre conservateur que le bedeau de Saiut- 
Qérj« 
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désirer v ivemeDt qu*on U availk de nouveau à découvrir ces 

riche&ses enfouies. 
Sans être obligé de fouiller la terre, j'ai découvert ï 

Valeiicienucs, imi point des fragments antiques, mais, ce 
qui tt'est pas d'un moindre iniérêt pour i^art, une de ces 
admirables tapisseries qui faisaient la gloire des fabriques 
de Flandre aux x\' et xvr siècles. £iie servait, il y a déjà 
long temps, à couvrir un pan de mur dans une salle du 
greffe ; mais depuis plusieurs années, on la croyait pcrdnc. 
Sur l'indication que me donna Al, Arthur Dineau, jeune 
homme plein d'iusii uciion et d'ardeur pour Tétttde de 
rari et de 1 archéologie, je lis faire des recherches dans 
les greniers de rhôtel-de-ville, et, à la Bn, la tapisserie 
fut retrouvée sous un triple lit de poussière. 8a bordure 
seule était un peu endommagée, mais tout le fond restait 
dans uii état parfait de conservation. Quand on Peut bien 
battue» je la fis suspendre dans une des grandes salles de 
rhùtel-de-ville, et j'ai obtenu de M. le maire de Valen- 
cieuues la promesse qu'elle resterait dans celte salle après 
avoir été réparée et tendue convenablement. Cette tapis^ 
série a 15 pieds de hauteur sur 16 pieds et demi de large : 
elle représente un tournoi. Douze chevaliers, cuirassés 
des pieds h la tôle, et montés sur des chevaux richement 
caparaçonnés et couverts de housses armoriées et étiuce- 
lames d'or, s'attaquent à grands cotips de dague; les 
lances courtoises ont été rompues, et leurs débris jonchent 
l'arène : dans le fond, on voit de belles tribunes garnies 
d uo «l iple raog de spectateurs. Les costumes sont de l'é- 
poque de Maximilien. Dans la bordure de la tapisserie» 
formée d*on riche feuillage arabef^qne, et terminée, du 
cùLc du tableau, par une chaîne de pierreries merveilleuse- 
ment imitées, on a placé vingt écussons. En cherchant ft 
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quelles maisons ils appartiemieot, et en étiMiiant les de- 
vises et les ai uioii ies qui couvrent les housses des cbevaux« 
il sera facile de savoir quels sont les comiuittants et même 
les principaux spectateurs. M. Artiiur Uitieau nva promis 
de faire des recherches à ce sujet. Mais, quel que soit au 
juste le tournoi représenté dans celte tap sserie, elle a dft 
être exécutée vers 1500 environ ; et je puis dire que bien 
peu de tableaux ont fait sur moi une aussi vive Impression» 
soit par la fermeté du coloris et le fondu des nuances, 
soit par la netteté et la franchise du dessin, soit enfin pai* 
la hardiesse et la ( lialrur de la composition. 

Celte belle tapisserie m'amène à parler d'un grand 
nombre d^autres tapisseries à peu près de la même épo- 
que, et non moins belles en leur genre, que j'ai trouvées 
à Reims, dans la cathédrale, à l'hôpital et dans Téglise de 
Saint-Remi. Ces doi tiières sonl au iionibrc de dix, et ont 
été faites en lôul par ordre du cardinal de Lénoncourt ; 
elles appartinrent quelque temps au duc de Guise, et fu- 
rent données ensuite aux religieux Saint-Remi par 
Robert de Lénoncourt, archevêque de Reims et abbé com* 
mcndatairc de Saint-Remi. Je ne sais où ces tapisseries 
ont été exécutées; mais il est possible que ce soit à Reims 
même, car on trouve dans cette ville, en 15^6, sous Henri 
de Lorraine, archevêque de Reims, une manufacture de 
tapisseries très* renommée, et dont les directeurs étaient 
en société avec ceux d'une autre mainjfaciure de Charle- 
vilie. Quoi qu*il en soit, les dix tapisseries de Saint-Remi 
sont des chefe-d*œnvi*e moins parfaits, quant au dessin et 
quant à la perspective, que celle de Valeuciennes, mais 
aussi beaux de conteur et de travail ^ : les têtes ont ce ca- 

* Cest sartout à Tenvers qu'il faat voir ces beaux lapis ; les 
oouleurs, garanties de ce e^té confie TaHion de Tair, ont con- 
n. it 
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ractère aértrâi H expressif qa*oii remarque dsM les prc- 
miei s labitsiux de Técole uilciuande; il ( Sl même probable 
qu'un peintre de celle école en surs fsii les modèies. Le 

sujet de ces lablraiix pst la vie de sainl Hciui, c'esl-à- 
dire, la iMlailio de Tolbiact le baptême de CloviM« la peste 
de ReiniA, et cous los autres événemenui qui donnèri*m 
lieu aux miracles du saiui. Les mêmes sujets sont repré- 
sentés d'une entre fsçon» msis à peu près dsns le même 
sis le, hur les tapisseries de la cathédrale Quatit à celles 
do rb6|Ntal» ce ne sont pas des tapisseries, mais de gran^ 
des toiles peintes, destinées probablement S servir de mo^ 
dèies aux ouvriers qui fabiiqnaieiu les tapisseries. J*ai 
peuMire trouvé cinquante on soixante toiles de ce genre 
daus les greniers de riiôpitai ^; elles se divisent en plusieurs 

s('r\é preMjue tout leur ('( lat Sur les dis tapisseries de Saint* 
Kemi, il y en a quatre moins altiToes que les autres, et qui pa- 
raissent avoir moins servi. En efTel^dans les processiofisetautM 
oérénsonlea, on n'étale en général qne six* taplsaerlss. 

• Les tapisseries de la cathédrale Mmt pour la |»luparl rcfioftées 
constamment sur les murailles des mi s coiUleraii's de i cgliise et 
contre la grande porte centrale; il en est ausû un bon nombre 
qu'on tient roulées dans la sacristie , et qu'on n'expose que dans 
les grandes solennités : ce ne sont pas les moins curieuses. Ton* 
tefo'S, pnrmi celli'S-ci comme parmi les prcMuit'res , il en est d*as- 
ses médiocresi et que id il le muii s exercé recounaitia sans» 
peine ( eHes n'apparlmiimni po ni, comme les ae^m, ad xvi*aiè* 
de, rosis au xvn% et sont l'onvraga d'un nemasé PepmarlK , 
art st. Uain iiul, qui travaillait vers 1040. Ce quM y a de ctirieux, 
c'e^t que dans la ville on fait huiiiiciir à Peperrack de toutes les 
tapisseries de la cathédrale, des hellt*s comme des médidcres, 
sans s'si erre voir qu'entre le.s ones et les autres II y a des «lilTé* 
i e?H es efisentielli s de travail , de dessin e( de couleur^ dllVérences 
qu'un iiitenoil»' d iin ^Uil^' pt ul seul exiilicpier. 

* Cas toilaa peintes sont éuk«s tous ies ana^ pendant qssiqnas 
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fléries 3 une série est consacrée à riiistoire de la Fassion, 
me autre au eiége de Jérusalefii^ une truisième à dea |)or« 
lrc*ils ti'apoires cl k des sujets nj^ cliques. Ces loilcs oiît- 
pour la plupart été peintes au milieu du xv* siède : le 
dessin est franc et fait à la volée , la couleur jetée avec 
adresse et sans llé^itatioa• Ce sont des tableaux du plus 
grand prix, indépendamment de tout intérêt historique et 
de tout tuérite de rareté et de singularité ^ 

À mon grand chagrin, je me suis con? aincu que, si ces 
tapisseries et ces toiles rcsiaieut encore quelques années 

joorii, à la Fête-Dieu» sous lei afcate de l'ancien cloître de TliOpilali 
mais comme cette expoiltion n'a Heo qu'one fois par an et dans 

l'inféiieur de l'établissement, il y a l»ieii |>eu tle personnes à Rtims 
qui en aient cuunaissaitce. On m'avait dit, U après une ancienne 
tratiition, qtie ces toiles avaient servi «ie poDcis ou modèles pour la 
flibrleaticin des taiiis de la lalliéilriile ; m«ila J*ai eu beau clierclier 
àam la <atlié<italf et latie dénmli'r loim le^ t.ipis qti*un y conserve, 
je n'ui rien trouvé qui rappi'iài les peintures sur (otle de Tliupilal. 
Ces peintures sont du xv« siède, du lègue de CUarles Vli «u%ireii« 
etles plttsancienstapbdelicatliédralercmosteul à petoeà tyouisXlf • 
Il est possible, loutrrois, qu'il en ait existé de plus anciens ; du moins 
j*ai trouve dans la loge du gardien sonneur d<' clixhi s, dans le liaut 
de la tour du nord» nu fragment tout dérliiré d'une très-belle tapis- 
serie^ fil briquée bien certainement au xv* sièi le : à la Tértié» elle 
R^étall la cop e d'aneunudes peintures de riiOpllal; ronis le dessin^ 
le style, les coslninèvS, avaient le même caractère. J'ai obtenu la 
promesse que cette ptédeuhe relique serait enlevée de ce gaktas et 
eeoserTée désormais am soin* 

♦ 

* La suite de tableaux représentant le siège de Jérusalem, offre 

en foule des renseijinements sur laformodes vêtements, desarmu-* 
res, des machines de guerre, quUc autres des canons et bombardes, 
iar les ustensiles de la ?ie mililairOt ti beaucoup d*aulres détails 
de nueurs, dessinés dans une plus graode propoition et par consé» 
quent d*uae manière plus claire que dans les manuscrits* 
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dans les Ymw liumidos cl malpropres où on leseDtasae« il 
ii*y en aurait bieulôt plus veslige. Hcuieuseinent M- le 
80U8-préfet de Reims m'a promis qa'U ferait tous ses 
efforls pour oblenir des deiisci vams lie SaiiU-Remi et de 
eeax de la cathédrale, aussi bien que des religieuses de 
riiupilal» que le dépôt en fût fait à rhÔlel-de-?ille: là, on 
les roulera sur des stores, de manière à |>ouvoii les étaler 
et les replier à volonté et sans trop les fatiguer. Si ce pro- 
jet se réalise, la ville de Ueiuis, qui aujourd'hui n*a point 
de musée, se trouvera tout à coup en possession d*uae 
des plus riches et plus précieuses galeries qu'il y ait dans 
nos départements. Une douzaine de tableaux d'un vrai mé- 
rite, (]ue j'ai trouvés soit à la bibliothèque, soit dans 'Fé- 
gUse filaint-Maurice, cl que iM. ic sous- préfet se flalie de 
pouvoir obtenir sans peine, jetteront- de la variété dans ce 
musée naissaui, et peu à peu les dons et les legs des ha- 
bitants achèveront de l'enrichir. 

Si, ( ouHue je l'espère, monsieur le ministre, vous ap- 
prouvez ce plan, je vous prierai de vouloir bien deuiaiider 
à M. le sous préfet de Reims de persister dans les dispo- 
sllioiis où je l'ai laissé, et d'engager M. le maire de la 
ville à faciliter, de son côté» l'exécution d'un projet dont 
ses adlniuislré^ n oui que des avantages à attendre. 

Je dois vous faire la niéaie prière, monsieur le uuiiisu e, 
à Tégard d'un autre musée dimt j'ai aussi jeté eu passant 
les foudeiiieiiis. Par malheur, les élémeiiu de ce futur 
musée sont beaucoup moins séduisants, car ou ne possède 
îiSoissons ni tableaux ni tapisseries; mais une mosaïque 
romaiue trouvée dans les fossés de la ville % quelques frag- 

1 Cette aiosyKjue a été découveite en 1827, à soixante inMrcs 
environ des fo»f4% extérieurs des fortiHcattons de la ville et à 
quatre mètres aiHdef^sotts da sol, dans la phine où l'on fait encore 



i^idui^cd by Google 



DU NORD-ODEST DE LA FRANCE. 125 

ments de sculplurcs du moyen âge, qui se dégradent au 
Riîliea des décombres où on les laisse enfoais^; enfii), 
plusieurs curiosités disséminées ç\\ et là : tel sera, pour dé* 
buter, le fond du musée de Soissons* On disposera, à cet 
effet, une des salles basses de la mairie; et M. GencourI, 
Farchitcctede la ville, y fera transporter tous les fragments 
qu'il rencontrera dans ses recherches. Enfin, s'il faut se 
résignera voir démolir le cioiirede 8aiiUJean-d€S Vignes, 
il sera bon qu'il y ait un local où ses débris puissent être 
déposés ei mis à Tabn d'une dernière mutilation. 



ÉCOLES DE DESSIN ET DE MUSIQUE. 

Les départements du Nord et du Pas-de-CalaLs m'ont 

seuls offert des écoles de dessin de quelque importance, et 

des fouilles en ce moment, et où la tradition prétend qu'il a existé 
sons les Romains plusieurs monuments, et entre autres un fameux 
palais d'albÂtrê. 

Cttie mosaïque est très*simple et seulement bicolore : elle se 
compose de petits fragments de pierre noire et de pierre bUuctiO 
d'nn grain très-dar, reposant sur un ciment de chaux et de calcaire 
pulvérisé, assez friable et épais de trente centimètres. On n'a pas 
retrouvé la mosaïque tout entière : dans son état primitJl, eiic 
pouvait avoir 8ix mètres environ dans tous les sens. 

* €*est ainsi qne, dans le clottre de Saint- Jean-des- Vignes, j'ai 
tronvéy an mi lien des pierres et des moellons qni menaça'ient de 
]*écra6er, unchai inant métiaillondc la renaissance, ri'présentant en 
t)as-reiief une jeune Iciume ii mi corpâ, d'une jolie tigure, en lialiit 
de cliasse; sculpture line et gracieuse. 

Au reste, la découTerte du groupe de marbre dont j'ai parlé plus 
haut (pag. 5) prouve sûflisamment combien t;st nécessaire el ur- 
gente la fondation d'un musée à boissons» 



dignes, par leur orgamisatioa cl leyrs r^iuts» Ae Oser 

rauviuioti. A Yalencieunes, à Lille, h Douai, les écoles oo 
pluiOt les acwlémia de detttia donaeat graïuitemeat 
rinslruction chacune à deux cents fléves environ, de 
râgedehuit à dii-buU ans, liCS écoles d* A rrai» ei de Bou- 
logne coropient également un nombre d'élôves conaidéri*' 
ble, eu égai 4 ù lu populaiion de ces deux villes. 

Je parierai plus pariiculièremem de celles de Yaleu* 
cienues et de Lille, parce que ce sont celles que j'ai été |. 
même d'examiner avec te pluii de dciaik A YalencieaneSv 
il y a académies de peinture, de sculpture et d'architec*' 
ture* M« A bel IHijol, M. Lemaire le seul pleur, et plu> 
sieurs autres artistes distingués, sont sortis de cette école. 

Peut-être y aurait-il, dans la mélhode d^enseignement, 
quelques modilicalions \ dé&irer. Lue élude moins pro- 
longée de la copie, un passage plu^i' rapide 9i Tétnde de la 
hossc et du modèle vivant^ amèneraient, selon moi, 
des progrès plus sensibles. Mais ce que j*ai surtout recom- 
mandé, c*est de faire débuier ces enfants par des leçons 
de dessin linéaire. Us sont eu général destinés I faire des 
artisans; or, pour exceller dans leur état, c*est bien 
moio^ des nez et des oreilles qu'ils doivent savoir dessi- 
ner que des lignes pures et correctes, des ornements de 
bon goût. Uieu de plus luuesle que d inspirer, par des 
études mai dirigées, la passion des ans à des capacités 
médiocres: par lù ou crée une po()u!atton d'artistes man- 
quôs* de barbouilleurs allamés, qui sont la plaie des beaux- 
arts. En ce sens, une académie de dessin proprement dite 
est aussi funeste que la taxe des pauvres en ÂngleUi re ; 
l'une et i*autre font naître des mendiants. On ne risque 
rien à n'enseigner aux onfanîs que le dessin linéaire ; car 
8*il est paniii eux un homme de génie, il lui suffira d'avoir 
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appris à manier le crayon ponr révéler m disposiiious, et 
l'on srra loujours à leinps de lui fuire copier tteë liguresu 

IH dirtxieurs de l'écolo de Lille oni scnli toute Vlm^ 
pordnce du cours do dessin liticaii c ; ils se sont culittéi 
poyr eu (airt^ les frais* et« à mon past^age, je Ira ai trouvée 
occupés à examiner plusieurs coocurienls qui s offraiiut 
comme pi oiesseurs. 

Ces mexfiietirs, dont on ne saurait trop louer les lumiè^ 
rcs et le zùk\ m'ont prié de recouuuaiider à volrc pro- 
tection, Mansieur le Minisire, un de leurs élèves, 
II, Âcbilie Oelmère, jeune homme stuilieux et dij»ned'ia- 
lérét, qui demande à entrer k l'école de Psrii», ils m*WK 
aussi chargé de solliciter pour eus le dou de quelques nx^ 
dèlesen plàtrc; voici plus do dix ans que le ministère ue 
leur eu a envoyé, La même demande m*a été hite k Va* 
lencîennes et dans toults les aiiircs vil es qui enirelien'^ 
oeutdes écoles de dessin. Les élèves se fatiguent de co< 
pîer toujours les mêmes modèles, et, ii la longue, ne les 
dessinent plus que par routjue. Je n'ai trouvé nulle part 
la Vénus de Milo, ni la Métope du Parlhénou, que nous 
possédons à Paris. 11 y a aussi grande diseilc de diitpiieaux, 
de fragments défrises otdVnements sculptés^ et d*autres 
détails très- utiles |)oor un cours de dessin linéaire com** 
plet et bien conçu. Ce serait donc un moyen sur de don- 
ner à ces écoles nue nouvelle impulsion que de leur faire 
envoi de quelques exemplaires de ces dillérentes sortes de 
oiûdcles, ou tout au moins de leur ac^xirder de fortes re- 
mises et des facilités qui les missent en état d'en faire Tac* 
quisition. 

Quant aux écoles de musique, je n'en ai trouvé que 
dans trois villes : à Lille, à IJouai et à Boulogne. Celle de 
Lille est la plus importante ; elle prend luéme le titre de 
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succursale de l'école royale de Park Qnelqucs bons Ins- 
iriimentisles 8oni sortis de cette école, entre autres un de 
nos violoncelles les plus distingués, M. Franchomme, 
Malheureuseiuent les classes de chant sont loin d'être flo- 
rissantes : sur cent élèfes admis à Focolc, on ue trouve pas 
une seule voix (jui donne des espérances* Il en fant dire 
autant des écoles de Douai et même de celle de Boulogne, 
quoiqu'il y ait peut-être quelques élèves dont on pourrait 
tirer parti. 

Pour les instrumentistes, nous en avous tout autant et 
plusqu*il n'en faut. Ce qui manque pour donner à notre 
musique nationale un nouvel éclat, ce sont des voix, des 
chanteurs ; il est donc fâcheux de voir nos écoîes de mu- 
sique ne produire que lU s iu>lruineniisies. J'ai recomman- 
dé aux professeurs de chercher avec soin et de recevoir 
de préférence les sujets qui promettraient d'avoir un peu 
de voix. 11 ue faut pas se dissimuler non plus que l'igno- 
rance de la vraie méthode de chant et de la manière de 
faire sortir la voix est cause de notre disette de chanteurs, 
pour le moins autant que le défaut de dispositions natu- 
relles chez les élèves. Toutefois, il n'est pas étonnant que 
dans le nord les belles voix soient rares ; on doit être plus 
heureux en parcourant le midi. 



Arrivé au terme de ce rapport, il ne me reste, Monsieur 
le Ministre* qu'à retracer sommairement les diverses 
propdsitioijs que je viens d'avoir l'honneur de vous sou^. 
mettre. 

Voici CP0 propositions : 

!• Bnvoy^** ^ Reims, vers le counnencement d'avril, 
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deux ouvriers monleni s pour prendre des creux de statues 
et bas-reliefs dont je doDoerai Tiiidication ; 

Faire demander par les autorités manictpales de 
Saint-Omer, aux membres de la fabrique de la cathé- 
drale, qu'ils laissent transporter li la biUlothèque ou dans 
on autre lieu sûr les pierres sculptées qui lunt partie du 
pavé de leur église, sauf à substituer des pierres neavcs 
et unies à celles qu*on enlèverait ; 

3» Inviter MM. les olTiciers du génie militaire à respcc* 
ter le clottre de Saml-Jeaiî-dos-VIgnes à Soissons ;* 

4^ Autoriser la continuation des travaux dans les églises 
de Saint-Ived à'Bratsne, et de Saint- Remi à Reims, tout 
au moins pour mettre ces édifices à l'abri d'une dégrada- 
lion imminente; . 

S« Demander au conseil municipal de Laon de renon- 
cer au projet de démolir la tour de Louis d'Outremer; 

6* Demander également que le projet de démolition de 
riiotei-de-viile de Saint-Queutia soit abandonné; 

7° Engager xM. le maire de Saint-Omer à faire conserver 
la tour et la nef de l'église de Saiiit-Bertin ; 

8* Faire achever la colonne monumentale de Boulogne- 
snr-Mer ; 

9° M'autoriser à entreprendre, conjointement avec un 
des architectes attachés au ministère, la restauration gra- 
phique du château de Coucy ; 

iO"" Faire dresser et publier le catalogue général des 
manuscrits conservés dans les bibliothèques des départe- 
ments; 

il* Autoriser un échange de livres dépareillés entre 

les bibliothèques de xMeaux et de Sentis; 

12° Engager les autorités municipales de Cambrai à 
faire Tacquisition d*un manuscrit de Fénelon, dont un ba- 
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bium de la ?9le vout ne dtfaire» et qu*U est rar le poiot 

d'envoyer en Angleterre ; 

iâ"* Prier M. le maire de Valeacieiuieat i"* de nmmst 
le plus prouipieuient possible M. Aimé Leroy bibliothé- 
caire de la ville; de faire réparer et eotretettir avec 
8oia la belle taplsacrie qoe }*ai décooferte dans les gre- 
niers de la mairie; d*epcourager de nouvelles fouilles 
à Famars ; ft"" de faire classer les archives de Tbôtel-de* 
ville ; 

IZ^o- UemsDder aux autorités muaicipales d'Arras et de 
Saint-Omer quVIIes fassent faire également un catalogoe 

et une daasi&cauou de leurs ancieaoes et précieuses ar« 
cliivea; 

15^ Autoriser la fondation de deux musées, Tun i 
Reims, l'autre à Soissons; 

16* Envoyer de» plâtres aux écoles de dessin de Ulle, 
Valeucicuues» Douai, etc. 

Si vous approuvei ces diverses propositions, Mon« 
sieur le iMittidire, je vous deiaan dirai d'urduaucr qu'elles 
soient mises promptement k exécution* 

J'airiionneurd'ôtre, Monsieur le Ministre, etc., etc. 

Faris^ 20 février 1831. 



PROJËÏ 

D'UN MLSlijt ilISTORIQLE 

fORMà PAa UlléUNION DES TH£RMES ET DE L HÔTEL DE CLUNY, 

PAA M. AtBERt LBNOIR, 



l«d3. 

Le lendemain du jour où T ASvSomblée conslituante dé- 
créta raliéiuiiioii des kkm du dt^rgé^ un jeune heinmei, 
élève du peintre Doyen, se prétenta de lion matin chcv 
son luaitre. « L'assemblée pense t elle, lui dii-il, que dans 
» les maiitons religivufes il y a des tableaux, des statues, 

• des manuKcrils « des objets d'an cl d élude en loul 

• genre? Ya-t-ou vendre ttmi cela aux démolisseurs? La 
» nation ne peui-elle en bire réserve à son profit? Les 
» bâtiments ne s'i n vendraieut pas un deuiir moins cher, 

• et que de clief8*d'<jeuTre, que de richesses potir faire 
» un niusôe uaiioiial ! — l u asraison, Lenoir, « lui répondit 
sou maître; et, sans en entendre davanta^^e» le voilà 
qui court cbex BaiUyp avec lequel il était lié d'aniitléb 
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Bailly prit fea dès les premières paroles de Doyen, et con- 
fessa quepcrsonue, dans tassembiéCt u*avail songé à celte 
sage précaution. « Alais il est encore temps, » ajoota-t-iL 
En effel, quelques jours après, il monta à la tribune pour 
supplier ses collègues de réparer une omission si grave» 
et rassemblée rendit un décret par lequel elle ordonnait 
qu^avaal de procéder à ia verue des maisons religieuses et 
autres domaines nationaux, il serait fait un choix de tons 
les objets d art il iaiporleraii de sauver de la desiruc- 
tion. 

L'assemblée chargea immédiatement son comité d'alié- 
nation de désigner un certain nombre de savants et d'ar- 
tistes, auxquels serait confié le soin de choisir les livres et 
les monuments qui méritaient d*étre couserTés. De son 
côté, la munici|)alité de Paris, sur l'invitation de Baiily, 
iiomnia pour cette même mission d*autres artistes el gens 
de lettres, lesquels, se réunissant à ceux qu'avait déjà 
choisis le comité d'aliénation, formèrent une commission 
qui prit le titre do Commianioii des monuments. 

illais ce n'était pas assez de donner une sauvegarde à 
^ccs trésors nationaux : il fallait leur ouvrir un asile, un 
lieu de refuge et de protection. On décida que les maisons 
des Grands- Jésuites, des Capucins et des Cordeliers se* 
raient destinées à recevoir les livres et manuscrits. 

Quant aox objets d'art, on hésita quelque temps entre 
plusieurs abbayes; mais i\L de La Rochefoucauld, le pré- 
sident du comité d'aliénation, qui habitait la rue de Seine, 
et dont le jardin avait une sortie vis-à-vis du couvent des 
Petits-Augustins de la reine Marguerite, témoigna le désir 
que ce fût dans cette maison qu'on plaçât le dépôt des 
monuments, » afin, disait-il, qu'il puf, à sou aise, y fait^e 
de fréquentes visites. » Son désir ne fut pas contrarié : le 
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choix de la commission se fiia sur le couvent des Petits- 

Eiilin, quand il fut quesliou de nommer un conser- 
vateur dtt dépôt. Doyen rappela à Bailly que c'était à son ' 
élève Lenoir qu'était venue la première idée de cet éta- 
blissement, que nui ne l'administrerait avec plus de zèle, 
et que c'était toute juslic<' de le charger de réaliser ce 
qu'il avait imaginé. Aussi, par un arrêté du 4 janvier 
1791. M. Alexandre Lenoir fut nommé ganU du dipât 
de^ itionuments des arts. 

Telle a été l'origine du célèbre musée des MoDoments 
français. On sait avec quel esprit d'ordre, avec quel 6oin, 
avec quel goût son respectable fondateur avait disposé 
les salles destinées I recevoir ces précieux débris ; mais 
ce qu'on ignore, c'est tout ce qu'il lui a fallu d'eUurts, de 
soucis, de dégoûts, pour accomplir Tceuvre conservatrice 
à laquelle il avait voué sa vie. Fepdant vingt anà M. Le- 
•ndr a lutté avec une persévérance admirable non-seule- 
ment contre la bande noire, coiUre les maires et les mu- 
uicipaiités vandales, contre les ingénieurs des ponts et 
chaussées, en un mot, contre tout ce qui, en France, est 
ennemi né des arts et des monuments^ mais, le croira- l-on I 
contre les artistes eux-mêmes, qui, par fanatisme pour 
les Grecs et les Romains, auraieui voulu voir anéantir 
jusqu'aux derniers vestiges de nos arts nationaux. Cbaque 
Mff que M. Lenoir transportait dans son sanctuaire quel- 
que nouveau chef-d'c^uvrc arraché par lui à la hache ou 
au marteau, les Brutus d'atelier dénonçaient son goût 
barl)are, son amour des saints et des rois, et demandaient 
ia destruction de ces monuments de décadence, de su- 
perstition et de servitude. 

Aujourd'hui M. Lenoir aurait au moins la consolation 

H, 12 
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de trouver chez les artistes uo concours éclairé» des yœuk 
eDCOuragf'anis, une franche et cordiale coopératîoB; nais 
aurait- il encore à sa dispo!>ition les re!»s^urces puissantes 
> Miin lesquelles jamais il D'aaratt po créer son bel établi§* 
senteiu? Obtiendrait il, par exemple, que le ministre de 
la goerre lui prêtât ses fourgoos pour transporter das 
statues, des colonnes et jusqu*à des édifices entiers? Alors 
rien n'était si facile, et M* Lenoir n a jamais employé 
d'alitre roulage que le train de Tarniée. Aujourd'hui les 
chambres ne lui accordei tiieiit pas le tiers du budget qui 
lui était alloué* et les seuls frais de transport ahsoriieraient 
vingt fois le montant de son crédit. Il ne trouvera l pas 
non plus à Metz et dans maintes autres viik» des luillicrs 
de prisonniers de guerre, qui, moyennant quelques sous 
par j(»ur, lui démoliraient, (nerre par pierre, les munu- 
ineiîts de sculpture les plus fioSt les plus déiicalSi les plus 
deiiU'Iés. 

Grâce â ces ressources e&lraordiuai es et à son iniati* 
gaUe persévérance* L<*iiotr n'avait pas lainsé abattre 

un seul monument en France sans en iramiporler quel- 
ques fragments dans son musée» Aussi » noii-M*uli'inent 
Ic^j salleî) oitvcrles au public étaient garni«s du hiiul eu 
t)as de dél)rts de tous genres « mais il possédâ t dans ses 
magasins d*imitienses niaiériaut destinés â des salles 
nouvelles, l es diâieaux d'Aneti d*£cuucii, de Gaillou 
avaient é:é voltiirés pièce i pièce » et M« Lenoir se pré*- 
pai ail à le^ rtédilier, pour ;iiiiM tin comme dcciiialions 
des iroia pi iucipales cours de ^ou musée. Déjà mémo il 
avait entrepris ce grand travail, lorsque rKmpire s'écroula» 
Pendant la première auné«{ de la lie^tauraliou, M. Lenoir 
et son étibli.ssement ne furent meitacés qu'en paroli'a; 
mais aprèi» les Cent juai^ un en vint ausL aciiuns. Le parti 
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congréganiste cou voilait les maisons religieu^s non vcn* 
(iuifi s à iVuteudre » VÈiài éuit iciiu cie les lui rcstiiuer. 
Le cOQTeul deg PellUkAiiguttim étam du nombre des 
propriétés cccic'^iui>liqucs re^téch dikua les iiiaius de 1 Ktat» 
les coryphées du parii pensèrent, que slls ponvaieni une 

fois on évincer M, Lonoir, rien ne lenr serait pUw facile 
que d'ûbleoir eunuiie U resUiutiou en leur faveur, line 
grande iotrigoe s'organisa, el k Tinsn du roif^nisXVIll, 
qui depuis l'a déclaré h M. Lenoir lui-mèuie, il fut décidé 
que le mutiée des Petits*Augu8ilns éuît un ^ublhsement 
révuiitiioiuiaire, que, cotnine tel, il devait être sup[H iiué, 
et que toua les objets d*art qu'il renfermait seraient rea- 
lit nés aux églises, aux villes ei aux famillea dont Ils avaient 
éU la piopriété* ^as duuie il eùi mieux valu que ces 
monuments n'eussent jamais été enlevés du sol qui les 
avait vus naître; mais puis'|ne le seul moyen dtî les sau- 
ver a^aii été du les transplanter dans cet asile, puisqu*tts 
y avaient en quelque sorte pris racine de nouveau , et 
qu on ne (H)uvaii les arracher une &econdc lois sans les 
(xpnser à une ruine presque complé e, fallait il détruire 
en ua jour vingl-cia({ anuées de labeur, di>p?*rser ce qui 
avait été si péniblement recueilli, et ravir à la France une 
colleciion unique en sua genre, dont tous les pays d'Eu- 
rope étaient jaloux ? 

M. Lenoir eut beau prier, supplier, protester; le parti 
parla en maître, el l œuvre de barbarie fut consommée. 
Mais comme il y a toujours quelque justice en ce monde, 

ciu\ qui a\aient nionié rinlrigiie n'en eurent pas les pro- 
fits; ils firent bien évacuer le musée, mais quand il fut 
question d'obtenir la concession des bâtiments en faveur 
d*une des communautés (pu renaissaient alors de toutes 
parts, ils rencontrèrent dans M. Lainé , ministre de i'in- 



i^yi u-cd by Google 



156 - paujET 

térieur, une résistance inallendue. Pour trancher la ques- 
tion , ou peut ôtro de peur d'cciiouci tlaus ia luilc, le mi- 
nistre se Uia de faire rendre une ordonnance qui affectait 
les PelilS'Aiignstins à l'école des Beaux-Arts, pour laquelle 
on cho; cbait alors un emplacement convenable. 

La joie de ceux qui avaient triomphé fut donc de courte 
durée, mais leur œuvre de barbarie n'eu ét tii \m moins 
consommée. Si du moins la spoliation se fut accomplie 
avec ordre, avec précaution ; si M. Lenoir eût reçu la 
triste mission de procéder à la destruction de son ouvrage, 
le mai eût été moins grand ; chaque monument eût été 
respecté et csLÎsterait quelque pari; il n'y aurait à déplorer 
que la perte de la collection» mais loin de là , on s'est rué 
sur ces pauvres pierres; on les a arrachées, sciées, bri- 
sées. Malheur à celles qui étaient trop fortement scellées ! 
Les Autrichiens et les Cosaques avaient traité moins bru- 
talement nos tableaux et nos statues. Ua homme à peine 
lettré, employé, je crois, dans les douanes ou dans quel*- 
que autre admiuisl ration des hnances, tel était lecoaiaiis- 
saire du gouvernement, le surveillant officiel chargé de 
démeubicr le musée, de restituer les monuments, et do 
les expédier aux propriétaires ! 

Ce déménagement ne fut pas seulement un cbef*d*œovre 
de vandalisme, il fut un modèle d irrégularité adminis- 
trative. C'est à peine si Ton dressait inventaire des objets 
restitués*. Aussi trouve-t-on par le niojulo certains ama- 
teurs qui prétendent qu'à celle époque on rencontrait 

* Je ne connais d'autres Inventaires de ces restitutions que les 
notf*s délailléeis que M. Lenoir, à qai ce travail n*avait pas été 

confié, a insérées à la fin du Imitième volume de son Musée des 
monuineitts, cuinineuu Ueruier adieu à la collection qu*il avait eu 
tant de peine à former. 
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dm les brocanteurs des fragmeols dé vitraux , de boise- 
ries et même des bas-reiieis profenaol des Pciîls*Augus- 
tifls. Sans doute les pièces capitales ont toutes été iWrées 
en mains sûres ; mais pour celles df'une moindre impor-* 
unce» qu'en estnl arrivé? En générai « on ne ies a pas 

réclamées; soit parce que la trace de leur origine était 
perdue, ies édifices d*où elles provenaient ayant été rasés 
on vendus à des possesseurs indîflérents en pareiHe ma- 
tière; soit parce que ies frais de transport eussent été si 
considérables qu'on y regardait à deux fois avant de faire 
des réclamations. Ainsi 1 idée qui avait servi de prétexte 
Si la destruction du musée, l'idée de restauration, de res* 
titution, n*était qu'une déception , une cliiinère. 

Quelques grandes villes, quelques grandes families ont 
réclamé et obtenu kur quote-part S mais ce n*était là 
peut-être que le dixième des objets à restituer ; la masse 
est restée à la disposition du gouvernement, qui a fini par 
instituer héi iiicrs ah intestat des propriétaires non récla- 
mants le musée du Louvre et Téglise de Saint-Denis. 

On a transporté au Louvre , dans la galerie d'Angoo- 
lème , la plupart des sculptures de la renaissance , et à 
Saint-Denis les vitraux des paroisses de Paris aujourd'hui 
démolis, les boiseries de Gaillon et uue foule d'autres 
fragments tous également étrangers à cette église. 

Enfin , quand on fut las de répartir ainsi à droite et à 
gauche ies trésors de ce mallieureux musée , on s*arréta , 

* 11 y a tels de ces monuments restitués dont les propriétaires, 
Hpi ès les avoir obtenus, ii*ODt fait aucun usage ; ainsi M. le prince 

de Condé, auquel oo rendit l*»s beaux vitraux d Écouen, représeii- 
tant rtiihtoire de Psyctié, les laissa pendant liuit ou dix an.^ dans 
les greniers do palais Bourbon, où ils ont subi do fâcbeoees dégra* 
dations. 
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' Je ne sais poorqtm « el il ml» aut Ptiiit-Augostios un 

culaiii nombre de statues el de bas-ri'iiefs saus deslina* 

naïkm , piua loua lea beaux fragmettia de Gaillon et d* Anel 
que M. Leooîr avait réunis pour décorer les cours de son 
éublisaeuieut. Ces inerveilleade sculpture furent^ traitées 
comme an vieux fonda de roagaiûn » et n'obtinrent pas 
même ler> honneurs d'un abri. Sutues, bas-relieis, corni** 
cbea , pilastres « chapiteaux» tout est resté jnsqu*h ce joor 
gisant et là dans les cours et jardins, au milieu de 
rberbe» des plâtras el des ronces, ex|H)sé à la pluie, à la 
neige, à toutes les Intempéries de notre maufaia climat* 

Il y a déjà deux iius que ce triste sp^tacle n*atDigerail 
plus nos yeun, ai nous avions pu mettre à exécution un 

projet que nous nous liàiàmis de proposer , dès que nous 
fui confiée riuspectiou des monumenis bisioriques de 
France, Lea idées ont tellement changé dans le monde ar* 
ikie depuis Tépoque où M, i^uoir voyait les ateliers se 
Ivuer CAtttre son musée naissant , qu'un établiaiement de 

ce genre nou-siuleinent n'exciterait aucun murmure, mais 
serait accueUU comme un bienfait. Il n'est pas un peintre, 
pas un sculpteur qui oc demande des modèlea du moyen 

L*art grec ou romain a son sanctuaire; mais Tart na- 
tional, Tan fiaiiçais, où le uouver, où iïluilier à Paris? 
Voilà ce que ne cesse de répéter quiconque manie une 
brosse ou un ciseau. Sachant combien les réclamations 

étaient unanimes, combien il était urgent de les satisfaire, 
nous demandâmes Tautorisation de ressusciter Tancien Mu- 
sée des monumeuts français. On ne pouvait, sans dépenses 
considérables, créer un établissement nouveau ; d'un autre 
côic il ne fallait plus songer aux bâtiments des Petits- Au- 
gustins, dont l'école des beaux-ans était en possesbiou. 



i^idui^cd by Google 



. D*U1\ UlSTORiQLE. 139 

L*idée nom Tint de proposer la Haiiitc«Chapalle. Dabi le 

vai.N$edu Hipûri(2ur uou^ aui i iis place des meubles, des 
bijiiuY, des oovragea d'ua fini précieux* des fculpliires 
délicates; la crypte, au couUàiie, rûl été ctmsaçrée aux 
toiubeaux el %u% sculptures de grande dimeusioiu U dous 
aurioos recueilli prcsifue tous les fra^^iueuls épars dans les 
cours des l'ilits-Augu.stins; ou les sauvait ainsi de la des- 
truclion ; on en faiiîail le noyau du futur musée* 

Ce plau Cuit pres(|ue agrcé; luais^ lorsqu'il fallut eu 
venir à l'exéctilion • lea obstacles se préfleiiièrenl;. Impns- 
sible crobteuir que la cour des comptes ccHlât la crypte de 
ia âaiute^Ciiapelie, qu'elle a eucf'uibiée de paperasses; et 
quant au proniier étage, la cour royale, qui s*en aert comme 
d'uu di'pôt pour 8i's archives, n*éiail pas U humeur à s*eQ 
dessaisir. On Q*a jamais raison à lutter contre la justice : 

nous en fûmes pour noire chàleau en Espagne, et les pro- 
jeta de musée liisiorique furent ajournés iudéiiuimeni ^ 

' 11 existe à Paris deux autres monuments des treiaièiatt et qoa- 
tonHème siècles, œoina célètN-es qna ta Saîute-CiMpelle, mais qui 
n'en «sont pas moinit d'un grand prix sous le rapport de Tart; je 
veux parler du rf^fettoire et de l'i^f^lise de l'ancienne abbaye Saint* 
Marlin-des Cliainps. Te réfectoire est uu modèle d*éléjiancc et de 
légèreté; quant à l'église, elle e.st surtout reinarqnable par 8oa 
ariière^h<For à ogiTts de transition, qni appartient à la An du dos* 
«ièffie sièele, et par l^apt^lile qni termiiio cet aiTière«€lM»or, et qui 
est peul-étre encore 1)1*1:5 diidei.ne ; e\ti l ii un i»»eut crtte apside Cfet 
un modèle du style romano byzantin. Ce sont les s< uls pieius-cintres 
qnc n'jQS possédions à Paris; car pour ceux de Saint-Gerinain-des- 
Prés, ils ont subi tant de réparations qu'on peut à peine en tenir 
coniple. Ces deux beaux vnisseiiox se prêteraient mer7eiltensement 
à rttabhs^emeut d'un musée bisloriqne; niais Us .ippartiennent ati 
Gi^iiicrTBlotftt det arts et niétitra» qui a'ea tari oomius d'uu dé^^t 
de macliiaes. 
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Depuis cotte époque, M. Duhan, jeune archileclc d'un 
rare talent , a été chargé de la direction des travaux de 
récole des beaux-arts. Pendant qu'il se tourmentait Tes- 
prit pour rendre un peu uioius lourde, un peu moiui^ dis- 
gracieuse» cette épaisse caserne que lut a léguée son de- 
Tancier , ses yeux se sont portés sur ces ciiarniantes 
arcades de Gaillon « sur ces élégantes colonnades d'Anet , 
et il a compris non-senlement que c'était un devoir de les 
respecter, de ne pas toucher à une de ces pierres relevées 
par M. Lenoir , mais qu'il y allait de son honneur de ne 
pas laisser plus long-temps sans emploi ces nombreux 
fragments qui se dégradent et se minent sur le sol oà ils 
sont couchés. Alors il a conçu le projet de faire précéder 
l'école des beaux-arts par une avant-cour historique dans 
laquelle il emploie comme placage» d'un côté» tout ce qui 
appartient à Tancien château de Gaillon , de Taulre, tout 
ce qui provient d'Anet, et enfui, sur la troisième face, tous 
les fragments gothiqnes qui sont déposés dans les caves et 
magasins de Tcx-musée. 

Ce projet est Ingénieux , et il faut en voir le plan pour 
bien en app» écicr le mérite. Si les chambres sanctionnent 
l'approbation que lui a déjà donnée le ministre, nous 
aurons eulia la saiislaciion de voir sauver de la ruine et 
de rouUi ces belles productions de nos pères. Mais au- 
rons*notis un mosée historique? Les vœux de nos artistes 
seront-ils satisfaits? Un asile sera-t-il ouvert aux monu- 
ments qui désormais seront sauvés du naufrage? un lieu 
d'éludé scra-t il uiïert à ceux (jui, saus quitter Paris, veu- 
lent s'initier aux mystères de nos arts nationaux? Je ne le 
ci*ois pas. D'abord ce n'est pas dans cette avant cour qu'on 
pourra loger les monuments, car elle o*est composée que 
de placages. Leur assignera-t*on une galerie , une suite 



i^idui^cd by Google 



D*CN MUSÉE HISTORIQUE. i4i 

de salies daus ie graod bâliuieni de ïéocAel Mai», sans par- 
ler du peu d'harmonie qu'il y aurait entre le cadre et le 

tableau, entre ie couteuant et le contenu, de l'aveu de 
rarcbitecte lui-iiiéiiie » le futnr palais n'esi tout joate que 
suffisant pour les besoins de l'école, attendu qu'il faut 
réserver presque tout le rez-de-chausaée pour éuier les 
innombrables plâtres que Fécole possède , et dont la vue 
jusqu'à ce jour u été interdite aujî élèves^ faute d'uu local 
propre à en faire l'exposition. 

Ainsi le plan de M. Duban est excellent pour sauver et 
mettre en œuvre tous les débris de Tancien musée des 
Petits- A ugustins; mais il ne peut pas prétendre à ressus- 
citer ce musée , il ue satisfait pas à toutes les récUinatioos 
des artistes. Reste donc à chercher un emplacemeni pour 
fonder un nouveau musée historique ; reste à obtenir des 
chambres Tautorisation d'entreprendre cette fondation, si, 
fomnie je l'espère , le gouvernement en recoauaii enûa 
l'importance et Tutilité. 

Tons ces préliminaires admis, je ne crois pas qu'on 
puisse trouver un local mieux choisi et un plau mieux 
conçu que celui que nous avons vu exposé cette année ' 
au ^alon. L'auteur devait réussir en pareille uiaiière pnr 
droit de naissance, pour ainsi dire, car il est fds de 
M. Alexandre Lcnoir. Voici en peu de uiols quel est son 
projet* 

Le nouveau musée se composerait de la grande salle 
romaioe de la rue de la Harj>e, dite Us Thermes de lu- 
lien , et du charmant hôtel gothique situé rue des ^iaihu-» 
rios-Saint Jacques, et connu sous le nom d'IiùKtl de 
Cluoy. Par un bonheur singulier ^ ces deux monuments, 
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tous deoi uniques en leur genre h Paris , se ronchent par 
uupuiauet ii suili(,pour passer de ïun dans l'autre «d ou- 
vrir nue arcade obslroée par un mauvais pan de mur. Ne 
prévoii-on pas déjà tout ce que la réuntoii de ces deux 
édifices peut offrir de ressources pour l'établissement d*on 
musée historiqric? Ui) toi local est viaiiiRiU piédesliiié à 
former une série^e salles cbrouologiques. 

Dans la cour qui précède la salle des Therme<), do côté 
de la rue de La Harpe, (our qui éiaii jadis uue i>alle dout 
la voflto s*est écroulée» AJ. Lenoir place les monuments 

celtiques présumés anlérieurs à ia coiiqiijie des Roiiiaiiis. 
Cci>t U ra\ant*-acèue, le (routitipice de sou musée. Puis, 
dans la salle des Thermes elle-même « sons celte énorme 
voùiede coni>u uclioii rooiuiue, vieadraieui se ranger tous 
les fragments ramaîns et gallo-romains qui ne peuvent 
trouver plai e dans le Aiusée du Louvre. 

Au sortir de la salle romaine, on passerait dans une 
salle de transition, dont les quntre faces reproduiraient les 
principales vaiictés du plciu-cintre depuis le ix*" ju.squ*au 
XII' siéi le. Cette salle serait comme un pont jeté entro les 
Thermes et l'iiôiel de Ciuuy, eiiire réj)oque romaine et 
Tépoque de rarchiteciure ogives, lifaudraii ia construire 
dans les arrière-cours de rhôtel; mais, d'après !e devis 
de iVl« jLeuoirt cette construciion ue itérait |)as dispen- 
dieuse, parce qu*on pourrait profiter do chapiteaux, de 
colunues cl de beaucoup d*auires fragmeuls provenant de 
Saint- Germain<»des-Prés et d'autres monuments antérieurs 
au xui' bièck'. 

En qmtum la salie du plein*cinire, on entrerait dafts 
un petit cloître composé de débris du temps de »aint 
Louis ; puis, aprc.s avoir traverse une galerie dans le gotît 
du xiT* siècle, on arriverait à i*hôtel de Cluny propre- 



moiu dit, c*esl-à-clirc à la fin du siyle golliiqne et à la re- 
Baiftsaoce. Là presque rica a'eiit à faire. La plupart des 
sallfs conservent micore leurs d^eoralîons et josqu'è leoni 
peiolures priiuiUveâ. Li cbapeUe surtout est daus un état 
parfait de conservaiHiii ; sa voûte eet d'une élégance et 
d*uae finesse nierTcilleusrs , et M, busâ ^merard , qui en 
a fait le dépôt d*une partie de sa riche cuileciloQ de iiiou«^ 
Lies cl de petits chefs-d'œuvre du moyen âge, reiilreiieut 
el la restaure avec un suiu reii<;ieui« 

Ainsi, dans le projet de M. Lenuir, chaque époque se 
trouve logce cliez elle, pour ainsi dire, dans des murailles 
qui lui appartiennent « sur lesquelles elle a gra\é son cm* 
preiute. Trouver deux é lifices , l'un antérieur au moyen 
âge, Tautre contemporain de ses deux derniers siècles, 
deux MîOces qui sont séparés que par une cour sur 
laquelle peut être si facilement jetée une voûte dn transi- 
tion, cVst , selon moi , une véritable bonne fortune quand 
on cherche l'emplaceoicut convenable à uu iim^ée his- 
torique* 

Es|iérons que l'ingénieuse idée de M. Lenoir sera mise 
à profit. Soii devis s'élève à uue sonune trop modérée 
pour que, sous le rappfirl de la dépense, il y ail des 
lins de non- recevoir ci lui opp oser. Jedout * (ju'auctjn éta- 
blissement puisse être aujourd'hui plus proli able à nos 
ariistrs. Ce serait d'^aiileurs la réparaiiun d'un des méfaiîs 
de la Uestauraii.in,et uue nouvelle preuve de rimportauce 
qu^atiache notre Gouvernement h la conservation des mo* 
nuuients el des souvenirs , derniers restes de notre patri- 
moine national. ^ 

* Le vœu que nous exprimions, il y a douze ans^ a été 
heureusement exaucé« L*hotel de Uuuy et la collecliou 



Dossoiiiciiird sont devenus la propriété de l'Èlat : k> rui- 
nes du palais de JuUeo soat en communicatioaavec 
rél^ant manoir des abbés de Glony : on asile est ouvert 
à lous les débris du uioyen âge qu'un zèle pieux voudra 
conserver, et losncoès de cet établissement naissant a déjà 
dépa5i>é les espérances que le projet de M. Leuoir nous 
faisait concevoin 
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EN ANGLETERRE, 



Wtnclcâ*s arcliilcctaral and pictore^ae Hlustrations 

of tlie cathedral chmc lios of Greal Britain. 
3 vol. !n-8«. Loiidou, l83û. 



Cet otiirraget malgré son format modeste, peut donner 

une idée complète et vraie dos principaux édifices reli- 
gieux de l'Angleterre. Les planches ont cet aspect sédui- 
sant, ce fini précieux qui font la fortune des keepsakes, 
et jamais cependant elles ne cessent d'être fidèles. C'est 
une heureuse alliance de l'exactitude et du pittoresque. 
La vériié ne s'y montre pas loule nue , mais sa parure 
est assez transparente pour ne rien déguiser. A côté de 
ces charmantes gravures , vous trouvez des plans où les 
moindies dimensions des monumenis sont cotées avec 
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précision et rigueur; cnûa, les notices sont pleines de 
faits, de recherches, d'une sage critique, et achèvent de 
donner à Touvrage une valeur réelle en le rendant pioû- 
table même aux érudits. 

L'auteur entreprend en ce moment sur nos cathédrales 
de France un travail compléieuient semblable ; mais , à 
notre avis, il réussit moins bien sur le continent que dans 
sa patrie. Ce n'est pas qu'il ait changé de méihode : le 
texte de son nouvel ouvrage est écrit avec la même sa- 
gesse consciencieuse; les planches paraissent gravées par 
les mêmes procédés et presque par les mêmes mains, 
mais il leur manque un ceiitain degré de vérité et de res* 
semblance. Ces élégantes miniatures sont impuissantes à 
reproduire le caractère mâle, les formes accentuées et 
hardies , la. vétusté sévère el négligée de la plupart de nos 
cathédrales. Les églises anglaises s'accommodent bien 
mieux de ces portraits suaves, harmonieux et un peu 
briliaatés; car, elies-niêmes , elles sont, pour ainsi dire, 
polies, vernies, luisantes de propreté et de conservation. 

C'est là leur caractère dominant, c'est là ce qui les dis- 
tingue avant tout des autres édifices du mo^en âge répan- 
dus en Europe. Leurs beautés, leurs défauts, ce qu'il y a 
de particulier dans leur forme, dans leur dimension, dans 
leur style, vous n*en jugez qu'après un regard attentif; 
tandis qu'au premier cou]) d'a?il vous êtes frappé d'un 
certain aspect de netteté, d'ordre, d'entretien, qui brille 
noD'Seulement sur ces monuments eux-mêmes , mais sur 
tout ce qui les environne. 

Ce n'est pas que les églises anglaises ne portent comme 
les nôtres des traces de uiuulaiions et de barbarie : elles 
ont eu aussi leurs mauvais jours. Mais on voit que depuis 
longues années elles sont l'objet de soins pieux et conti« 



nnels , que ceux qaî les possèdent en comuissent le prix , 
les liioatrent avec orgueil et les conservent avec respect 
comnoie des bljomc de famille» 

Il n'y a qu'en Angleterre où ïon rcnconu e dva Lclilices 
religieux qui , dépouillés depuis trois ceats ans d*ttite par- 
tie de leur destination première « ne mbsistent qu'à titre 
d'objets d'art et de curiosité. C'est ià ce qui explique leur 
étonnante conserTation; car il en est des moDuments 
comme de touie chose en ce monde, rien ae les use comme 
de s'en ser? ir» L*asage est un genre de Tandalisme leiitt 
insensible , inaperçu , qui ruine et détériore presque au- 
tant qu'une brutale dévastatioOr 

Figurons^noiis deux abbayes égalenent riches et bien 
bâties, deux abbayes de bénédictins, Tune en Ifrauce, 
Fantre en Angleterre ; suivons leur histoire jour par jour, 
depuis cette année 1538, où Henri VIII pruuouça i aboli- 
tion des ordres monastiques, jusqu'en 1789 seulement* 
et voyons laquelle des deux , durant cette période , aura 
le mieux conservé sa physionomie primitive. Sera*^ celle 
, qui n*aara perdu ni ses moines ni ses revenus 7 on serait ' 
tenté de le croire , et certainement on se tromperait. Saus 
doute l'abbaye anglaise se sera trouvée tout à coup dé- 
serte, abandonnée; sa grande église, ses cloîtres, ses 
corridors, ses cellules, seront restés» pendant plus d'un^ 
siècle peut-être, sans entretien, sans ressources; mais 
les murailles étaient si solides, les plombs qui les recou- 
vraient si épais! elles auront rés»té et bravé les injures 
du temps jusqu'à ce que les générations nouvelles, frap- 
pées d'admiration et de respect, soient venues les sauver 
de la rotne. En France, an contraire, que se sera<-t*U 
passé dans notre abbaye encore riche et peuplée? Chaque 
jour de nouveaux bescnns, de nonveaux caprkes, auroot 
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fait modifier quelques parties do monooient : les frères 
n'aurunt plus trouvé leurs stalles abbcz pruiuiides, assez 
commodes , ils auront fait scier d'admirables piliers pour 
s'installer plus à leur aise ; les dentelles de pierre qui eu- 
touraieut le chœur laissaient venir le vent à leurs oreilles» 
ils les auront remplacées par on lourd écran de bois ; 
observateurs de la mode, ils auront, à son signal, recou- 
vert les ogives de Tapdde par des draperies de marbre et 
(les guirlandes dorées, ou par ua de ces grands soleils 
rayonnant au milieu d'un vaste nuage de piàure parsemé 
de chérubins ailés et bouffis; puis enfin, sur le mot d*or-* 
dre du général , mot d'ordre parti de Rome vers le milieu 
du dernier siècle , les cloîtres , les salles de chapitres, les 
réfectoires, tous les bâtiments conventuels en un mol, 
auront été impitoyablement démolis pour faire place à ces 
grandes et plaies casernes qui sont alors sorties de terre 
dans toutes les abbayes où régnait la règle bénédictine. 

Ainsi, même en s'arrétant à 1789, les couvents aban- 
donnés de TAngleterre étaient probablement déjà moins 
défigurés que nos couvents encore florissants. Que sera-ce 
donc Si nous poussons cette coiDiiaiaison jusqu'à nos jours, 
si nous traversons nos premières années révolutionnaires, 
années de démolition ardente et passionnée, suivies de celte 
^ longue période d'indillérence qui se termine à peine au- 
jourd'hui et qui a laissé tomber en poussière tant de 
dicis-d'œuvre irréparables ! 

Les monuments anglais ont eu le privilège d'être mis 
hors de service non par le triomphe de passions dévasta- 
trices, mais par les ordres souverains d'un monarque sys- 
tématique. Les révolutions qui partent d'en haut modi- 
fient, mais détruisent peu. Aussi Henri VlIIlaissa-t-il bien 
rarement les lords, ses favoris, dérober aux églises et aux 
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abbaye.^ des pierres pour orner leurs châteaux : il voulut, 
ea géQéral , que les bJeas eolevés aux élises fussent res- 
pectés, et, comme il s'en était approprié la |)liis {grande 
partie , il donna lui-même l'exemple de ce respect. Plus 
tard, il est mi, les puriuins firent la guerre aux saihu 
de pierre et aux vitraux peints; mais ce fut uu ouragan 
passager et local qui n'étendit pas trop loin ses ravages. 

Ainsi, la première cause de cette belle conservaiion 
des édifices religieux en Angleterre, ce sont les circon- 
stances historiques ; il en est une autre non moins puis- 
sante , le caractère national du peuple anglais et ses habi- 
tudes domestiques si profondément différentes de celles 
des peuples plus méridioiiaux. 

Le goût de la propreté chez les Anglais est une disposi- 
tion innée, une passion naturelle. 'Ce n*est pas seulement 
dans les habitations somptueuses du gentiliiotimic que 
vous trouvez une argenterie toujours aussi éiincelantc 
({uc daii.s la boutique de Torfévre , des équipages qui ont 
toujours l'air de servir pour la première fois; parcourez 
les campagnes, et, dans les humbles eoUagcs^ sous le 
toit des pauvres gens, les ustensiles de ménage^ les ser- 
rures, le bouton de cuivre de la porte vous serviront de 
miroir. Les vitres de nos plus beaux hôtels de France ne 
* sont pas aussi constamment propres et d'une transparence 
toujours aussi parfaite que celles des cabanes du plus 
pauvre c^mté. 11 £aut voir tous les samedis, dès le point 
du jour, les servantes des plus petits ménages savonner 
les marciies de Tescalier et frotter sans relâche, jusqu'à ce 
chaque pierre soit devenue blanche comme du lait Elles 
frottent pour le plaisir de li aller ; c'est pour elles un ia- 
stinct, une vocation. 

Ces habitudes, poussées parfois jusqu'à la manie, de<* 

13. 
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Valent uécest^aireuient iulluer sur le sort des aocÎLiis mu- 
numedts. Quand on se fait tin cnlte de la conservation de 
sa aiaibuiiiieue , comiiienl laisserait-on s'altérer et se per- 
dre ces vastes et imposantes constructions, ouvrages de 
tant de siècles? Il nVst donc pas étonnant d'one pari que 
les iiiuuuaieiitâ religieux, et particulièrement les construc- 
tions abbatiales, présentent en Angleterre un ensemble 
moins incomplet que parmi nous » et d autre part que les 
moindres détails en soient plus intacts, mieux soigné», 
mieux entretenus. 

Mais ce qui est étonnant, ce qui tient du miracle, ce qa*oa 
renonce à comprendre quand on a vu les monuments 
que construisent aujourd'hui les Anglais , c'est qu'à une 
épo({tte quelconque de leur histoire ils aient été capables 
de construire ces belles et grandes églises qui rivalisent , 
comme nous le verrons tout à l'heure, avec les plus nobles 
créations do l'art chréiien en Europe. 

Assurément nous ne faisons des chefs-d'œuvre ni à Pa- 
ris ni dans les départements : nos architectes manqnent 
d originalité , d'invention, d'à-propos; mais,^dans leurs 
œuvres les plus imparfaites , on trouve encore je ne sais 
quel respect des règles de l'art. Ceux même qui passent 
leur vi£ à, chercher, dans un terrain de dix toises carrées, 
un appartement complet; ceux qui ne construisent que 
ces amas d'étages qu'on appelle maisons de location, se 
permettent encore çà et là quelques moulures adroitement 
profilées. Depuis cirKf ou six ans surtout, la décoration 
extérieure de nos maisons devient plus riche et plus soi- 
gnée : tes corniches, les couronnements des fenêtres sont 
sculptés avec finesse. Il y ar saus doute matière à critique 
dans la plupart de ces ornements, mais ils n'en témoi- 
gnent pas moins d'un certain sentiment du beau. A voir 



avec (fuelle inlclligeuce , avec qiielie souplesse nos ou- 
vriers commencent à fouiller la pierre et eu lool sortir cea 
fleura, ces fniitu, ces rioceaai, on recoonak eo e«z la 
héritiers de grandes généraiiou.^ d'artistes , on comprend 
qne lean pères aient pri faire la Sainie-CkapeUe el scalp* 
ter les brillniitih laniaisios de notro Renaissance. 

Mais à Londres* mais dans toute l'Angleterre» voye;^ 
comment on constroil. Est it possible démettre pl»sétran«- 
gement eu oubli ce que l'expérience et le bon sens deb 
siècles ont appelé Tart de hâtir? Nous ne parions pas sen- 
lement de ces matsuns du vieux Loiidres et de presque 
toutes les villes d*AngIeterrei maisons sans comichest sans 
entablements , sans nne saillie quelconque , grandes ma- 
railles percées de trous ou de soi-disant fenêtres. Quelque 
disgracieoses, quelque froides que soient de telles con- 
structions» elles ont au inoiiis le mérite de n être pas pré- 
tentieuses; mais ce qui est impardonnable, ce. sont les 
monuments publics, ce sont les églises modernes et ces 
immenses façades de Regent-street, de R^gtnVs park, 
de Pettiand'-piaet; lli c'est de l'architecture qu'on a 
voulu fane : les styles de tous les siècles et de tous les 
pays sont mis à contribution ; on tous donne de Tégyplien, 
de l'indien, du dorique grec, du (!()i i(|ue romain, de l'io- 
Hieu, du coriuliiien, du gothique» du Yignole et du PaUa- 
dio ; il y en a pour tons les goûts , excepté pour ceini des 
gens qui ont le moindre sentiment de l'art. 

Ce qui rend ces caricatures encore pins inexplicables « 
c'est que les architectes anglais ne manquent pas d'un 
certain genre de talent, lis dessinent uu jardin avec adresse^ 
ih font de petites oonstmctions rustiques, pleines de grâce, 
i)ieu que souvent uu peu maniérées. Ën générai ils sont 
instroits : ils voyagiNit, ils vont li Rome, k Aibénes; mais^ 
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une fois de retour sous Je ciel natal, ils sont comme étouf- 
fés par une atuiosphère prosaïque qui éteiui toute inspi- 
ration et paralyse tout sentiment des proportions et des 
convenances. 

Il est vrai que pour eux tout est difficulté : leurs maté- 
riaux sont de petite dimension ; c'est de la brique » du 
caillou , rareuieut de la pierre. Or , on le sait, sans pierre 
de taille point de sculpture et, par conséquent, point de 
beaux et grands monuments. Ce n'est pas qu'avec de la 
brique on ne puisse bâtir des palais et des temples, mais 
alors il faut adopter le caractère et les formes auxquels 
cette espèce de matériaux peut se prêter; il faut que ce 
soit un parti pris et que la brique soit franchement ac^ 
cusée. Tandis qu'à Londres on ne se sert de bufjue daui) 
les monuments que pour la dissimuler; on la métamor- 
phose en pierre au moyen d'une couche de mortier et h 
force de mastics et d'euduiis. De là cet aspect de carton» 
de là ces arêtes empâtées , ces profils mous et cotonneux. 

Si les malei iaux sont un obstacle , que dirons-nous du 
climat? Déjà c'est un contre-sens que des monuments 
grecs et italiens à Paris r mais à Londres, qu'y viennent- 
ils faire? Quand ils seraient aussi parfaits de forme et 
d'exécution qu'ils sont lourds et défectueux^ ne serait-ce 
pas pitié de les exposer à ces brouillards chargés de fumée 
de charbon de terre, qui les barbouillent en quelques 
jours coniuic le plus noir des ramoneurs? Les construc- 
tions dans le style gothique seraient peut-être moins en 
désaccord avec cette couleur sévère, mais voyez celles 
qu ou élève aujourd hui en Augieterrc, c'est quelque chose 
d'encore plus bâtard que les imitations de l'antiquitéet de 
ritalie. Quand il ne s'agit que de restauration et que la 
tâche de l'ouvrier se borne à reproduire trait pour trait 
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certains détails d'ua édifice du moyoïi âge, ces copies sont 
en général bien exécutées; elles sont même parfois de 
véritable trompe-Fcsil ; mais, dès qu'il est ({uestion de 
construire à neuf, de faire une église, un uiauuir, un châ- 
teau, rimagination des architectes se complaît dans un 
amalgame incohérent des styles les plus (lisj)arates; il en 
résulte des créations fantasques : leurs clochers sont de 
vrais pains de sucre , leurs créneaux des joujoux , leurs 
ponls-ievis des coiiiiciiets, 

£n un mot, il n'existe peut-être pas un pays où i'archi- 
leclure monumentale soit tombée , depuis un siècle ou 
deux , en si profonde léthargie. Quand nous lisons dans 
nos légendes que Charlemagne, entre autres réformes, dut 
faire perdre à ses architectes Thabitude qu'ils avaient peu 
à peu contractée de placer les colonnes la tête en bas , 
nous sommes tentés d elre incrédules ; mais , pour qui- 
conque a TU Tarcbitecture moderne de l'Angleterre , un 
tel récit n'est plus une fable , il n'est pas même uuc hy- 
perbole. 

£h bien I c'est pourtant sur ce sol rebelle , sur cette 

terre disgraciée que ce sont élevés, il y a quelques siècles, 
tant de nobles édiûces: les voûtes d'York, de Durbam, 
de Lincoln, de AViachester sont là puui aUesler que l'art, 
dans toute sa gloire, a pu fleurir sous le ciel britannique. 

Certes, s'il était besoin d'une preuve nouvelle pour dé- 
montrer la toute-puissance de la foi, le magique ascen- 
dant, la suprématie souveraine du catholicisme pendant 

le moyen âge, on le li ouverait dans un tel fail. C'est bien 
là faire entendre les sourds et marcher les paralytiques! 
Les Romains y avaient échoué ; eux qui fondaient partout 
des mouuiueuis, Us n'en ont pas laissé un seul de quel- 
que importance en Angleterre. Mais pour le catholicisme 
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rien ne devait être iuipo&sibie. Non content de soumettre 
les iotelligeDces et de dompter les cœars, il était dans sa 
mission d'exalter, d'agrandir les imaginations; d'élever^ 
par la foi ao sentiment da beau les peuples les plus en- 
j^oiirdis, el de s'en servir comme d'instruments pour éri- 
ger en tous lieux des témoins de sa puissance, et pour 
apprendre à Tavenir que partout où s'était plantée la foi 
chrétienne, l'art chrétien avait fleuri. 

C'est du haut de ce point de Tue que l'histoire de i'ar* 
chilecturc est une riche et belle élude. Vous avez devant 
les yeux une grande famille de monuments, tous issus de 
' la même pensée, environnés de la même auréole, et té- 
moignant par leur ressemblance de leur communauté d'o- 
rigine. Puis, sons cette grande unité, que de causes de 
diversité vous apparaissent! que de variétés, que de 
nuances produites par des circonstances plus ou moins 
visibles, plus ou moins faciles à distinguer ! C*est dans la 
double appréciation de ces circonstances tontes locales et 
des lois générales qui les dominent que consiste la véri- 
table histoire de l'art au moyen âge. 
Nous ne pouvons ici qu'effleurer ces grandes questions. 

Nous chercherons cepcn^ianl, en portant nos regards sur 
les principales églises de l'Angleterre, quels sont les ca- 
ractères généraux qui les rattachent aux monuments re- 
ligieux du reste de l'Europe, et quelles sont au contraire 
les particularités qui les en distinguent. Nous verrons 
comment, après s'être d'abord presque entièrement con- 
formées au type universel, au type suprême et canonique, 
elles lui deviennent peu à peu moin^ fidèles et s'en écar- 
tent successivetm ut pour tomber dans une complète in- 
dépendance, puis enfin dans ces ténèbres où l'art som- 
meille aujuuid hui. Il y aurait là matière h toute une 
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longue et curieuse histoire ; cssayaoi» seuieuicut d'eu m- 
^qiier les traits les pftaBniMjnit& 

Noirr point de départ ne sera pas dillicile à fixer. Les 
études archéologiques eu Angleterre oat le ixmbeur d*ô- 
tre dégagées d*an genre de problèmes qui fait perdre sur 
le coûtiHcnt bieu du temps ei bien des paroles. Ou u'y 
cmifiatt pas cette manie de vieillir de deux ou trois cents 
ans les moiuuntots des xr et xir siècles. Chez nous, dès 
qu'une arcade est à plein cintre, Tananaire du déparie* ^ 
inent on Talmanach de la vlKe ne manquent pas d'en at*' 
tribuer i'honueur à Dagobert ou tout au moins à Charles 
magne. En Angleterre, la conquête est là pour laire jus- 
tice de ces véîtislés imaginaires. Ce n'est qu'à |)artir du 
règne du roi Guillaume, c'est-à-dire depuis iO^O, qu'ont 
été bâties Ifs plus anciennes églises encore debout sur le 
soi anglais. C'est là un fait qu'on ne conteste plu^ aujour- 
d'iini. Personne, pas même les guides et les sext09is, 
ne vous parle maintenant du style saxou. Il en est des 
Saisons comme des Lombards, comme de tous les peuples 
barbares de cette époque : ils n'ont point eu d'architec- 
ture qui leur fût propre ; ils n'ont bâti que d'après les t|*a« 
dilions laissées dans l'Ile par tes Romains, traditions obs* 
cures et dégénérées ; leurs constructions étaient grossiè- 
res, impartaites, et ne seraient jamais parvenues entières 
jusqu'à n(jus, lors même que les vainqueurs les auraient 
laissées subsister. 

Mais les compagnons de Guillaume, en se partageant 
le sol, semblaient s*étre donné le mot pour faire partout 
taUe rase : églises et ciiftteam^ s'écroulèrent de tous càtés 
pour faire place à des cliàlcaux et à des églises bâties à la 
normande. La fièvre de reconstruction qui s'éuit déclarée 
vers l'an 1000 en Italie, en France, en Allemagne, ne 
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piMu iia en Angleterre qu'avec la conquête; mais elle y 
devint d*auiant plus ardente qu*au plaisir de bâUr dans 
un style nouveau se mêlait, chez la nation conquérante, 
le désir tout politique de consacrer el de légitimer, en 
quelque sorte, sa prise «de possession. En moins d* un siè- 
cle, la face du pays fut euticreniiiu mise à neuf et il ne 
subsista plus que des vestiges de rancien état de choses. 
Aussi iM. Rickman, dans sou savaut ouvrage, ne peut citer 
,que vingt fragments de monuments tant religieux que mi« 
litaires, qu'il suppose pouvoir remonter à une époque an- 
térieure à la conquête, et encore parmi ces fragments en 
est-il plus d'unqu*ll est permis de croire moins ancien* 

Ainsi, point d'embarras pour déterminer la date des 
plus anciennes églises de TAngleterre, et, quant au nom 
qu'il faut donner à cette première architecture, il n'y a 
pas lieu, comme sur le continent, d'hésiter entre les mots 

style romany stijie byzantin, et autres termes de con- 
vention qui présentent tous une idée plus ou moins in- 
complète. En Angleterre la seule dénomination convena- 
ble, c'est celle qui rappelle comment les choses se sont 
passées : les Normands ont importé ce genre d'architec- 
ture, il est donc tout naturel qu on lui donne le nom d'ar- 
chitecture normande. 

Ce n'est pas qu'en supposant Guillaume moins heureux 
ou moins hardi, en supposant que les Normands n'eussent 
jamais donné des lois à l'Angleterre, le nouveau mode 
d'architecture n'eut iini par pénétrer sur le sol britanni- 
que; il eût fait son chemin plus lentement, avec plus d'ef- 
forts, au moyen de la seule propagande munacale ; il s'y 
fût développé peu .à peu et sans qu'on s'expliquât sa 
naissance et ses progrès, comme à Pise, à Lucques, à Ve- 
nise; comme eu Allemagne, sous les Otlmn; comme eu 
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France et particulièrement en Normandie^ où depuis plus 

d'un dcmî-siècle il avait tent^'^ ses premiers essais. Mais, 
grâce à la conquête, il ^iluLroduisit en Angleterre d'une 
manière plus subite, du soir an matin, pour ainsi dire. 
£n quelques auaécs, le temps perdu était réparé et le 
nouveau royaume comptait autant d'églises dans le nou- 
\cau style que les autres étals du coiuiiiout. Il est vrai 
que rimportation avait été complète : non-seulement on 
arah transporté les architectes, les ouvriers, mais les 
pierres elles-mêmes, les pierres de Caen, toutes taillées, 
toutes façonnées, avaient été expédiées à grands renforts 
de barques et de navires. Ici c'est Thomas, chanoine de 
Bayeux, qui reconstruit de fond en comble le minster 
d*York; là c'est Beniigius, moine de Fécamp, qui élève, 
en quelques années, une vaste basilique sur l'emplacement 
de l'église de Lincoln, et qui meurt la veille de la dédi- 
cace, le mai 1092. Lanlranc, abbé de Caen, n*est pas 
plut6t nommé archevêque de Ganterbury et primat d'An- 
gleterre, qu'il renverse Tancieune église et en érige une 
nouvelle, Gonduif, moine de Tabbaye du Bec, près Rouen, 
est consacré évèquc de Rochester en 1077, et aussitôt il 
rebâtit son église. Il en est de même à Durham, à Wells, 
à Norwich, à Bristol, partout des abbés ou des moinesnor- 
mauds qui, à peine devenus évêqucs, se hateut d'exercer 
ces talents d'architecte qae quelques uns d'entre eux pos- 
sédaient à un haut degré, et qui étaient encore a cette 
époque on privilège exclusivement ecclésiastique. 

Ainsi, c€ ne fut point par une imitation lente et succes- 
sive que la grande architecture chrétienne du xv siècle 
prit naissance en Angleterre; ce fut par une véritable 
transplantation. Les Normands y portèrent leurs cathé- 
drales, pour ainsi dire toutes bâties, comme Lenôtre plan- 
n. U 
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lait sur la terrasbe de iMarly Its grands arbres de la Ibrêt. 

Une recoDSlruction si géoérale, faiiô avec Unt de soius 
et avec un si grand luxe de solidité» a dû nécessairement 
laisser des traces durables et uuiabreuiics ; aussi les édi* 
fices dans le style normand ne sont-ils pas rares anjoar- 
d'hui en Angleterre. Ou y compte 22 cathédrales, et, 
sur ce nombre, il y en a 15 qui conservent encore de& 
parties coiibidciabies de leur conslruclion normande. Au- 
* cune d'elles cependant n'appartient totalement à celle 
époque. Ce serait presque nn miracle qu'une telle unité 
de caractère» sans mélanges, sans additions postérieures, 
et les exemples n'en sont guère moins rares sur le con- 
tinent qu'au delà du détroit. 

Parmi les cathédrales anglaises qui ont conservé le 
plus complètement leur physionomie normande, nous ci- 
terons en premier lieu celles de Durham, de Peterbu- 
rowgh, de Norwich. A Dnrham le plein cintre règuc 
tlaui toute l'église, saul dans sou extrémité orientale, 
espèce de second transsept soutenu par de longues voûtes 
à ogive. A Peterburougli et à Norwicb, vous retrouvez le 
pian normand dans tout sou ensemble; il n'y a d'altéra^ 
tion que dans quelques détails. Les fenêtres ont été agran* 
dies et ornées de meneaux du xiv" et du xv^' siècle , cl la 
chapelle de la Vierge, toute à ogives, prolonge carréme/it 
le chœur en héiiiicycle de l'église à plein cintre ; niais, 
malgré ces légères additions, le caractère primiiit de cette 
noble architecture subsiste dans toute sa majesté. 

A £iy, à Ruchester, à Gbichester, la nefest entièremcut 
normande, tandis que le chœur s*élève sur des ogives 
sveltes et élancées. A CaiiU j bury, c'est le contraire : la 
nef seule est à ogives et la plus grande partie du cbceur 
est décorée à la normande. EnBn h "Winchester le plein 
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cintre a disparu aussi bien du chœur que de ia nef; mais 
il est resté maître des deux transsepts, des deux bras de 

la croix, et sa présence dans ces deui parties symétriques 
de l'édifice a quelque chose de solennel, et prodoit an 
merveilleux contraste avec ia légèreté aérienne de tout le 
reste de la construction. 

Nous voudrions pouvoir décrire en détail clhiiuiio de 
ces belles cathédrales. Malgré leur ressemblance, elles 
ont tontes une physionomie à part; elles irons laissent 
toutes uubouveuir distinct, une image individuelle, moius 
à cause des particularités arcbitectonlqnes qui s*y rencon^ 
Irent que par leur situa lion plus ou nminî^ piliuresquc au 
milieu dn paysage, et par ia disposition des bâtiments 
claustrant qui les entourent. Comparées h leucs sœnrs de 
Normandie, elles présentent, comme on doit s'y attendre, 
de frappantes analogies, surtout dans leurs parties les plus 
anciennes. Tout ce qui appartient au xi* siècle se rctrowve 
trait pour trait dans les deux pays : ce sont les mêmes pro- 
fils, les mêmes moulures, les mêmes zigzags, les mômes 
ornements. Dans le xir siècle, quelques différences com- 
mencent à se faire remarquer; ainsi, par exemple, on 
ti*ouve alors une plus grande sobriété de sculptures en 
Angleterre qu'en Normandie. Et cependant les conqué* 
rants avaient pris en prédilection leurs nouveaux do- 
maines, ils dcTaient consacrer aux monuments qu'ils y 
élevaitat plus d'argent et plus de soins que dans la mère- 
patrie; mais soit qu'ils cherchassent avant tout à frapper 
les populations indigènes par la grandeur et l'énergie de 
leurs créations, soit que la sculpture» qui est essentielle- 
ment méridionale, s'appauvrisse et s'éteigne à mesore 
qu'on la fait mualtr vers le nord, toujours est-il qu'en 
Angleterre les ^ises à pl^n cintre.de ia date la plus ré- 
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cente, oat un aspecl moins orné, moins fleuri que celles 
de Normandie, qui remontent à cette même époque, et à 
pins forte raison que celles de nos pi oviiicos d' outre-Loire. 
Déjà en Normandie les chapiteaux et foutes les parties dé- 
corées sont incoraparablement moins riches qu*en Poitou, 
eu Saintonge, en Languedoc; mais en Angleterre, la diffé- 
rence devient encore plus tranchée. On tfy voit en général 
que des chapiteaux purement cubiques comme à Cologne 
et sur les deux rives du Rhin ; il est très-rare de les trouver 
revêtus de ces beaux rinceaux, de ces feuilles si variées 
et si élégantes et surtout de ces nombreuses figures d'hom- 
mes et d'animaux qui abondent dans nos églises à plein 
cintre de France* Le^» seuls ornements fréquemnu ni em- 
ployés dans celles d'Angleterre sont des ornements ina- 
nimés, des bâtons rompus, des perles, des têtes de clous 
et de diamants. Us sont en général disposés d'une ma- 
nière heureuse et forment souvent une décoration assea 
brillante, mais qui porte un cachet tout particulier. 

D'un autre côté^ on remarque quelques différences qui 
ne sont qu'apparentes et qui proviennent seulement, se- 
lon toute probabilité , de la conservation plus parfaite des 
églises anglaises. Ainsi ces plafonds de bois à grands cais- 
sons et couverts de peintures , qui font un effet si impo- 
sant dans les nefs d'Ely et de Peierborough et dans les 
transsepts de Winchester, ne sont certainement pas une 
particularité locale. Nnl doute qu'il n'en exislât de sem- 
blables dans nos églises du même temps; mais ciiez nous 
on se sera cru déshonoré de conserver des plafonds de bois, 
et on les aura ensevelis sous une belle couche de moellons 
et de mortier, * 

Ce slylo normand, qui, malgré sa tardive importation 
sur le sol anglais, avait, en moins d'un siècle, produit 
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tant de chefs-d'œuvre , commeDCc à être abandoDoé à la 

fin du règne de Henri li, el dispai cuL à peu pl e^ avec ce 
monarque, c'est-à-dire en 1189. Il avait duré environ 
130 ans. Le slyle qui lui succi de et qu'on désigne en Au- 
gieierresous le nom de styU a$iglaû primitif (eariy 
englisb), correspond, sauf de rares exceptions, à notre 
premier style gothique » celui qui a pour signe disuuctif 
l'ogive dans toute sa pureté, l'ogive à lancette, et ce gran- 
diosc de proportions, celte cbaîsieié d'ornements qui ca- 
ractérisent dans toutes les architectures leur plus haut de* 
gré de perfection. 

Entre ce style nouveau el le slyle normand , la uausi- 
tiott semble avoir été singulièrement brusque en Angle- 
* terre. Ou n'y voit presque pas d'exemples de ces monu- 
ments où l'ogive encore naissante s'essaie timidement, et 
vient se poser, comme par hasard, sur deux piliers qui 
semblent plutôt destinés à porter un arc semi-circulaire : 
monuments mi-partis qui matériellement sont à ogives , 
mais dont l'esprit est encore tout ^ plein cintre. Telle est 
en partie Notre-Dame de Noyon , l'abbaye de la Trinité à 
Fécamp, la belle église à coupole de Souillac, et tant d'au- 
tres qu'on rencontre dans toutes nos provinces, et qui 
olFrent des modèles aussi variés qu'iiitéressants de celte 
architecture de transition. Je n'ai guère vu eu Angleterre 
que la rotonde de Canterbury , dite Beekefs erown , et 
deux ou trois chapelles souterraines, où quelque chose 
d'analogue pnisse élre remarqué. Il semble que l'Angle^ 
terre n'ait pas assisté comme la France à cette lutte per- 
sévérante des idées anciennes contre les idées nouvelles , 
à cette longue résistance des traditions sacerdotales contre 
les innovations laïques et bourgeoises , et qu'elle n'ait pas 
vu comme nous le vieux type architectonique lutter pied 

14. 
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à pied contre son jeune rival et lui disputer le terrain » en 
qoelqae sorte , pierre par pierre. En Angleterre le coin* 
bat , s'il a existé , u'a pas laissé de iraces ; le style à o^^ives 
semble s*y être introduit de la même manière que le style 
normand 1.30 ans auparavant , c'csi-à-dlrc après «i pre- 
mière enfance , lorsqu'il était déjà sorti des essais et des 
lAlonnementft, lorsque avait aequia assez de force et de 
maturité pour régner souverainement et sans paiiage. 

Quoi qu'il en soit , nons trouvons en Angleterre d'ad^ 
iiiiiahlcs [)ioductions de ce siyle à ogives primitif, qu'on 
a tort toutefois d'appeler style angiaù, car les nonis de 
style français ou de style allemand peuvent lui être donnés 
à tout aussi juste tûre. Il est le iiiéme dans les trois pays; 
ce sont les mêmes profils » les mêmes moulures , la même 
disposition d'arcades et de piliers, et eu général le même 
genre de chapiteaux. Quicqpque peut juger au premier 
coup d'œil la date approximative des églises françaises et 
allemandes de cette époque pourra tout aussi bien détcr< 
oiîner Fâge de celles d'Angleterre. Toutefois , à côté de 
celte analogie dans les détails, il existe une différence no- 
table dans le plan. Nos églises et celles d'Allemagne se ter- 
minent en hémicycle aussi bien sous la période à Ogives 
que sous la période précédente : l'apside se prolonge da- 
vantage , mais elle finit toujours par aboutir à une partie 
semi-circulaire , cl toutes les chapelles qui se groupent 
alentour affectent cette même forme. £n Angleterre , au 
contraire , dès que le style normand est abandonné , vous 
ne trouvez plus d apsides en hémicycle; toutes les églises 
se terminent carrément C'est là une règle générale. Peut* 
être exisle-l-il quelques exceptions, comme chez nous on 
cite trois ou quatre églises dont rextrémité du chœur est 
carrée, la cathédrale de Laou, par exemple, celle de 



Poitiers, celle de Dol en Rreta^^nc, Téglise de SainU 
Serge d*Ângers. Mais ces exceptious n'empêchent pas qu'il 
ne faille coostater, sur ce point, entre les églises des deux 
pay^, une différence radicale. On se demande vaiut iaeiiL 
par quelle cause les architectes anglais ont été conduits à 
celle espèce de schisme. Anciiiic diiïéreiice de rite, au- 
cune prescription canonique n'a du la leur imposer ; il est 
donc probable qu'ils ont suiti leur gottt t ils ont cru par 
ce moyen obtenir de plus heureux résultais. 

Ont-ils réussi ? Noos ne le pensons pas. À Tintérieur 
d'une église rien ne peut remplacer l'effet de perspective 
produit par un chœur en hémicycle, soit qu'on se place 
an centre de In grande nef et qu'on puisse ainsi saisir Ten- 
semble de toutes les lignes du vaisseau coufergeanl vers 
m même point , soit que , pénétrant dans les neft latéra^ 
les, on les voie iuir devant soi et s'eniuncer par une 
courbe majestueuse vers un point qu*on n'aperçoit pas , 
sorte de mystère qui est si bien en liai monie avec la sain- 
teté du lieu. £n Angleterre, au contraire, tous aperce- 
vez le bout des ne6 latérales , dès votre entrée dans Té- 
glise; et quant à la nef principale, la grande muraille 
plate qui la termine produit un effet sec et sans poésie t 
heureusement elle est pi estiue toujours dissimulée par un 
Jubé surmonté d'un vaste jeu d'orgues. . 

A l'extérieur, il est égalcnieiit iinpossible de ne pas re- 
gretter dans les églises anglaises ces chevets arrondis dont 
les étages s'élèvent les uns en retraite des autres comme 
d'immenses j^radins, et qui se groupent d'une manière si 
harmonieuse et si pittoresque. Dans nos églises, la façade, 
les iranssepts et le chœur ont chacnn leur phy^ioiiomie 
distincte ; en Angleterre , l'édifice vous présente un pi- 
gnon presque semblable sur ses quatre faces : aucun signe 
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exléricur ne vous signale le sauciaaire et la nef ; vous 
pouvez vous iiiépreudre et faire le leur du luuuuiiient 
avant d'en avoir reconnu rentrée. 

Tootefois , quand vous êtes en présence de ees cathé- 
drales auglaij>es du xiir siècle , vous oubliez eu faveur de 
tant d'autres beautés ce qu'il y a de froid et de disgra- 
cieux dans leurs apsides. L'abbaye de Westminster et 
particulièrement sa façade nord , le minster de Weverley, 
le traussept méndioual d'York, la façade de Lincoln , of- 
frent d'admirables modèles du style à lancette. Il est im- 
possible de donner à ce genre d'architecture une expres- 
sion plus noble , un caiactèrc plus bardi » pltis sublime. 
Quant à la cathédrale de Salisbury , que les Anglais regar- 
dent comme le type du genre , comme la perfec i iuu des 
perfections, c'est assurément un magnifique édifice; ses 
proportions sont grandioses, son plan est d uiie oidon* 
nance simple, d'une symétrie parfaite, on le saisit d'un 
coup d'œil ; sa façade est brillante et délicatement ornée , 
sauf les porlesi qui sont pauvres et sentent le village; elle 
est surmontée d'une flèche en pîcrre d'une grande éléva- 
tion , d'une extrême richesse, et qui de plus a le mérite 
de la rareté* car c'est à peu près le seul clocher de quel- 
que imporlancc qu'on puisse citer en Angleterre : enfin, à 
l'intérieur l'édibceest d'une merveilleuse régularité; mais 
il est en même temps d'une froideur inexprimable ; cette 
froideur provient de l'absence cunipiètc de toute espèce 
de sculpture ; il n'y a pas dans Téglise entière la trace d'un 
seul coup de ciseau; rieii (iui sente la main de l'homme, 
rien de vivant, rien d'animé : les chapiteaux sont tous pa<» 
reils et se composent de deux ou trois petites moulures 
(|ui semblent faites mécaniquement ou par un tourneur de 
chaises* Autant vaudrait du carton-pierre» ce fléau de 
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Tari , cette invemioii soi-disant artiste qui est à la sculp- 
ture ce que sont à la musique les orgues de Barbarie. 

iNéanmolus, on comprend l'immense réputation de cette 
abbaye de Salisbury, d*abord parce que, malgré ses im** 
perfectiuiis de détail, c'est un des cdiiices les plus grands 
et les plus complets qu'on puisse voir, ensuite parce qn'in- 
dépendaïameut des nu-iites du Uiliieau le cadre a des at- 
traits menreilleui. C'est un priTilége de la plupart des 
églises anf^laises que de se marier à la verdure, mais il 
n'en est peut-être pas qui soient ombragées par des arbres 
aussi imposants, aussi gigantesques que ceux de Fabbaye 
de Salisbury. Xi iaut voir d'un coté ces ormes séculaires 
et ce lapis d'un gazon fin et bnUant sur lequel l'église 
pénible uioliement assise ; de Tautre ce vaste cloître, silen- 
cicux« désert, mais si bien tenu, si respecté, que les mm- 
nés semblent Favoîr quiué la veille et devoir après i'uliicc 
venir encore s'y promener. Un tel ensemble ne peut pas 
se décrire, mais on comprend quel relief, quel éclat il 
prête aux beautés de cette cathédrale. 

Si TOUS entrez dans le cloître, si vous suivez ses ]on« 
gues voûtes, bientôt vous arriverez devant un porche élé- 
gamment orné qui vous introduira dans une grande ro- 
tonde octogone, loute à jour, éblouissante de clarté et 
dont nous chercherions vainement un modèle sur le con- 
tinent. C'est la salle du chapitre, ehapter home. Au 
centre s'élève une longue colonne de pierre, ou plutôt, ce 
n'est pas une colonne, c'est le tronc d'un vaste palmier 
dont la téte se recourbe comme un parasol imuiense et 
abrite de ses rameaux symétriques tout lé centre de la ro* 
tonde en se rattachant à huit fragments d'autres palmiers 
qui s'élancent de chacun des angles de Toctogone. 

Il est impossible de rien imaginer d'aussi gracieux, 



Digitized by Google 



Itië m L AHCUiXEcruKE m moïLin âge 
d'aussi léger et eu même temps d'aussi majestueux que 
cette disposition de voûtes. Les féeries de TAibambra 
n*oni rien ({ui surpasse en élégance fantastique ces ber- 
ceaux de palmiers, et le goût le plus pur, le plus sévère 
n'a pas uti reproche à faire à ces arêtes si bien suivies» à 
ces courbes SI bien calculées, à ce plan si .simple et sî riche 
à la fois. Nous n'avons rien en France qui puisse donner 
uue idée de cette délicieuse déco* ahon. Pour l'art de dis- 
poser et d'orner les voûtes« les Anglais sont évideaimeut 
nos maîtres: ils s'\ sont livrés avec une apiitnde toute 
particulière; c'esi de ce côté qu'ils» semblent avoir dirigé 
presque exclusivement et leur ima^^lnation et leurs étu- 
des: aubsi sout-ils paiAcnus à produire dans ce genre des 
effets d'une variété et d'une richesse extraordinaires :^ 
mais, de toutes les dispositions qu'ils ont iiiveniées, je ne 
crois pas qu'il y en ait une plus originale et plus heureuse 
que ces berceaux de palmiers. Les salles capitulaires de 
Lincoln, de Wells, d'York en oUrcut des exemples non 
moins remarquables que celle de Salisbury» On retrouve 
aussi ce genre de voûtes dans rociogone d'Ely et dans 
deux monuments charmants où elles ont été employées 
avec un rare i)onheur, la chapelle royale de AVindsor et la 
chapelle de la Vierge» Lady chapel de Peterborougb. 

L'usage d'orner sî richement les voûtes apparaît en An- 
gleterre vers la iiu du règne de Henri III, mais c'est sous 
Édouard I« et Édouard I! qu'il s'étend et se perfectionne. 
Ici nous entrons dans une nouvelle période de l'ari. Au 
Style à lancette, qui dure comme en France et en Allema- 
gne à peu près cent ans, c'esl-à-dire pendani lout le xill* 
siècle, on voit succéder un nouveau style que les Anglais 
. appellent decoratcd enfjiisk. Ce n'est pas, à proprement 
parler, une nouvelle architecture ; tous les caractères gé- 



Digitized by Google 



, EN AN6LËTERBE» 167 

néraax du style précédent suui conservés, l'ogive est tou-* . 
jours rélémeiit priDcipil et domioiot ; mais presque toui 

Jes détails se li ouv ciil iiiudifiLs: on donne à cci» délails uu 
dessia plus Jio, pius délicat, plus recherché. 

Pendant qne ce changement s*opère en Ang^terre, la 
Frauce et TAilemagae assistent à une irausfarmalion sem< 
biable. C'est i peu près de 1290 à qu^on voit dana 
les irois pays abaiidouner les proporiiuns austères et gran- 
dioses de la lancette pour des formes plus élégantes et 

plus raffinées. Mais celte biniiliUule dans k'S dates et celle 

tendance commune vers une décoration progressive n'em* 
ptichent pas que le nouveau style ne présente en Angle* 
terre de notables particularités. Comparez le ciiel-d œu* 
vre de noire architecture du XW siècle, Saiot-^uen de 
lioue», et un des types les plus exqnis du style dccora- 
ted engiish^ la nef et le chœur d'York, c'est bien la 
même élégance, la même légèreté, le même caractère gé- 
néral, mais que de différence de détail, et que nous som* 
mes déjà loin de cette identité qui résultait au xv siècle 
de rinlluence toute récente de la conquête, et de la force 
d'unité que possédait encore le catholicisme! 

Ainsi, les dissembiauces coumiencent à apparaître au 
XII* siècle d'une manière plus distincte qu'au xm* ; mail 
c'est surtout dans le siècle suivant qu'elles devieiment 
plus marquées et plus profondes; à mesure qu'on avance» 
elles se prononcent de plus en plus, si bien que cent ans 
plus tard, sous touis XU et sous les Tudor, vous ue voyez 
plus en présence deux variétés d'un même style, mais 
bien deux architectures conipléiemcnt différentes. Après 
avoir marché si long-temps comme sœurs, elles devien-* 
nent étrangères et presque antipathiques Tune à l'autre. 
£n effet, d'un cot/é le système gothique est abandonné, et 
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son domaine envahi par la renaissance, c'est-à-dire par les 
souvenirs de Tamiquilé mélangés de goût iuUeu ; de l'au- 
tre, on persévère dans le siyle gothique, mais eu lui don» 
nant des lois nouvelles et une physionomie toute particu- 
lière» toute nationale. Les iiens de parenté sont com- 
plélement rompus entre les deux nations ; chacune a sa 
civilisation, sa poésie, et, cooune symbole de sa poésie et 
de sa civilisation, chacune devait avoir son architecture. 

Ce style du xv* et du xvr siècle est désigné en Angle- 
terre sous le nom de perpendicular engiish. Pour cette 
fois la déauuuuatioa lui convient, car il est bien réellement 
et exclusivement anglais : aussi jouit-il en Angleterre d'une 
prédilection assez générale. 

Comme presque tous les styles raûinés, il a des côtés 
éblouissants; il en a d'autres que Part et le bon goût ré- 
prouvent. Sa principale beauté, c'est le luxe des voûtes, 
porté parfois jusqu'au délire. Chez nous le style si juste- 
ment nommé flamhoyant, et qui, quant au\ daLtis, cor- 
respond au perpendicular englUh du xv^ siècle, a 
bien aussi coutume d'orner de nervures saillantes les arêtes 
des voûtes et plafonds, mais ce n'est rien à côté de la 
ronitiplicité de broderies dont sont chargés à l'intérieur 
les cdifices anglais de cette époque. Peut-être nos penden- 
tifs ont-ils quelquefois plus de saillie, plus de hardiesse^ 
mais en Angleterre ils sont revélus d'une dentelle plus fine 
et plus compliquée. 

La chapelle de Henri YII à Westminster, qui passe avec 
raison pour le type du genre, produit assurément une 
profonde impression. Les vieilles bannières, les armoiries, 
les tombeaux, les stalles d'antiqué bois de chêne, l'obscu- 
rité du vestibule, y sont bien pour quelque chose; mais 
le monument par lui-même n'en est pa» moms d'un effet 



extraordiaaii e. On est comme étourdi par ces milliers de 
nerrares qoi s'étaacent et se croisent snr votre téle 

coLumc les fusées d'un bouquet d'artiûce. il en est de 
même dans la grande chapelle de Cambridge ( King^s 
coiiege chapvl); le luxe de la décoiation des joules ne 
peut pas être poussé plus loin. 

Hais au milieu de cette pompe, de cet éclat fantastique, 
si vous portez les yeux sur les fenêtres, vous êtes saisi 
d*on sentiment de froideur et de tristesse. L'absence de 
. vitraux peints eu esi la première cause; sauf daiis la cha- 
pelle de Cambridge» il est rare de uroufer en Angleterre 
plus de deux ou trois verrières coloriées dans une église : 
le verre nu» le verre d'un blanc verdàlre y laisse pénétrer 
one lumière terne et blafarde. Ce ne serait rien encore si 
les meneaux ou divisions de pierres destinées à contenir 
et à^parer les vitraux n'étaient généralement disposés de 
la manière In moins gracieuse et la plus monotone. Ils s'é- 
lèvent perpendiculairement depuis le bas jusqu'au haut 
de la fenêtre, exactement comme les barreaux de fer 
d'une prisou. C'est là une r^le sans exception, et qui est 
observée ponctuellement dans tous les monuments de 
style anglais proprement dit; c'est même cette forme 
perpendiculaire des meneaux qui a donné lieu à la déno- 
mination sous laquelle ce genre d'archiLecture est désigné. 

Kieu de semblable n'existe en France. Pendant le xui' 
et le xiy* siècle, on y voit comme en Angleterre les me- 
neaux prendre constamment la forme de petites ogives 
inscrites dans une grande, puis au xv« ils se diversifient 
de la manière la plus ir régulière, la plus soudaine, comme 
des festons ou des feuillages entrbiacés, ou plus souvent 
en forme de llamme, d'où est venu le nom de flam- 
hayaM} tandis qu'en Angleterre c'est toujours le même 
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nioiif, toujours des baions droits venant heurter perpen- 
diculairement l'arohiTolte de Toglve. Ce qui achève de 
donner à ces fenêttei) ainsi grillées l'aspect d'ouvertures 
de prison, c'est qu'une ou deux diTtsiona tranaverealw 
Tiennent presque toujours couper horizontalement les me- 
neaux perpendiculaires. C'est peut-être là ce qui produit 
le plus mauvais effet, car il est de Tessence de l'architec- 
ture gothique, d être eiclusivement pyramidale, même 
dans ses moindres parties, depuis la base de l'édifice 
qu'à M>ii sommet; par conséquent toute in troduc lion de 
ligne horizontale est an contre -sens et nn ouhli de hi véri* 
table tendance du syslèoie. Celte règle, que lous les pays 
ont religieusement observée pendant le xuv" et le xiv* 
siècle, que la France et FAllemagne respectent encore 
jusqu au AV i% les Anglais dans leur style favori paraissent 
l'avoir complètement méconnue : non-seulement ils défi-» 
gurent la dLcoration de leurs fenêtres par rintroduciiou 
de lignes transversales, mais ils conpent souvent de la 
même façon les grandes arcades centrales de leurs églises, 
et à Textérieur ils font sans cesse dominer certaines par** 
ties horizontales qui, en interrompant les lignes ascen- 
dantes, donnent à la construction un caractère mixte, 
indécis, bâtard et lourd. 

0*est par suite de ce système qu'ils tiennent presque 
toujours leurs toits aplatis et qu'ils les cachent même 
complètement toutes les fois que cela est possible. Singu- 
lière méprise ! amalgame mal entendu des idées italiennes 
et des idées du Nord ! comoie si les lois de l'archttectnre 
horizontale pouvaient s appliquer impunément aux con- 
structions gothiques, comme si un toit saillant, élevé, 
aîgn, n'élait pas le couroiiuement naturel, le complément 
nécessaire d'un édifice à ogive! 
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C'est à cette même méprise qu'il l'aut attribuer Tcx- 
Iréme rareté des flèches et clochers en Angleterre et Té* 
ternelie répétition de ces grosses tours carrées qui se dé- 
isehent borizontuIemeDt sur le ciel. On rencontre bien 
quelquefois de ces sortes de tours en France, mafs c'est 
seuleaient dans certaines provinces» ou parce que le temps 
et Targent ont manqué poor construire une flèche, tandis 
qu'en Angleterre c'est à dessein et systéaiatiquement 
qu'on s'est arrêté, à la plaie^forme carrée. 

Enfin , nous luouvons encore une dérogation au véri- 
table esprit de Tarcbitecture à ogive dans ces longues 11-^ 
gnes de petits créneaux qui festonnent horisonteleinent la 
crête de presque toutes les églises élevées dans le style 
RAgiais. Autant il est curieux et pittoresque de découvrir 
de temps en tiuips une église sérieusement crénelée, c'est- 
à-dire garnie de véritables aéneaux derrière lesquels ou 
sent qu'un homme d'armes a pu s^abriter et combattre , 
comme à la façade de ^Saint-Denis, par exemple, comme à 
h cathédrale de Narbonne et dans quelques-unes de nos 
églises des Pyrénées; autant cet incident historique ajoute 
d'intérêt et de charme au monument, autant l'effét devient 
mesquin et monotone lorsqu'il se répète à chaque instant, et 
lorsque les soi-disant créneaux ne sont qu'un ornemeut banal 
et obligé qu'on applique à tonte espèce de construction. 

Ainsi, eu somme, l'architecture anglaise proprement 
dite repose sur un contre-sens presque perpétuel ; ces U'^ 

gnes horizontales, ces apsides carrées, ces tours carrées 
sont autant de reflets du goût méridional, tandis que Tas- 
pect du Nord est empreint dans la coupe de chaque pieri^ 
et dans l'ajustement des moindres détails. Ce contraste ne 
serait peut-être qu'une beauté de plus s'il résultait d'une 
pensée liumogène el créalnce, mais il semble au contraire 
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ne provenir que de tâtoiincmenb, tridécs confuses et dis- 
parates. Eacore uoe fois i^aos le catholicisme» sans la 
chevalerie , sans l'iniuiense mouvement d*tdée^ et les 
grandes associaiious du moyen âge , jamais rarcbitecture 
ne serait née dans cette île ; elle n*y a vécu d'abord que 
d'einpruui el d jatporiâtious, et si elle a ùni par s*y accli- 
mater et par y produire un styk tout spécial, c'est bien 

moins giace aux inspirations de l'art qiHî pour obéir aux 
fantaisies 9 aux exigences, au goût plus, ou moins bizarre 
d'une aristocratie riche et fièreet d'une pvilisatioa encore 
à demi barbare* 

Nous ne pousserons pas plus loin cette revne abrogée 
des principales phases de Tarchitecture monumentale en 
Angleterre, Après avoir parcouru les églises, nous n'en* 
treprcndrons pas aujourd'hui la visilc des cliùlcaux , elle 
nous mènerait trop loin ; les châteaux anglais reuferment 
tant de trésors de peinture , tant d'objets d'art amassés à 
prix d*or dans tous les pays du monde , qu'on s'oublierait 
volontiers dans ces petits musées féodaux. Leur architecture 
est en général dans un merveilleux état de conservaiiou » 
mais leurs propositions sont moins grandioses, moins colos- 
sales que celles de quelques-uns de nos châteaux démante- 
lés, ^ious ne pensons pas que le donjon de Coucy, par 
exemple, ait dans toute l'Angleterre un rival digne de lui. 

Ou reste, rhistoirearcbitectoni(|ue des châteaux au|j;iais 
est exactement la même que celle des églises : ce sont les 
mêmes périodes, les mêmes divisions de siècle en siècle : 
seulement le dernier style , le style anglais , qui n'est plus 
guère employé à la construction des églises à partir de 
Ueuri Vill , attendu qu'on cesse à peu près d'en bâtir à 
^ cette époque, se perpétue encore assez long^temps pour la 
construction des cbàleaux ; on peut même dire que jus- 
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qu'à la fia du règne de Jacques V% ou D*a pas discontinué 
de bâtir en Angleterre dans le style perpendiculaire plus 
ou moins dégénéré. Quant à la iienaissauce « il n'eu est 
pas question; ainsi que nous Tavons déjà dit, on saute à 
pieds joints par-dessus. S*il en apparaît quelques frag- 
meots , quelques échautilions çà et A sur des meubles ou 
des boiseries, c'est eu quelque ^oi le de la marchandise de 
caatrel>ande. 

Ce fut seulement avec les derniers Stuarts que le goât 

franco-italien lit invasion eu Angleterre et aclieva de met- 
tre en fuite les derniers débris du style perpendiculaire , 
déjà mon depuis un demi-siècle. C'est ?ers cette époque 
que s'éleva Saint-Paul , cette œuvre massÎTe et saos vie 
que les Anglais contemplent avec un enthousiasme si do- 
cile et croient sérieusement un chef-d'œuvre; puis enfin 
après Saint-Paul on se traîna dans la même voie pendant 
plus d'un siècle, jusqu'au jour où naquit cette anarchie en- 
eyclopédiquey ce pêle-mêle de tous les styles qui constitue 
acluellement rarchilectuic înonumcntale eii Angleterre. 

Chez nous, grâce à Louis XXV, grâce au sang un peu 
moins, béotien qui coule dans nos veines, la chaîne des 
bonnes traditions n'a jamais été si complètement rompue ; 
même dans nos plus grands écarts nous avons conservé , 
sinon le sentiment de l'art et du beau, du moins une cer- 
taine fleur de bon goût. Mais, en revanche, les Anglais ont 
sur nous un grand avantage; si leurs productions sont 
maladroites et désordonnées, ils possèdent à un haut de- 
gré ce qui vaut peut-être mieux, à l'âge où nous sommes, 
que le don de produire, le respect et l'intelligence des 
œuvres du passé. Ou ne verrait pas chez eux, comme nous 
voyons depuis huit ans à Paris, une église métropolitaine, 
un admirable monument, la gloire de la Cité, le titre de 
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lia noblesse , le témoia de son histoire, souillée, déshono- 
rée, couverte d1i|iiiiondlee!>, abandonnée à la destrnctîoii 
sans qn*on ait encore daigné , je ne dis pas dépenser un 
ion , mais donner m ordre pour la protéger. Si Notre-^ 
Dame de Fai is était en Angleterre , il y aurait huit ans 
que le terrain qui l'entoure serait nivelé et couvert de 
gazon, une grille défendrait contre le» insultes des enfanta 
ces délicieux bas-reliefs de la porte méridionale, et les ii- 
gares mutilées seraient déjà rétablies avec une fidélité 
d'iinitaliou capable de tromper l'œil des plus habiles. 

C'est vraiment une merveille que la perfection et la 
promptitude de ce genre de restauration chez nos voisins. 
Un insensé nommé Martin mit le feu en lë2U à la cathé*^ 
drale d'York: l'Incendie fut affreux, il dévora tout le 
chœur , les voûtes s'écroulèrent snr une longueur de 220 
(vieds ; six ans après oe désastre > il était impossible d'en 

retrouver la trace, (aiU la rrparation avait été rapide, tant 
elle avait reproduit exactement tous les détails de Tan- 
oienne construction. Kn France, nous n'avons encore en- 
trepris la restauration complète (lue d'une seule grande 
^lise du moyen tge : Téglisé abbatiale de Saint- Deuis; 
cette restauration a été décrétée et commencée par Tcm- 
fereur Napoléon, continuée sans interruption pendant 
plus de trente ans; on y travaille avec ardeur depuis 1830, 
et Dieu sait quand nous en verrous la lin (1). 
Chaque année le gouvernement envoie à Aome les élèves 

(t) Oes Ugnes étaient écrites en 1S3S ; dépoli cette époque 
nue ère noovelle a commencé pour nos anetens monuments : sur 

toute la sutface de la France on les restaure» on les consollde t tl 
«it «acore temps de reparer bien (le$ ravages et de prévenir bioit 
dos désastres. 
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liuréats de son école d'artbiteeinre » pourquoi ne leur 

feraitnl pas aussi parcourir l'Angleterre? Au retour de 
Rome tous ces jeunes geus veuienl créer des muuumeMis : 
or nous ne manquons pas d'architectes produeteors on 
soi-disaot tels , taadii» que uous avous di&eile d architectes 
réparateurs. Si Ton vent en former, il faut élever une 
école; et certes il n*en est pas de meilleure que l'exemple 
de ceux qui font bien. La vue des restaurations d'York , 
de Lincoln, d'Oxford est un genre d'ensei^mement dont 
les résultats seraient certains et qui viviûerait bieutôt 
parmi nous un art dont chaque jour on doit sentir plus 
vivement le besoin. Nos monuments sont dans un tel 
abandon , le jour de leur ruine s'approche d'un pas telle- 
ment rapide si le secours n'arrive pas ! Et ils sont si beaux, 
si précieux , si peu connus I La célébrité des cathédrales 
anglaises est assurément plus grande , àcc à leur mer- * 
veilleuse conservation; et pourtant» tout patriotisme à 
part , quelle différence entre nos richesses monumentales 
et celles de T Angleterre ! Parcourez tous les comtés, vous 
ne trouverez toujours qu'un même type pour chaque pé* 
riode de l'ai i. Les églises normandes se ressemblent luu- 
tes; elles sont admirables, mais toutes de la même façon : 
le style à ogive primitif, le style intermédiaire , le style 
anglais proprement dit produisent des chefs-d'œuvre, mais 
qui tous semblent jetés dans un même moule. En France, 
au contraire, non-seulement nous avons des monuments 
de tous les âges, mais à chaque période ils se diversifient 
eu presque autant de variétés qu'il y a de proMucos. 
L*Alsace, ia Saintonge, l'Auvergne, le Poitou, le Langue- 
doc, le Roussi! Ion ont chacun leur architecture, source 
intarissable de contrastes, d'effets piquants et inattendus, 
tuis enfin, sur les premiers plans du tableau uous voyons 
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ccvS trésors d'imagiuaUuu el de grâce que nous verse h 
Renaissance; tandis que dans le lointain Tantiqaité appa- 
raît représentée par des merveilles que nuui» iii\it i luilic, 
le théâtre d'Orange , les arènes d'Arles et de Nimes^le 
pont du Gard et la Maison-Carrée* 
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L'aadenne cathédrale de Noyon n*a pa& la célébrité 
qu'elle mérite. Elle ne peut lutter, ii est vrai, ni en éten- 
due, ni en élévation, avec ces immeuhes églises qui font la 
gloire de Chartres, de Reims ou d'Âmiens : mais la beauté 
de sou plan , la sévérité de ses furrnes , l'haï monie de ses 
proportipns lui donnent droit à être comptée parmi nos 
liioauments religieux du premier ordre. Ajoutons qu'il y 
a daii3 sa construction certaines particularités qui en font 
un des types les mieux caractérisés de cette époque de 
traasitiuuy oiî Tarcade à pleiu cintre, dépossédée de sa 
vieille suprématie , et près de disparaître pendant trois 
siècles de notre sol, se mariait encore à l'ogive victorieuse 
et envahissante. 

C'est surtout à ce titre 9 c'est comme objet d'étude , 
comme document utile à la soluùon de problèmes encore 
obscurs, que ce monument aussi important que peu connu 
mérite une sérieuse attention. 

Plus son architecture présente de remarquables anoma" 



« 
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lies, plus il imporlerait de pouvoir iixer avec ccriitude les 
dates auxquelles se rapporte chaque partie de sa con- 
struction. 

Malheureusenient c'est là une utopie qu'il n'est guère 

permis de réaliser. Des uaditions incertaines, des docu- 
ments contestables^ des arciûves presque muettes, des 
historiens peu clairvoyants, voilà les ressources dont nous 
pouvons disposer. 

Ce n'est pas une raison pour nous abstenir. 

Nous tlierchcrous d'abord s'il est réellement impossible 
de découvrir des renseignements clairs et ceruîns. 

Si nous n'en trouvons pas, nous nous adresserons à 
des faits en apparence étrangers à notre sujet, mais d'une 
certitude incontestable, et nous verrons s'ils ne pourraient 
pas nous servir de jalons pour déterminer d'une manière 
générale les dates dont nous avons besoin* 

Enfin, nous iutenogerous le monument; nous lui de- 
manderons d'achever lui-même son histoire, après avoir 
essayé toutefois de démontrer que ce mode d investigation 
n'a rien d'arbitraire ni de chimérique , et qu'il constitue 
Une science, encore à son début, il est vrai, mais qu'une 
saine méthode peut asseoir sur les bases les plus solides. 

Nous aurons atteint notre bat si nous prouvons par un 
exemple^ quelque imparfait qu'il soit, qu il ne faut pas 
désespérer d'établir approximativement l'âge de nos an- 
ciens monuments, lors même que les documents écrits 
semble muets sur leur compte , ou, ce qui est encore pis, 
n'en parlent que pour accréditer de fausses et ridicules 
traditions. 
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II. 

Avant tout, il faut jeter on coup d*œil sur le monament 
tel qu'il est aojoord'haL 

Pu haut des anciens remparts de iSoyon, remparts doQI 
û n'eiiste plus que d^infomies débris, on voit s'élever au* 
dessus des toits et des fumées de la ville deux puissantes 
tours carrées.» flanquées chacune à leurs quatre angles 
d'épais et robustes contreforts. Ces tours ne s'élancent pas 
eu pyramides,, elles sont presque aussi large au sommet 
qu'à la base ; eltes ne sont pas couronnées par des flèdies* 
légères , leur toiture eu ardoise est courte et ramassée, 
' Tont en elles est sombre et sévère comme la couleur des 
pierres dont elles sont construites; elles seaibleul placées 
U plnt6t pour défendre la ville contre l'ennemi que pour 
renfermer les cloches qui appellent les fidèles à la prière. 

Cependant, derrière ces tours, on voit se prolonger un 
noble et gracieux édifice, vaste corps d'église terminé par 
un chevet d'où rayouiieat de nombreux arcs-boutants, ei 
interrompu vers le milieu de sa longueur par deux bras ou 
transsepts arrondis à kur cxlrcmité. La forme de ces 
transsepts produit une succession de lignes courbes et ser- 
pentantes que rcsil se platt li suivre, et communique à 
tout le corps de l'église une apparence de souplesse et de 
grâce qui contraste admirablement avec le mâle aspect 
des deux clochers. Les propoi lions élancées du monu- 
ment, la forme aiguë du toit» la riche dentelle qui se dé- 
coupe en festons sur sa crête , tont concourt à vous per- 
suader que c'est là une de ces brillantes églises créées dans 
un des siècles où le style à ogive unissait l'élégance à la 
fermeté; mais bieuiôt vos yeux, se portant de l'ensemble 
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sur les détails, tous font apercevoir qoe tontes les ouver- 
tures de la ûef SQûi à plein ciutre, et que, sauf dans deux 
étages des transsepts, dans quelques parties de l'apside, 

dans les deux tours et dans la façade , Togive n'apparaît 
pas sur rextériear do monument. Il est vrai que ces 
pleins cintres sont plus sveltes, plus élancés que ceux qui 
appartiennent à l'époque exclusivement romane ou byzan*- 
tine *. Aussi cette cathédrale de Noyon , quoique presque 
entièrement percée d'arcades semi-circulaires, ne produit 
point extérieurement, ni par Tensemble de ses formes, 
ni par les détails de sa construction, la même impression 
qu'un monument à plein cintre proprement dit 

Avant d'entrer dans Tinténeur de l'église , examinons 
de plus près ses partie^ extérieures: et d'abord ce vaste 
porche qui s^avance en terrasse et qui abrite sous son 
triple berceau de voûtes les trois portes de la nef. Bien 
qu'il nuise à l*unité de la façade en la coupant et en la 
masquant en partie sous certains aspects , il est d'un effet 

' On pourrait citer la cathédrale de Spire et un certain nombre 
d'églises dltatie , qui sont couronné extérieurement par nne ga< 
lerie à jour placée sons le toit, et soutenue par une série de co- 
lonnes ou colonnettes supportant une succissioii d'arcades à plein 
cintre. Là, comme à filoyon, il y a le contraste et le jeu de 
Tombre et de la lumière; mais à cela se borne l'analogie. A Noyon 
il n'y a pas de galeries, mais seulement de grandes fenêtres sépa* 
rées par de larges trumeaux en uiaçoiincrie pleine. Dans les églises 
dont nous parlons, les galeries se composent d'une série non ja« 
lerrompne d'arcades. 

On trouvera , à finiétieur de beaucoup d'églises à ogives, des 
fciiCtres snptMitures disposées à peu près comme celles qu'on voit * 
extérieurement k ?îoyon* Ce que nous ne nous souvenons pts 
d*avoir remarqué ailleurs, c'est cette même eombinaison employée 
à Vextérimr, 



Digitized by Google 



DB NOYON» 181 

ituposant; c'est uq noble péristyle qui ajoute à la profon- 
deur de Téglise « et qai préparé dignement à entrer dans 

le temple. 

A gauche du porche* ce ?ieux bâtiment éclairé par cinq 
grandes ogives si richement encadrées et divisées par des 
moulures si nettes et d*un profil si pur , c'est Tancienne 
salle du chapitre. Vis-à-vis, autour de la place, vous voyez 
huit lourdes et grandes portes cochères rangées symétri- 
quement en demi-cerde» derniers et tristes témoignages 
de Topulence des chanoines : c'est dans ces hôtels nou- 
Tellement bâtis que la révolution est venue les surprendre. 

Derrière la salle du chapitre il existe un ancien cloître» 
dont cinq travées seuiemeut sont encore debout Chacune 
de ces travées se compose d'une grande ogive subdivisée 
en quatre compartiments et ornée de trèfles rayonnants 
finement découpés dans la pierre. Au fond de la cour de 
de ce ctoître les arcades sont rninées, mais le mur qui les 
soutenait hubsi^te encore: c'est un beau mm crénelé, 
d'une conservation parfaite et sur lequel on voit courir 
une frise de feuillages admirablement sculptés et refouil- 
lés. 5i nous chercfaious les effets pittoresques, nous nous 
arrêterions dans les ruines de ce cloître au milieu de ces 

beaux débris de sculplurcs et en face de ces créneaux qui 
donnent à cette sainte demeure comme un dernier reflet 
de son ancienne domination temporelle et féodale. 

Au sortir du cloître ou aperçoit la sacristie percée de 
quatre grandes ogives moins riches que celles de la salle 

du chapitre, mais d'une courbe élé;^anlc et d'un heureux 
dessin; puis enfin nous voici devant le chevet de Téglise : 
il se compose de deux rangs de terrasses s'élevant comme 
de vastes gradins autour de l'apside et se reUant k elle 
par deux séries d'arcs-boutants superposés. Cet ensemble 

II. 16 



Digiii^u 



182 NOTEE DAME 

produirait uu admirable effef , s'il n'avait été déshonoré par 
les barbaries du deroier siècle, ku lieu de restaurer les an- 
ciens arcs-bootants, on leur a substitué des cootrefiorts coa- 
caraet chaniourriés, surmontés de vases à parfums d'où s*é- 
ehappèfit de soi^isant flammes dont Tagitatioii immobile 
produit la sensation la plus désagréable. Ce sont 11 les Wîes 
oà tombe la sculpture toutes les fois qu'elle oublie que son 
dmoitlie ^ délimites qu'elle ne pent impunément franchir. . 

Des deux côtés du chevet, en se dirigeant vers les trans^ 
aëpts, nu àperfoii dent (portes dont les scnlptnres ont sobi 

dé grandes mutilations; Tune, celle du Côté dtt nord, 
Conniie sous le nom de porte Saint-Pierre, est précédée 
d*^n pôrehe qui Ptt »n partî« protégée contre les injures 
du temps et des hommes. Les statues et les ornements du 
80hl)Mement ont seuls complètement disparu : les chapi- 
teaux et les archivoltes , au contraire , sont en asses bon 
état; mais les sculptures dout on les a brodés affectent un 
godi tourmenté, tonrnoyant èt indécis, dont on ne toit 

pas d'etemple dans la belle époque romaiio-byzaiitinc , et 
qu*on rencontre rarement même dans sa décadence. C'est 
lin luxe de Hneeaut et de volutes qui, à force de se con- 
tourner , passent subitement de la maigreur à Tenllure : de 
telles sculptures ont rair d*êtré estampées plutôt que tail- 
lées et ciselées; elles donnent à la pierre raspect du plâtre 
et du carton ^ et semblent apparleuir à la lamiUe de ces 
ornements qué les rafllnemcats de la modè AKnt éclore il 
y a un siècle environ. L autre porte , qu'on noanue la Porte 
Mint-^Entrope, quoique beaucoup plus mutilée, conserve 
les traces d'un goût plus sobre et plus pur. On remarque 
è droite et à gauche deux petits groupes sculptés en saillie 
sur la pierre, dont il est difficile de bien dlstinj^uer les su- 
jets, tant ils sont dégradés, mais dout le mouvement goué- 
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rû art iMOftiix et d«it TeiéeMtloii dot êtr^ ferme et har- 
die. Ëuiia, eu levant les yeui du c6té du ohoiur» on 
^porçoîi an pan de muraille ae diatinfoinl de tonlei lea 

autres parties de la construction qui lui sont adhérentes, 
sqU; par k vigueur de mm epfiareil« ioit par i aspact pei* 
râtre de aee pierrea frnstea et rongées, mt enfin par une 
conûcbe dout les détails sont plus robustes et plus largçt- 
meiil dearioés que dana toutea lea autrea parliea 4e l'édi» 

fice ^ En un mot, ce pan de muraille a toutes les apparen- 

caa d*iipe mm gr^de vétusté ^ aussi t saus rieu préjuger 
sor ce que npua pourrona ultérieoreeiMHit découvrir ou 
copjecturer, il y a [o\xiQ probial)ilité que pe doit être 1^ UPP 
des parties les plua anciennes de Tégliae. 

Retournons maintenant à l'autre extrémité de Tédifice : 
eati ops sous le grand porçb^i et pénétrons dam la pef. lIp 
epectacle imposant et liaraionieaK s'offre à noua. Ce ne 

sont pas des dimensions gigualesques; mais telle est la 
justesse 4^ proportions, que Tcail ne demande k pénétrer 
ni plus loin ni plus haut. La largeur, la profondeur et l'é" 
léyatiou 4u vaisseau sopi combinées dans d^s rapports de 
parfaite concordance* Ce n'est pas cet élancement vertical 
et Mig^9 cette apparence presque aérienne et fragile des 
eonetructiona 4<)ût Togive est le principe upique$ çe ii*eat 
pas non plus cet aîr de force et de majeaté, cette solidité 
puisante dont Varçade semi:circul^re ^t Télément gépé- 

Il faut ijottter que le cootrefort qai se lia à pan de miit 
raille e&t d'une autre forme et d'une autre dimension qua les con- 
treforts suivants : il se termine par une colonne engagée, tronquée 
par le haut. Si cette partie de la construction n'appartient pas à 
féglise primitive y elle doit avoir été entreprise antérienrenient au 
reste de Tédifice et d'après un plan aaquel on aura teaaneé lars 
de U repris des travaui^ d'eosaml)le« ( Voir r^pi^^ndipe.) 
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18& NOTRE-DAME 

râleur : c'est vraiiueal un mélange , une fuâiou des effets 
de ces deoic sortes de style ; le génie de la transitioa sem- 
ble planer sous ces voûtes aussi robustes que hardies , 
maiSt avant tout, harmonieuses. 

El pourtant, au premier aspect, vous croyez entrer dans 
uu uiuuumeiu où l'ogive seule est admise : les arcades» les 
yoûtes se terminent en pointe; les nervures et Tensemble 
de la décoration semblent empruntées à une église eutiè- 
rement à ogive. Ce n*e8t qu'au bout d*un instant, en le- 
vant la tête, que vous vous apercevez que les grandes fe- 
nêtres qui éclairent le sommet du vaisseau sont à plein 
cintre ; que le plein cintre régne paiement dans la petite 
galerie placée au-dessous de ces fenêtres; que, dans le 
cliœur, les trois premières travées reposent sur des arcades 
semi-circulaires, et que la décoration des chapelles grou- 
pées autour de Tapside se compose aussi de petits arcs à 
plein cintre. Enfin, si vous montez dans les vastes galeries 
ou tribunes qui s'éteudent sur tous les collatéraux de la 
nef et du chœur, Il encore vous trouvez des fenêtres semi- 
circulaires, que, du sol de la grande nef, vous ne pouviez 
apercevoir. £n un mot, cet intérieur d'éghse, dont la con- 
struction vous semblait d'abord ne dériver que du principe 
de l'ogive , se trouve eu réalité contenir au moins auunt 
d'arcs h plein cintre que d'arcs aigus. 

Ce n'est pas tout : en descendant dans les détails, vous 
trouvez certaines dispositions du plan qui semblent n appar- 
tenir qu'aux construciious de réputiue romane; ainsi, par 
eiemplc , les arcades de la grande nef reposent alteroaii- 
vement sur un pilier carré, flanqué de colonnes engagées, 
et sur une colonue cylindrique complètement isolée. Cet 
emploi alternatif de deux genres de supporta diflérents se 
rencontre fréquemment dans les mouumentsà plein cintre; 
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DE HOYON. 185 
il disparaît compléleaient dès qu*on entre dans Tépoque à 
ogive propreittent dite. Il en est de même de ces anneaux 
saillaalB dont sont coopés, de distance en diMnce, les 
.faisceaux de longues coiouuêlles qui réparent les dernières 
tnTées du chœnr et la première de la nef : ce mode de 
décoration ne se rencontre plus , dès que le style vertical 
a pris son complet déveioppement. Enfin, dans quel édifice 
pmrement )i ogive troDTODs-iioiii) ces transsepts terminéa 
eu hémicycles ? 'est-ce pas dans les constructions roma- 
nes, dans celles-là sortoot qui soot empreintes da earaclère 
byzantin , qu'il laut chercher des exemples de celle béïe 
disposition? 

Ainsi de tous côlés, dans celte crithcdrale de Noyon, on 
retrouve la trace de traditions antérieures « l'époque où 
elle semble â?oir été construite. EUe a beaa porter le ca- 
chet du style à ogive, les souveuirs du style à plein cintre 
Fenveloppent et la dominent. 

Plus on regarde de près, plus le problènie se complique. 
Dans la plupart des mouimientsque nous a laissés Tépoque 
de transition , on voit la construction se modifier, se trans* 
former pour ainsi dire couche par couche : le monument 
change d'aspect à mesure qu*il 8*élève , à mesure que le 
temps a marché. Ce sont d'abord de larges piliers ou d c- 
paisses colonnes supportant de lourds arceaux ; puis au- 
dessus commence un système plus léger, qui enfin se ter- 
mine en ogives. Ici, au contraire, Togive apparaît près du 
sol, et c'est le pldn cintre qui couronne Tédifice. Le mé- 
lange des deux éléments s'csi doue opéré d'un seul jet : ils 
sembleut avoir été confondus ou plutôt mariés avec inten- 
tion. On dirait une sorte d'accord et coauiie uue Irausac- 
tion pacifique entre deux principes rivaux. 

De telles exceptions peuvent-elles être Teifet du hasard? 
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i^videnuneut ûoa ; elles uni uoe apparence trop régulière 
el trop lyilématiqDfi poor n'être qae d« aottdMils. Quellei 
soiii doue les causes qui les expliquenl? C e^L à riiisiouti 
iiut les demander. 
Notre premier ioîq denit être de einelériier le 
meut: nous venoiUi.d'eQ indiquer les priocii^aux traité 
diatinctib, U noas reste mrâiteaant k détemiiier» s'il ^ 

possible , IV poque de sa construction et ieâ circonslanc&l 
au œilieu desquelles il dut être ilsYé. 
Vofens d*ahord si, parmi les deeramts que noua pm* 

YODS coosulter , il en est qui nous aideront à ré^udre ce 
problème. 

IIL 

■ 

Un doyen du chapitre de Noyon , Jacques Levasseur, 
publia eu 1633 un volume in-4° de 1,400 pages « intitulé 
Annaies de i*égti$e eathédraU dé Noyon. G*esl rera* 
vre d'un bon religieux , plein d'amour pour son église, 
mais mieux instruit des devoirs du ehannine <pie de ceux 
de lldstorleii. li discute très- sérieusement la question de 
savoir si le nom de Noyou ne vient pas de celui de Noé, 
lequel descendu en personne en noire Gaute. Cette 
crédulité en fait d'étymoiogie donne la mesure du disccr» 
nement de Tauteur. C'est partout la même bonhomie , le 
même défaut de critique. S'il a puisé aux sources origî» 
nales, s'il a connu, comme tout porte à le croire, des ma«> 
nuscrits qui n'existent plus aujourd'hui ces trésors se 
sont lulleoieiit altérés dans ses mains , qu'il e^t presque 

• Il n'y a pas lieu d'en douter, puisqu'on trouve presque à cha- 
que page des Annales de Noyon la preuve que Leva^seur avait à 
sa dispeaitiiMi les pièces orisioaled les plus pnécieuies. Ainsi, par 



iAposftiblQ maïDUttaat à*m dégager l'ailiage » et c'û8( là 
pourtant ta seiilt histoire que nom puigaioni coifttbfir sur 

les origiqes de la viUâ de i église dû £«ioyoi]« 

Jm Coniiii • dm m Chtmiiqueê 4ifmU^ «fai 

î^évêché de Tournay, qui parurent en 1619, raconte la 

vie de» évéqu^ dd iteyoo pendant i'^poqu^ ^ les d^Mit 
^ooises de Hoyon e| 4e ToQnmy nefonnèr^iii; qii'pa se«l 
siège épiscopali c'est-à-dire jusqu'en lli!i6; mais il oa 
perle pei de ia catMdr«le de NeyoD, lleat vrjiiqH9 Jie peu 
de roots qui lui échappent au sujet de celle de Toumay 
ne sont pas faits pour qiio so» «ile««e OOtti mBim 
OMp de negPiU. 
Daas le siède précédeiu, uo cbaooiofi et péoiiai|çi§r 4fi 

exemple y on lit en marge d'one lettre de Charles le Change rap* 
portée textoellement, ees mots : Ubro prMIeg* «eûlêêke Navh^ 
mmsis, cotât» Ry fol. 30, et Ub, eot. S, fol. 19. Atllears, à propos 

d'une charte <ie donation faite aux frères de ia nulice du Temple, 
QB trouve CCS mots en note : « Elle (cette chaite) est tirée de Aûs 
arçbivçs et do registre coté E et du coffret de notre tbr^r ooté 
HH. » Eofip» dans un autre passage, on lit ces mots : « LMiistoire 
qui reste depuis l'évéque Simon élant presque toute enregistrée 
dans leîî manuscrits de notre église , cotez par autant de lettres 
que l'Jliade et l'Odyssée d'Homère » il ne laut qu'ouvrir lits youK 
peer y voir, et je ns ferols icy que tienserire.... h Msiheoisese» 
meel, H es reste pas aujeenl'lmi le moie^i^ yestiflS d^ çes fegi^ 
lies liitu ioteb, mais si mal consultés. 

De ce que Levasseur a pu disposer de beaucoup de pièp^s origi- 
nales> il ne taut pas conclure qu'il ait trouvé des documents éga-* 
lement tien conservés sur toutes les époqnes. Nous verrons plus 
lelo quels terribles et quels fréquents ravages le feu exerça sur ces 
aic:hives de Noyon. II est donc probable que les registres dont 
nous parle Levasseur avaient, en grande partie , été- rétablis soit 
lie esémoire-y soit d'apiès des traditions pies en moies ineiactss. 
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iHH NOTRE-DAME 

l^église de Noydu publia de nombreux écrits sous le nom 
de Democharès; son véritable nom était Antoine de Mon- 
chy, Coiiûdent et familier du cardinal de Guise, il rac- 
compagna au concile de Trente, en 1562. C'était un ardent 
Cfitholique, un des comniissaires du procès d*Anne Du- 
bourg, s'aitribuant le titre d'inquisiteur de la foi de France, 
et en exerçant les fonctions. Malgré son zèle violent , il 
avait du sens, de la pénétration ; ses écrits servent à recti- ' 
fier plusieurs dates et à établir certains faits hiMriques 
relatifs au diocèse de Noyon. 3ialheureusement, il ue s'est 
pas non plus occupé de notre église* 

Il existe à la Bibliothèque du roi un assez grand nombre 
de cartons pleins de pièces manuscrites relatives à la ville 
et à Tévêcbé de Noyon ^ Nous avons parcouru et examiné 
toutes ces pièces ; elles contiennent d'abondaiiis maté- 
riaux pour rhistoire locale, beaucoup de particularités et 

de (lélails plus ou aïoins curieux sur le bailliaf^^e , réche- 
vinage , les élections et les corps de métier , sur les con- 
grégations religieuses , les paroisses et les hôpitaux , sor 
les droits, statuts et règlements du chapitre , sur les pré- 
rogatives et revenus de Tévêché : en un mot , à peu près 
sur tout excepté sur l'église Notre-Dame. Pas une quit<- 
tance t pas un mémoire , pas une note concernant les tra- 
vaux qui ont dû être exécutés dans ce grand édifice 
à tant d'époques différentes, si ce n'est touteiois quel- 
ques mots sur les restaurations de i7&3 et de 1757 
qui défigurèrent le chœur ^ , et sur le i)adigeouuage de 

' Ces cartons sont remplis en grande partie de pièces recneillies 
par H. de Beancousin; elles sont conserrées dans la salle des 

mappemondes. 

^ Elles avaient pour but de mettre les chanoines à l'abri du . 
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DE NOYOÎ^. 189 

1771 S doQl les tristes efièts se foot encore sentir. Est-^il 

jbesoin de dire que ce n'est pas là ce que nous chu clioiis ? 

Nos investigations sur les lieux, à JSoyon uiêoie , n*ont 
[Ms été plus heareuses. Ou n*y a pas consenré une seule 
iradiiion de quelque valeur au sujet de rancienne cathé- 
drale , pas on papier imporlant qui ait échappé, soit aux 
nombreux incendies qui ravagèrent successivement la ville, 
soit aux dévastations révolulionuaires, i>oit à rinsouciancc 
. des habitants K 

froid. Poor mieux se garantir, ils avaleiit fiut élever outre mesiire 
la doisoii contre laquelle étaieat adossées leurs stalles. Ce eliange* 

ment n*était pas heureux : les habitants de Noyon se permirent 

d'en médire, et il (ouiuL tlai s l;i \ iUo [orce quolibets et clian- 
soiis contre les ciiaooines; en \oici un couplet, rapporté dans les 
cahiers manuscrits relatifs au chapitre : 

Et puis iiotre ntage etttmt » 
Faut-il donc qu'un vous le dise? 
De causer à chaque insiaut 
Et de rire dans 1 église » 
N'est-îl pas de notre bonnenr 
Que le public, dens le chteiir. 
Ne puisse voir {ottiie , 
GouUe , goutte , goutte. 

> Ce badlgeonnage n'était pas le premier, car, en écaillant les 
mors, on retrouve plusieurs couches de badigeon. Du temps de 

Levasseur, il y avait encore queUfiies parties de l'église couvertes 
d'aocienoes peintures. 11 dit qu'un voyait des » portraits arrangez 
par dedans, au-dessous de la clef de la voûte du chœur, qui sont 
les représentations d'autant depersouiages de randen Testament, 
jointe l'image de la très-sainte Marie, mère de Dieu, et l'histoire 

des trois rnys. » 

* 11 existe bien à l'hôtel-de-ville uii manuscrit, le seul peut* 
lire qui se soit conservé: c'est un document précieux, mais qui 
n'a aucun rapport avec l'objet de nos recherches. Il est intitulé : 
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fiofio» m, ftm dornière peiMmrce, noas nom adresions 

aux historiens qui oiU traité, non plus de Noyon ou du 
NoyQoaaii ea particulier» mm de la Picardio, et Dotam- 
roent des viltai, monastères et églises situés aui auvirons 
de Noyoa, dans l'espoir d'y découvrir par af^nture qael- 

« Bf^lstfe 40 toiis 1^ |Hioiigeoî9 faiU el crééi en la TîUs 4e Hoyon 
depuis Tan mil trois cent TÎngt-qqatre , et des serments que les 
maires et écbevins prêtent quand ils sont faits et renouvelés. » 

Nous iguoroDS si, dans les archives du département, à Beau- 
Yais f on |M>urrait obtenir de plus utiles découvertes. M. GraTOS a 
tenté de ▼aies efforts , et nous doutons qu'après loi en puisse être 
plus heureux. Nous tenons de est érudft eonseieneieux que les tl* 
ires de l'évêché et du chapitre de Noyon , déposés aux archives 
de la préfecture de l'Oise» ont été examinés par lai avec tout le 
soin passible» et qu'ilXy s rien découvert eoneemant la eonstruc» 
tien de la cathédrale. Cette partie des archives est trèH»suvre , et 
elle ne contient pas le quart des papiers qui oa| dû exiblei daos 
les archives de l'évêché. 

Nous devons joindre il la liste des ouvrages que nous avons 
consultés inutilement» d'abord eelui de Colliette» intitulé : Ifé- 
motres sur le Vermandois , en trois volumes in-4<» ; c*cst une his- 
toire ecclésiastique qui ne dit pas un mot des églises ensuite les 
Antiquités de Noyon ^ par Duchesne; V Ancien Pioyon, par Des- 
rues; et enfin deux ouvrages modernes composés de citations» ex- 
traites soit de pièces roannscrites, soit des différents auteurs que 
nous venons de citer. Ils ont été publiés par M. de La bons, ba- 
ron de Meliooeqi L'un de ces ouvrages a pour titre : Recherchu 
kUtwriguêê tur itToyan eê k i^onnois» 1 vol. ISS? $ Tau» 
ti» est Intitulé s Unê Cité picarâê au moyen dgê^ m Noifon et !$ 
Noyonnais aux 'Quatorzième et quinzième siècles^ 1 vol. in-8«, 
1841. Ce)» deux reeueiU sopt pleiuâ défaits intéreiisants ; mais 
Fauteur parait n'avoir rien trouvé qui se rapporte à la oonatrus» 
tien delà cathédrala* Il se home à elter les datas éonnées par te- 
vasaeur» en ei^priipant cependant quelque doute «ur leur WÊh 



titude. 
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qucs révélations au sujet de uotre église, nous Uû tardons 
pas à re€oiuiaiire oombMo cette cipériim eit vaine. Il 
n'y a rien à attendre ni deGaibertde Nogent-aona^Ooiicy, 
ni d'Herman, le moine de Saint- Vincent de Laon. Leurs 
é<arita mdI pleins de délaib aor rétabliaaimeot trnniil- 
lut ux de la commune de Lauii, sur rinccudie de cette 
ville^ aur la reataurîuioa de aa caiiiédrale« naia ai l'on ni 

4 

redire ne ëanX nn mot de telle égiiae de Noyon dont iia 

étaient cependant ai voisiuSi 
Ua tel aitaiee ae doit p9â ûooe étonaer* Ce qui eet 

rare, ce qui est merveilleux» c*est uue église que ses 
eoatemfNiraiaa aieai regardé bâtir ei Mtr la<|aelle ib aient 
bm vOirin dons iainer dea nottena exactes et préciaea. 
Gea cbroniqueura du moyen âge, qui enregistrent tout 
ce qB'Ils raentf tout ce qu'ils enleadeat raconter, qui ne 
nous font pas grâce de l'anecdote la pius insigmiiaate, ja- 
wm ili n'eut rien à aoua dire de cea mcnameata qui de 
toutes parts grandissaient autour d'eux, et que le respect, 
la piétéf l'enthousiasme des pepuiationa signalaient à leurs 
regards. Snnrîent-il le moindre trouble dans la paix du 
cloître, les revenus de Tabbaye sont-ils menacés par un 
procès, ses privilèges reçoivent-iis la moindre atteinte, 
nous en soiiiiiies instruits de cent façons; niais si nous 
voulons savoir Torigine de ces murailles qui abritent la 
cmmunanlé, de cette église qui retentit de ses prières, 
si nous cherchons quels changements sont survenus dans 
le plan primitif de cea oonatructions, par qui cea ciiange- 
meuts furent exécutés, les contemporains sont muets : ils 
n'ont rien vu, rien au ; ou ai par hasard il leur échappe 
quelques paroles, elles sont si brèves, si insouciantes, si 
incomplètes, que souvent elles ne servent qu'à nous éga^ 
rer. Il y a tels monuiçents sur le compte desquels .les 
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données les plus fausses ne se sont accréditées que parce 
qu*uae fois par iiasard ua coatemporaia leur a reodu le 
maoTais ser? ice d*en dire quelques mots. 

Qu'on juge donc de notre eœban as. S'il s'agissaii de 
i'bialoîre de la ville de Noyoïi, les inalériaax ne nous niaa- 
queraient pas. Fallût-il renonter jusqu'à Jules-César, 
nous trouverions des témoins ocuiaurès, des pièces origi* 
nales, des autorités dignes de foi. Noos n'en manqoerions 
pab davange soit pour décrire rélablisseiueut de la com- 
mune, soit pour assister à la formatioa de la bourgeoisie 
et à ses rapports avec Févéque ; nons pourrions dépeindre 
dans tous leurs détails les dévastations dont les armées 
anglaises et espagnoles affligèrent pendant trois sièdes cette ' 

triste contrée, le siège de la ville, sa prise et sa reprise 
durant la Ligne ; puis nous pourrions raconter encore, et 
jour par jour, en quelque sorte, les premières années de 
ce Jean Calviu, qui, tout en devenant pour sa ville ina- 
teraelle nn si grand sujet de scandale, devait faire rc^^Uir 
sur elle une pari de sa céiébnlé ^; mais ce n'esl pas ià nu- 

< Calvin naquit è Noyon, la 10 Jaillet ISOS, dan» une maison 

que possédait son y>vi c, Gérard Cau?in, tonnelier, an coin de ta 
place (lu Marché-au-Iilé. Levasseur la désigne ainsi : « La maison 
où peud tt présent l'easeignc du Cerf. » On montre encore cette 
maison aux étrangers; mais etie doit avoir été reconstruite vers le 
commencement du dernier siècle, car elle ne porte aucun caractère 
d'une époque plus ancienne. 

Calviu fut baptisé en Téglise Sainte-<;odeberte, et nommé Jean. 
Iievassear lui làit en graad crime d'avoir, après son enlénce, 
changé son nom de famille» et de s'être fait aiq[>elé Calvin an lien 
de Cauvin. Mais i! est à croire que ce eliangement s'opéra nata- 
relleinent, loisipril eut piîl>iie cpiclques écrits sur le tilre desquels 
son nom dcCauviu était latini&é en celui de Calvinus, 

A peine âgé de 12 ans, il fut pourvu d*un liénéfice simple dans 
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tre tâche. C'est l'histoire de la cathédrale eile-niéme, de 
ses murailles, de ses pierres qu'il s'agit de tracer, et pour 
celle-là, encore uue fois, nous ue pouvons invoquer le se- 
cours d'auciue pièee eoDiemporaioe, d'aacoa témoignage 

authenti([iiG. 

Il laut donc, hon gré, inalgré,qne nous coasultious les 
ÀnnaUê de Levasseur. Loi, da moins, il ne pèche pas 
|)ar indifférence; il a pour sa cathédrale un véritable 
. amour. Il la décrit, il la mesure, il cherche à Teipiiqaer 

dans louies ses pai lies. Ce n*est pas sa faute, .si, n'ayaul 
jamais voyagé, il n'a pas vu d'autres églises, et a*a pu rec- 



la cathédrale. Il devait cette faveur à un protecteur puis&ani, 
Claude d'ilaugest , al>bé de Saiut-Éloi de Noyon. 

Le 29 mai lô21, on procéda à son instaUation : la chapelle dont 
U devenait ainsi titulaire était située à l'entrée dn cliœinr, et dédiée 
è la gésine de la Vierge ; elle lui était résignée par maffre Michel 
Courtin, leq»iel, cowuie ie jeune Calvin, u avait d'ecclésiastique 
que «on iMnéfice. 

Le 27 septembre 1527, It iîit présenté à la cure de Saint-Martin 
de Harteyille , diocèse de Noyon , par maître Antoine Favel, clia- 
noiiie, qui aN ait diuit <lr i)rt'sentatioM ; puis, au I ont de deux atis, 
le 9 juillet 1329, il permuta ladite nue de Maitevitle contre celle 
de PontrLévéqoe, avec messire Jean du Bisy. 

Bien qu'il fôt en possession d'une chapelle et d'une cure, il n'é> 
tait ni chapelain ni curé, et jamais il n'entra dans 1rs ordres, 
auxquels cependant il était destiné non seuleuient par la jouissance 
anticipée de ses béuélices, mais par la volonté de sa faïuilie et de 
l'abbé de Saiot-Éiol. Parti de Noyon dans sa quinzième année ^ il ' 
séjourna tour à tour dans les écoles de Paris , d'Orléans et de 
Bourges, et ne revint jamais dans sa ville natale. Il se démit de 
ses bénéfices quelque temps avant la publication de son InstUu- 
tion ckréiienne, vers 1535, lorsque déjà son parti était pris d'at- 
laqoer ouvertement l'Église et la papaulé* 

u. 1 
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llfier m idées au moyen des comparaisons. Qui d'alUeurs, 
à e«Ue époque, peiiMil I hAt et à compiler des égitanî 
11 a recueilli péle-méle toutes les tradiiioiis qui se col- 
portakmti il y a deux ceatt ans, sous les Tuâtes du cioltre 
et dans la salle capitulaire de Noyon. Acceptons-le donc 
comme un écho de ces traditions, et iaissons-ie parler, 
sauf il nous ceuir sur noe gardes et à chercher eosuilt ks 
meiUettrs moyens de démêler le faux du vraû 



IV. 



Selon Levasseur, c'est à saint Médard, premier évCquc 
de Noyon, qu'il faut attribuer la construction de l'église 

cathédrale. Avant lui, il n'avait cxibLé dans la ville que de 
petits oratoires^ tels qu'en bâtissaient les premiers duré* 
tiens. La seule église de la province, Téglise épiscopalo, 
était celle de Vermand, Augmta V ermanduorum, 
aujourd'hui Saint^Quenifa. A ta vérité^ Lefaseeur ne veut 
pas admettre que Saiai-Queniin ait jamais eu Thonneur 
d'être la capitale de la province et le siège de Tévêché : il 
consacre d'immenses dissertations à prouver que l'ancien 
Vermand n'est autre que le village de Yermand situé aux 
environs de Noyon. Peut-être a^t-il raison, ma» cela n'a 
pas la moindre iaiportance. Ce qu'il suffit de constater» 
e^est que, ters l'an la ville de Vermand fut saccâgée 

et renversée de fond eu comble par les 11 uns, et que saint 
Uédard, évêque de Vermand, se retira, avec son trou- 
peau, dans la ville ou plulûL dans le château de Aoyou, 
ea&trum Noviomenê&^ que là, grâce à de fortes mu- 
railles de constructiuû romaine^ il échappa aux furewt 
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des bar(>9res, et qu'enfin, lorsque ce terrible ornge fut 
pillé, M poufiBi fam feoittM éè les raines U ville de 
Vermand, il m lia défiaitivement à No|fon et en il le 
siég^ de soa évdebé. 

Cette tradition eit confirmée pir tant d'écrivaini» que 
uous ne faieone aucune difficulté d'y ajouter foi. Il est 
done pretMble que la première église bâtie à Noyon fol 
l'caufre de sainl Médard; il y a même lien de croire 
qu'elle occupait uue partie de l'emplaccuiciot sur lequel 
s*ëlèV6 l'égliae actodle. Mail qu'il lubsiite aujourd'hui 
un fragment quelconque, un seul pan de mur, uue seule 
piof re de règlinB do Saint-Médard^ G*eat ee qu'il u'eat pas 
même pemus de supposer. 

Levasseur n'en est pas moins convaincu qu'il a devant 
lo8 yonu 1-égllse du siècle ; seulemeni il se demande 
si le saint prélat construisit l'édifice tout entier, ou s'il 
B'eo acheva qu'use partie. Se eonformant à l'opiniou qui 
loi ftomUe la plus générale, il n'attribue I saint Médard 
que le cbœur seulement. Quai|t à la nef, elle lui parait 
être d'une autre nsain et d*un autre temps. Il suppose 

que sa consu uclion tira eu longueur, el que les premiers 
fondements eu furent jetés seulement vers le temps de 
Charlemagne, environ deux cents ans après la mort de 
saint Alédard. Toutefois il n'est pas éloigné d'admettre 
que le saint évêque, pour accomplir son muvre, a?ait 
bien pu construire quelque forme de nef; mais il pense 
que cetie partie du intiment, moins solide que le chcaur, 
ayant menacé ruine assez promptement. Il fallut la recon** 
struire, et que ce fut Charlemagne lui-même par qui ce 
grupd tr9Vjiil f|i| entrepris. 

Il ne faut pas oublier, dit-il, qnc ( harlemague fut sacré 

roi k NpypH» §m\ le rappurtoni et âipb^rt, dans se^ 
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Chroniques ', et plusieurs autres historiens. Or, peBl-ou 
croire que ce graad hooiiiie qui mit sa gloire à bâcir taal 
d'égUses et de monastères eût laissé inachevée ou près de 
s'écrouler la nef d'uuc calliédrale qui avait eu i'iusigue 
honneur de le Toir prmidre la conronoe et prêter son 
serment de roi? A Tappui de son opinion Levasseur in- 
voque une tradition que son grand-oacie, chanoine comme 
lui, tenait des plus vieux chanoines de son temps, tradi- 
tion qui altnbuerait à Cbariemagne uon-seulemeat la 
construction de la nef, maïs celle des deux clochers' qui 
la précèdent. G est en vertu de cette tradition, dit-il, que 
fut peint le vieux tableau que nous voyoqs en la croiflée 
septentrionale de notre églisr, vis-à-vis du vestiaire, et 
qui représente la cérémonie du sacre de Cbariemagne. 
Le monarque n'y est^il pas figuré tenant d'une main la 
boule du monde chrétien, et de l'autre portant puis- 
samment cette iaurde masse de ia nef et de ses eto* 
chers? Cela ne vouL-il pas dire qu'il est le fondateur 
des clochers aussi bien que de la nef? Cette peinture, 
aux yeux de Levasseur, était, sinon dn temps de Char* 
lemagoe, au moins de la plus haute antiquité, et, pour 
preuve, il raconte que le roi Louis XI, se rendant à Pé- 
ronneen Tannée l/i68, s'arrêta quchiiRs insiaïus à Noyon, 
visiu Tégiise cathédrale, et fut si touché à la vue de ce 
tableau, le trouva si ancien et si vénérable, qu'il voulat 
en avoir une copie, li demanda, dit il, tm pourlraict de 
ce pourtraiet; ce que le chapitre s'empressa de loi ac- 
corder, cuuiuie le constataient les registres capitulaires^ 

1 £t Carolus quldem Noviomi regiam acccpit coronam , Carlo- 
manas vero in urbe Suessonica. Sigeb. (anno 76$). 
* «Anno 1468, capitulo facto, die ultiaia Augiisti, declaretnr 
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Telle eei dooc l'opinion bien arrêtée de notre chanoine : 

le chœar a été bâti par saint Médard, la nef et les cio* 
chers sont Tosuvre de Charlemagne. 

Tontefob» il loi vient quelques scropales. Il se de-* 
mande si ce vieux tableau est aussi vieux qu'il en a i au* ; 
sit quoique d'un tra?ail très-ancien, il n!aurait pas été 
renouvelé postérieuremeni à la consiruction des clo- 
chers % et si le copiste, en plaçant l'église dans la inain 
da monarque, ne se serait pas permis la licence de la 
peindre, non telle qu'elle avait été, mais telle qu'il la 
voyait. 

Sausnous arrêter à celle expiicaiiun, et loul en croyant, 
ce qui n*a rien d'impossible, ce qui est même assez pro- 
bable, que Cliarlemague ait fait ajouter à la cathédrale 
de Noyon une nef et deux tours, en admetlaut par consé- 
quent que le vieux tableau, quel que soit son âge, ait dit 
la vérité, faut-ii en couclure que les clochers bâtis par 

per operario8 convocaïuloN ( \[(«mis(i pro iiuaj^int' Caroli magni coi- 
locanda In capelta Sanoii-Ëligii r«lro clioram io froote eccle«iœ et 
descrilNitorin papyro pro osteudendo domino régi (Ludovioo un- - 
deciiuo), ut ipse petiit et voluil iieri... » Ces mots sont eWé» par 
Levasseur connue extraits du registre des délibérations capitulaups. 
La délibération est, comme on voit, du at août ; Louis XI avait 
passé à Noyon huit jours auparavant , le 24. 

' Non-sentemefit en tsblean avait dû être renouvelé , probable- 
ment pliisieuis luis, depuis Charlemagne, mais il est môme prouvé 
que celui que Louis XX avait vu n'était pas celui que Levasseur 
admirait de sou temps. En effet, Levasseur loUmème, vers la fia 
de son livre, rapporte le Cstt suivant : « Le 95 de novembre 1617, 
le tableau de saint Charlemagne, renouvelU' par n)aistie Jean Be- 
nast , trésorier et chanoine , fut replacé devant le portail dit des 
Sibylles ou SjfOeurs. • (C'est-Mîre dans letranssept septentrional, 
vis-à-vis la porte d'entrée.) 

17. 
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Charlemegiie soieol ideBiiqaemeiit les mêmes que les clo- 
chers acluebî C'est là qu'est tout le problème, 
Levasseur oe l'aperçoit pas:il se borne à confesser 

qu'il a fait de vaines leniatives pour percer la nuit épaisse 
qui euveloppe cas questions^ U nous met dans la confi- 
denoe de ses efforts infructueux, et se plaint amèrement 
des religieux et gens de plume des ancieus temps, qui, eu 
prenant quelques notes qui leur auraient coûté si peu, 
lui auraient épargné taui de doutes et de recherches inu- 
tiles. 

Il reconnaît m'^anmoins, dans un autre pas^ge, que, 
selon l'aYîs des per^nnes savantes en ces matières, la 
plus grande partie de la cathédrale devait afoir été renou- 
velée et rebâtie après i'au 1000 de JésnR-dhrist* et que par 
conséquent l'ouvrage de ses illustres fondaienrs ne sub- 
siste plus que par fragments. Cet aveu lui coule, mais il 
ne peut discouveuir que pendant le siècle qui précéda 
l'an 1000 nne fausse terreur, semée par toute la chré-. 
tieiité, avait iaire croire à la venue de l'aatechrist et à la 
fin du monde, et que les populations découragées avaient 
laissé se délabrer et tomber en ruines la plupart des édi- 
fices religieux. Il reconnaît que l'église de Noyon, comme 
toutes les autres» fut (olleiiiciu négligée et ahaudonnée, 
que sa chute était imminente. Mais lorsque Tan iOOO eut 
sonné et que la prédiction fut trouvée fausse, chacun re- 
prit courage et se mit eu devuu* de réparer le temps 
perdu, t Voilà pourquoi, dit*il, on se porta av«c une allé- 
gresse non pareille* à bastir, restaurer ou auiplifier les 
églises, qui dévoient encore durer long-temps jusques à 
la consommation du monde, laquelle fut jugée n*étre si 
proche. Ce fut lots que nostre chœur fut rafrwUcliy, 
notre nef parachevée, nos clochers adjoustex pour accom« 
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plissement de l'œuvre. Au moins les experts jugent qne 
ces oavragés et mansfMittm sont de ce temps-là. » 

Tel est le dernier mot de notre sntenr : il ne renonce 
pas, comme on voit, an chœur bâti par saint Médard, il 
admet sralement que ce cbœor a été ra fraîchi immA- 
diatoment après l'an lûûO, et uiêaie, pour plus de préci- 
sion, après l'an 1005 ^ Quant à la nef et aux dociiers, 
en disant que Tune fui pai achevée ei que les autres furent 
ajoutés, il les dépooiile, il est vrai, de riM>nneur d'avoir 
été Mitis par Charkmagne, mais II ne va pas an ddà de 
cette conce»ùon. Dans tout le reste de son livre, il ne lui 
Tient même pas à la pensée de cherdier si des nstaort- 
tions ou des reconstructions plus ou moins importantes 
sont devenues nécessaires et ont été entreprises, A Texcep^ 
tion de certaines chapelles, que son grand^cle a tq Mtir, 
il ne parait pas supposer que depuis i*au lûûâ il y ait eu 
rien de changé dans la cathédrale. II avertit même son 
lecteur de ne pas lui en det|iauder davantage. Ce sont les 
traditions, dit-ii, je m'y tiens. 

Et cependant, en racontant la vie de tous les évêques 
les uns après les autres, il entre dans des détails que les 
registres capitniaires ont pu seuls loi apprendre. Ces re- 
gistres étaient donc à sa disposion. Commeut n'y a-t-il pas 
trouvé de temps en temps la trace des travaot exécutés 
pour le compte du chapitre et payés par lui? S'il était, 
comme tant d'autres, d'une complète froideur pour ces 
questions, on supposerait qu'il n*a pas voulu lire ou qu'il 

n'a pas daigné parler de ce qu'il avait lu ; mais uous savons 

* 

' « On attendit jusqa'à l'an 1003', d'antant qa'H est escrit que 
rsnteehrist régnera deux ans et demi , « tempos et tempora et dK 

midium teinpoiis. » Daniel, 7. » {^Annalei de Noyon, p. 131.) 
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que ce n'ust pas là «oo déCmt» et qu'il ptrie fokNMien de 

tels sujets. Ajoutez qu^indépeadammiil des délibémieBS 
du ciia^tre, il avail entre les mains, de son propie aveu, 
le DécFologe de l'évéché* c'est^ànlke oae des sources oA 
se puisent ordiiiaireaieut les luciileurs reuseignemealb bur 
les édifices do moyeo âge» II est rare en effet, quand oa 
éf êque a de son Tifant fondé noo-senlenient nne égUse, 
mais uii simple autel, enrichi le trésor de précieux ome- 
roents» restaoré on embeiti la moindre chapelle» il est rare 
que le nécrologe n'eu dise pas quelque s mois. Commeal 
donc expliquer qu'avec de telies ressources Levasseur 
garde un silence si absolu ? €e qui Tabsont en partie, c'est 
qu'il n'avait en réalité que des fragments, des débris, des 
laq^beaux de ces registres capitulaires, de oe nécrokige, et 
de tous litres cl papiers de révêclié. Tai uae éuaiige - 
fatalité, sept fois pendant l'espace de quatre ceats ans, le 
feu prit dans les bâtiments qui renfermaient ces pré- 
cieuses archives. Tout ne fut pas dévoré, mais ii se lit des 
lacunes irréparables, et ce que la flamme avait épargné 
devint la proie d'un autre fléau. En eiïel, dans les xv" et 
XVI" siècles, le JKojonnais fut le théâtre de guerres si 
acharnées, que plus d'une fois les chanoines ne durent 
leur salut qu'à la fuite, et restèrent errants et dispersés 
pendant plusieurs années S £st-il donc étonnant que ces 

^ a £d l'ao i3S2, les ravages, dévastations et bruslcmens causez 
parles Aoslois et autres ennemis du royaume furent tels en ce 
pays, que l'église de Ito>on fut contrainte de coogédier ses cha- 
noines pour trois ans, et leur permettre d'aller où bon leur sem- 
bloit, iucrando.* (Levasscur» page lOOi. Conclusion capitulaire 
du 24 octobre 13S2.) 

« Le dernier jour d'octobre 1563 fut ordonné, par-Ie chapîtii^, 
commission pour citer et rassembler les chanoines, chapelains et 
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archives» dont uno partie ii*élait qu'an monceau de cen- 
dres, dont Tàutre partie avait été colportée de ville en 
ville par des fugitifs, se trouvassent, au temps de. Levas- 
seur, dans un tel état de désordre et dMncohérence, qu'un 
homme aussi peu expérimenté n ail pu y recueillir que des 
indications incomplètes et insignifiantes? 

ToQtefois, à défaut d'autres témoignages, c'est à ces in- 
cendies eux-mêmes, causes premières de notre ignorance, 
que nous allons demander d*tttiles révélations. S'ils nous 
ont enlevé les moyens d'obtenir des uuiiuiis complètes et 
certaines, lis vont nous fournir au moins des données in- 
directes, qui nous permettront d'établir approximative- 
ment r«ige des principales constructions dont se compose 
la cathédrale. 

En effet, grâce à un heureux liasard, les dates de ces 
divers incendies nous ont élé conservées par des autorités 
nombreuses et sûres. Nous ne parions pas de celui qui dé- 
Urtiisit, dit-on, presque toute la ville du temps de saint 
Éloî, et qui ne put être éteint que par un signe de croix 
de xSaiiUe Godeberle ; nous nous transportons dans une 
époque moins merveilleuse, et nous voyons, en 1131, la 
ville, Tégiise Notre-Dame, l'évéché et tous les monuments 
publics dévores subitement par les flammes au milieu de 
la maiu ot sans qu'il mt possible d'arrêter l'embrasement. 
Le pape Innocent II était alors en France; il venait de sa- 
crer Louis*le-Jeane à Reims, et, après la cérémonie, le 

ificaires épaTes, qoe le désastre delà ville avait dispersés, h coin* 

paroistre à la quiii/ame \>iiui tout délai. Et le lundi 4 de novembre 
fut conclu que ladite commission seroit envoyée à Paris, et si- 
gnifiée à ceox do eorps qui s'y étoient retirés. » (Levassenr, 
|Mge 11S9.) 
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nouveau rui et le pontife s'étaient rendo«>.Crtpy, daw te 
cbit€iia de Ri^quIi camt^ tfe Y?rnvi|idQi& 0» mit f^ît de 
magaifiques préparalifi pour les recewir ; mate k peiM 
éiai'en^ii^ arrivai qu ^Is \irent accourir, pleiu de trouble 

et de tristene^ l'évêque de Noyon, SHnoo, frère du comt^ 
de Vennandois. Il apportait la fatale nouvelle derincendie 
de m églwei et lemi impiarer le 99ifU père pour qu'il 
l'aidât à réparer un si grand désastre. Inneeent II se rea- 
dit ^ sa prière, et, dm^ lettre qui nous a été conser- 
vée ^ il exhorte lits ai«|)e?9giie de Rouen et de Sens k 

viiuir secours de l'église de Noyup, et à lui procurer 

Tawistani» do tous les évêqaes, abbés, clercs, ïm^vqm at 
aqtr^ fidèles de leurs province^. 

Cet incendie de 1181 produisit une grande sensaliau* 

Quillawqie de Niu)gis en fait ainsi mention dans sa Chro- 

< 9efipfwm IntumniH Papœ aâ Bothcmoffeniem archiepi-' 

sçopuni ^itjirr voinhu>/ tanc fçcle^^w ik'QyiQmensii , €t domorum 

InnoceD|iu8 episcppiis 9ervi|S serîproip p^i, veiivatiUi fratri 
Henrico Rothoinagen$i archiepiscopô , episcopis, et 4il^is 
abbatibos, clericis, baronibiis, et aliis Dei fideUbus per Rôtho- 
iH.igensein provinciani constitntis, sahiteni et apostolicam bencd. 

Utïlis est et gratiosa admodum videri débet apud gimos iiuma* 
nnin bMc cammwtatio, ubi pte tamp^raUbus «tteraa, pro teansi- 
terjia |in||ii||al|inacqiifsnnituri datar eolmel reinuoerator amiiiuiQ 

^fW»e|"pin doininus, suh cujus juristrictione et daiiiifiio ornnifi con- 

cludiintur, Imjiam voluiiUitein intîniutiei alaiu iion deseicns de 
pienitudiiic ahundantiae suaî pro minimis maxiroa et pro terreois 

Qieterqm qiii4 apii4 Vt^Yioaini» pac<»tis exisaailbat oopar w 
tig^rit, qnqiaoao-^piftcopalis, et mater ecdesia, ciim domibua 
episoopalibus inreodio sunt crtipiata' diiectionem vestra^i eredlmui 
non latere. Quia igitur taotœ calamitati miaerîcoràiCer oompatii ft 
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nique générate: «Âuao MCxxxuS tota ferô civiias 
» Noviomeutam cmn ecctoia SBûcttt-Matitt el episcopio 

■ incendio flagravit >» Il n'csi [>as une chronique conlem- 
poraîne, pas une histoire de Picardie» écrite postérieure- 
nem» qui m ptrfo de et démtre. Il but que le» efféts 
ea aient été bien terribles pour avoir lait une si vive iiu- 
pn&Bbuk h une époque ou de tels évéoements se reuôuve- 

laieiit, pour ainsi dirr, chaque jour. 

Viogt et un ans après ce premier incendie, en 1152» la 
iAV% def lut de nonvean la prête des flamfiies : « Quo pr»- 

» sidente anno 1152 fuit iucendium générale foiius civi- 
» tàÛÊ. • Ge soot les eipreeshms de Democharès. Un au- 
tre écrivain, Desrucs, dans ses lUlquitcs des vtiies de 
France, prétend que cette fois les égiises ne furent pas 
atldotes par les flammes i mais oatte Idl^gatioii n'est 

puyée par aucune autorité. 

fin tm * ie feu divastai pour k troisième fois, une 

pietatis intuita frateroa suffragia ministrare debemus. Universita- 
iem Testram per prœseDtîa scripta exhortamur in Domino» atque 

in remissionem peccalorum injungimus, ut ad priiîTatain ccclcsiam 
ad lionorem et sei vitiuin Uoiniiii lepaïaudau), de facuilatibuâ vobis 
a Deo GoUatis aolaUa transmittaiis ; quatenua cum Paalinisla vera- 
citer deeantare» Domine dilexS decorem domus tuœ et Jocnm ba- 
bitationis gloriœ tu», atque ineœtesti patria corona îmmarcesaibili 
prœstaiitc Domino valeaLis. Datum Ciispiaci, v cal. JuHi. » 

Levasàeur nous apprend ( page 852 ) qu'il a trouvé cette lettre 
dans le registre capitalaire coté B» foi. 27» privU. 36. 

< Cette date est évidemment inexacte, puisque la lettre do pape 
esl datée de Crespy, et que e*eat seulement en t f dl qu'Innocent II 
sijuujiia citez. lecomtt! de Vermandois louà les autres historiens 
s'accordent» pour placer cet incendie en liai. ( Voyez Siget>ert et 
GaiUa chrisiiana, tom. IX» col. iOOI.) 

s Dochesae et Dssrues parient de ee ttoisttme incendie à l'année 
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grande partie de la vHle. La cathédrale fut-elie épargnée ? 
Rieu ne le prouve; mais le désastre paraît avoir été uioiDS 
grand qu*en ilâi, et même qu en 1152 K 

ïAi 1293, au contraire, on vit éclater, le 21 juillet, 
jour de sainte Praxède \ un iucendie plus furieux que les 
deux précédents, et, s'il faut en croire les écrits qui sont 
parvenus jusqu'à nous, sa violence lut telle, qu'une grande 
partie de la ville et presque toutes les églises, y compris 
la caiiiédrale. furent réduites en cendres. Voici en quels 
termes les archives du monastère de Longpont parlent de 
ce quatrième incendie : « AnnoincarnationisDomini 1293, 
n mense Julio, 13 calendas Augusti, feriâ secundâ, in 
» aurora cœpit ignis in civitate INoviomensi, et à dicta 



1M8. Mais Demoeharès 6ie sa date en 123S. Cette version est 

adoptée |)ar Lftvasseni et par le Gallia chrisiiam : « Anno IWS 
tertio conflagravitincendio urbs Noviomensii. " {Gallia christiana, 
tom. IX, col. lOOS.) — L'équivoque provient de ce que Diicliesiie et 
Desraes ont confondu la date de l'éleetion de l'évèque I^icolas de 
Roye, qui eut lieu en 1228, avec celle de Tincendie, qui n'arriva 
que dix ans plus tard. 

• En effet, cet incendie de 1238 est rapporté purement et sim- 
plement, sans commentaire ni description, par ie petit nombre 
d'autenrsqui en parlent» tandis que ceux de 1131 et de 1293 
donnent lieu aux expressions les plus énergiques et aux amplifica* 
tiens les plus efli aNautes. Au.sr>i l'auUiur du Gallia chrisliana , 
qui se contente de dire, en 1238, « Urbs tertio conllagravit iuceu- 
dio,» s'exprime ainsi y en 1293 : «Urbs peme oeutersi quarto 
GOBnurr incendio* » 

• Demoeharès rapporte cet incendie dans les quatre > ers suivaols; 

MiHeque ter cemtm lepiem minus urbs fait arta 
Per variau vcniam» NoYiomi «ent quoque sparsa 
lo Joli mente, Praudis Inccque fetiâ 
lUios inceoMe memor urbis tu Deu» a^io. 
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• aurora usque iu uieridieui feriae tirtiije sequeaiis, eccle- 
» sia bealiB Marias Noviomeusis* et aliae ecclesiae et quid- 
» quid infia uiirros civitatis coiUiutbaLur, umiiia cumbusla 
» suût, et quasi io polverem redocta» exceptis domibos 
» templariorom et hospitahrioram et excepta parvula ec- 
» clesia B. Pétri aposioli. » Ainsi le feu dura depuis le 
lundi matin au pdnt du jour jusqu'au mardi vers le mi- 
lieu de la journée, et de tous les monuiiicms religieux il 
n*y eut que les maisons des templiers et la petite église 
de Saint-Pierre qui échappèrent aux Ilaninics 

Pendant le xi^" et le xv** siècle, on n^entend plus parler 
d'incendie'; mais dans le x?i*, nous en trouvons trois ^ 
coup sur coup : d'abord le U juillet 1516, le feu prit à la 
cathédrale; les désastres furent considérables, maison se 
rendit maître des Ilainuies au bout de quelques lieures. 

En 1552, le lundi 17 octobre, les Espagnols, s'étaut 
emparés de la ville, la mirent à feu et à sang. Néanmoins 
l'église r^otre-Dame fut sauvée par le courage et la pré- 
sence d'esprit d'un serviteur de l'œuvre, nommé Markels, 
qui s'étant enfermé dans une des petites tours, armé 
d'une hallebarde, précipita trois soldats qui montaient 
• vers la charpente du comble avec le charbon et ia paille 
pour l'embraser K 
Enfin, en 1557, à la fin de septembre, un mois api ës 

• Du temps de Levasseur, cette petite église de Saint-Pierre avait 
cliaDgé de nom: oo l'appelait l'église Sainte-Godebeite. (Voyez 
Levasseur, pag. S41.) — 11 n'en reste point de trace aujourd'hui. 

* Voyez Levasseur, pag. 842 et 1189. 

Le sac de Ja ville, en 155!?, resta long-temps dans la mémoire 
des habitants. Les ravages avaient été affreux, «Il y a quelques 
aimées, dit M. de La Fous (Beeherehes historiques, pag. 70), on 
lisait encore l'iDscription suivante sur une poutre sculptée en go-» 

II. • 18 
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la fatale jouroée de Saiut-Queatin, les Espagnols pénétrè- 
Tait de nouveau dans Noyon après avok feît mettre bas 
les armes à la ça raison écossaise, qai s'était vaHlammeot 
dtfeodue. L'ennemi pilla et incendia la YÎUei et cette fois 
l'église Notre-Dame ne fiit pas épargnée 

Touiefois, aucun de ces incendies du xvi^ siècle ne dut 
altérer la solidité de l'édifice. Beaucoup de pierres foreot 
calcinées, elles portant même encore aujourdlitiî la trace 
du feu; mais l'ensemble de la construction ne fut pas 
compromis ^ 

Les setds incendies qui| par leur violence et par leur 

tkique, placée à l'extérieur de la maison du sieur Pdyeo, vitrier, 
rue Saînt-Éioi» 

Cùui nostram sevus venît Burgurulus in urhem 
Terribilis nimiiim glandibus cL gladiis 
Snrripait qoidquid Takiit, ni Iota MipéllM 
NoUi «Uatâ est 9 art» ^o^« fiicta cîaih 
Aima Dei bonilat cunctî» «perantUnit in se 
Semper adest, uobis rcdderc plura potest. 

Aono doiiuui 1552f 17 die oct. 

■ Tous les chanoines ayant abandonné la Tille, il ne fut point 

tenu de chapitre à ^îoyon pendaDt plusieurs années; le dernier 
est du 9 août 1552. Les clianoiiies s assemblèrent d'abord à Sois 
flon«i le 24 septembre, puis à Paris, le 15 novembre^ afin d'aviser 
à déposer dans un lieu sûr les reliques qu'ils araient emportées , 
K occasione universalis incendii civitatis NoTiomeusis et dissolu- 
y tionis dictai ecclesife. » 

La cathédrale ne fut purifiée et bénie pour effacer les souillures 
résultant de refïusion du sang, que le 7 octobre iâ7ô. 

* Nous pourrions citer ëncore plusieurs antres Incendies, maïs 
de moindre importance. Ainsi, le vendredi 3 août 1607, la futuhe 
tomba sur le j^ros clocher et > lit une brèche , mais on se rendit 
bientôt maître du feu. 
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dorée» doimt afmr mis en péril le mcuiiinieiii, et peu^ 

vent avoir rendu .sa reconstruction nécessaire, sool ceuï 
àt i\H et de 129â. Lei témoigoagea aoul aotubreui, 
précis et tmaniines t ce ne sont pas des f%m fHirtieb, étrints 
prcs(jue ausailôt qu'aUmnéa, dont le» ciégau aient douué . 
lien à qoekfoes réparations de détail} ce aont des in-* 
cendies de la ville entière, de ces incendies auxquels 
rien ne résiste, et qui ne s'éteignent que faute d'ali*- 
ment, lorsqu'ils ne trouvent plus rieu debout sur leur 
passage. 

Nous nous figurons difficilement de teh désastres, ao<« 

jourd'bui que le jeu régulier des pompes et les luille 
moyens de secoors dent nne ville dispose triomphent» 
presque à coup sur, des feux les plus yolents; mais, dtius 
ces petites cités du moyen âge» ans roes étroites» aui mai* 
sons de bo\n si souvent recouvertes de planches ou de 
paille, la moindre étincelle avait, en quelques heures» eo)" 
brasé lont un quartier, et le foyer defenait si ardent» que 
les murailles même les plus épaisses ne pouvaient résister 
à Taction des flammes. De nos jours» il est presque sans 

exemple qu'une église s'écroule par reiîet d'un incendie; 
la charpente du comble prend feu, les murs résistent pres- 
que toujours. Ainsi nous avons vu la toiture de la catbé« 
drale de Chartres incendiée, et le monument est i esté de- 
bout s mais, si la ville tout entière eût été en feo» et si 
les secours,, au lieu d'être distribués avec habileié et pré- 
voyance» n*avaient consisté qu'en efforts désordonnés et 
confus, les pierres n'auraient pas tardé h se fendre» à se 
détacher» ci 1 édifice n'eû( éU bieuiùt qu'ut^ monceau de 
ruines K 

* L'iucentiie rcceut de la ville de liauibourg prouve mdilH» 
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"il existait d'aillears, au lemps de nos pèfe», certains 
usages qni rendaient les églises bien plus exposées qu'au- 
joDrd*hoi au danger du feu: les murailles éuient, en 
graude partie, recouvertes de tapisseries, d'éloBes, de 
tentures de toute espèce : de nombreux cx-voto étaient 
suspendus aux voûtes ; en un mol, tes églises étaient alors 
aussi meublées qu elles sont nues aujourd'hui. D'un autre 
côté, le nombre des cierges toujours allumés, même pen- 
dant la nuit, était considéi able, ainsi que Tattestent ces 
innombrables testaments dans lesquels U est pourvu par 
le mourant à l'entretien d'un cierge brûlant à perpétuité 
dans telle ou telle chapelle. Est-il donc étonnant que les 
clercs qui faisaient la garde s^endormîsscnt quelquefois, 
et que souvent, au lever du jour, la ilamnie se fût emparée 
de tout riutérieur d'une église * ? 

Ces accidents étaient si fréquents, que, dans cette seule 
année 1131, où la cathédrale de Moyon fut incendiée, le 
feu détruisit l'église Saînt-Riquîer et le bourg qui en dé- 
pendait, ainsi que plusieurs autres paroisses moins lui- 
portantes des diocèses d'Amiens et de Beanvais. L'année 

précédente, en 1150, l'église Saïai-luicy de Péronne 

de nos jours et malgré les moyens perfectionnés dont non» dispo- 
sons, une ville presque entière et tous ses édilices les plus impor- 
tants peuvent être réduits en cendre j à la vérité, Hambourg était 
en quelque sorte une ville du moyen âg^. 

' Il est reconnu aujourdMiui que la durée moyenne des salles de 
spectacle est de tu me à quarante ans, e{ qu elles périssent presque 
toutes par le feu. Il en élait h peu près de même des églises pen- 
dant le moyen âge , surtout jusqu*à l*époque où, toutes les ancien- 
nes églises construites en bois ayant successivemeut été détruites, 
U n'exista plus que les édifices religieux b&Us en pierres ou eo 
ma^nnerie* 
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avait élé la proie des flamiues, et eiida» eQ 1136 , nous 
Toyons ïég\m Saiat-Vaasl d'Arras, avec mm doitret sw 
dépendances et une grande pariie de la ville , presque 
aiuièrement déti uiles par le feu. 

Mais aucun de ces incendies ne causa autant d'émotion 
et ne ût autant de bruit que celui de Noyoo. 11 est doue 
il présumer que ce désastre avait en des conséquences eo« 
core plus terribles que de cou lu me, et il est impossible, 
par exemplSj de ne pas supposer que la caibédrale avait 
dû être complètement minée, on da moina qu'elle s'était 
trouvée, après rincciuiie, dans un tel état, que de simples 
réparations eussent été insuffisantes. L'intervention dn 
pape Innocent II, son appel aux archevêques de Rorai et 
de Sens, suffiraient, à défaut d'autres iodices, pour attes- 
ter qu'il ne s'agissait pas d'une simple restauration» et que 
l'édifice était à i cconstruu e de fond eu conibîe. 

* 

Noos nous croyons donc autorisé à affirmer» sauf à en 

donner encore d'autres preuves, que l'église actuelle ne 
peut, dans aucun cas, être antérieure à l'année 1131. 
Nous verrons plus tard si la reconstruction fut iounédiate, 
ou si elle ne dut pas traîner en longueur; mais une chose 
est certaine» c'est que cette reconstruction dut être Gom<- 
plète : car l'édiflce est bâti évidemment d'un jet, et c'est 
à peine» comme on fa déjà vu, s'il s'y tiouve un seul pan 
de muraille qui puisse être attribué à une époque plosan** 
cienne K 

Ainsi ni le chœur de saint Médard» ni la nef de Charle* 
magne, ni les clochers de 1003 ne doivent avoir la préien* 
lion d'être parvenus jusqu à nous» et cette date de 1151 

' Ce fragment de muraille est celui dont nous i\\in\< déjà parlé, 
et qu'on aperçoit à droite en entrant par la porto ^aint- Eulrupo* 
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66t ia piuB aïKîeane à laquelle il soit permis de faire re- 
nooter le imuiiMit qnl est def ant nos yeux. 

Mais une autre question se présente. L'teceiidîe de 
1393 ne paraît avoir été ai moins violent ni moins des- 
Croctear que celui de 1131. Ses ravages sont înéme at-> 
testés avec plus de précision, nous en connaissons mieux 
tentes les oireenstanees : nous savons qtt*à i*exeeption des 
maisons des templiers et de la petite église Saint-Pierre, 
tous les oaonumeias religieux de la ville furent réduits en 
cendres. Gomment donc supposer que Téglise du xn* siè- 
cle ait survécu à cette catastrophe? La même raison qui 
MUS a fait affirmer que Tancien édifice a été détruit en 
41SI, et que, dans le moment aetuel, tout est postérieur 
à cette époque, ne doit-elle pas nous forcer de croire qu*a« 
prte 1209 une reconstruction complète fut également né- 
cessaire, et qu'en conséquence réj^lise Notre-Dame ne 
date ni du milieu ni de la ûn du xu° siècle, mais i^ien des 
dernières années du xiu% on même du commencement 
du XIV*! 

La conclusion paratt rigoureuse , et cependant elle est 

inadmissible; pourquoi? Tarce qu'il est un témoin qui 
nous défend d'y croire, témoin plus véridique et que les 
archives de Longpont et que foules les traditions écrites, 
c'est à savoir le monument lui-même. Il nous dit claire- 
ment qu'il n'est pas d*origlne aussi récente : ce plan , ces 
profils, ces détails de sculpture, vous ne les retrouverez 
dans aucun monument construit soit au oommencemeot 
du XTV* siècle , soit même vers la fin du xm*. Il faudrait 
supposer que ceux qui bâtiront cette église se seraient 
amusés à oublier les usages de leur temps pour ressusciter 
ceux d'un siècle passé. Comme si ci lie façon d'emprunter 
les modes d'une autre époque, ce goût rétrospectif, comme 
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on dit aujourd'hui, n'étaient pas d'invention toute niO'- 
derne , c4>iniDe si jamais nos pères «Talent connu pareils 

Taffinements. 

Ainsf, malgré le témoignage de toutes les chroniques , 

1;) railiédrale de Noyoïi ne peut pas être postérieure à * 
1293. L'iûceodie de cette année» qu'elle qu'i^it été sa 
violence, n'a endommagé que partieHemént l'édifice; la 
masse a résisté aux flammes : c'est chose prouvée [)our 
nous, sous peine de nier toutes les observations , d'abolir 
toutes les règlej^ aujourd'hui consacrées par la science. 

Mais que parions-uous de science! existe*t-il réellement 
une science en pareille matière? ne voyons-nous pas des 
hommes, qui passent à bon droit pour doctes et profonds, 
sourire de pitié à l'idée qu'on puisse découvrir une règle, 
une loi quelconque pour classer chronologiquement les 
monuments du moyen âge? 

Ce dédain esi-ii fondé? S'il est vrai que les ceovres de 
certains siècles soient encore entourées d'une grande obs- 
curité, n'y a«tMl pas d'autres époques du moyen ftge où la 

clai est déjà vive et coiuplèle ? Les liOLiiiiies qui se li- 
vrent à ces études nouvelles ne se nourrissent-ils que de 
chimères, ou bien ont-ils obtenu des résultats sérieux? 
Qu'ont-ils trouvé jusqu'ici? Qu'oul-ils encore à iaire? Ces 
questions valent la peine d'être éclaircies. 

Qu'il nous soit doiic permis de les examiner avec quel- 
que déuil. 



V. 



Pour déterminer approximativement Tige d'un monu- 
ment antique, il suiiii, tout le m<mde le reconnaît, d'exa- 
miner le monument lui-même. Vous découvrez sur le sol 
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de la Grèce ou de l'Italie les débris d'un édifice dont Pau- 
sanias ni Pline n'ont jamais fait mention^ dans un lieu 
dont aucune tradition n*a conservé le souvenir, et à la 
seule inspection de ces fragmeois, selon que les moulures 
et les profils affectent telle on telle forme, selon que la 
pierre et le marbre sout taillés ou appareillés de telle ou 
telle façon , vous prononcez avec une sorte de certitude 
que rédiûce est du siècle de Périclës ou de celui d'Alexan- 
dre, qu'il appartient au temps delà république ou à 1 épo- 
que des empereurs. 

En peut-il être de même pour les monuments du moyen 
âge? Portent-ils mum sur leur front la date de leur nais- 
sance? 

On commence à le croire aujourd'hui ; mais Téppque 
n'est pas éloignée où l'opinion contraire était, ches nous, 
universelle et iacunlcstée. Il éiail [lassé en force de clmse 
jugée que jamais aucune règle-, aucune méthode, n'avait 
présidé à la construction des monuments du moyen âge ; 
que depuis la chute de l'empire romain jusqu'à la renais- 
sance , depuis Glovis jusqu'à François I*'» le hasard seul 
avait, en France, dirigé l'ai t de bâtir, tantôt dans un sens, 
tantôt dans un autre; que par conséquent, le même lieu , 
la même année avaient dû voir souvent s'élever des mo- 
numents entièrement différents , taudis que des monu- 
ments identiques pouvaient avoir été construits à plusieurs 
siècles d'intervalle et aux deux extrémités du royaimie; 
que dès lors on ne devait attribuer spécialement à aucune 
époque aucun caractère déterminé, et qu'il fallait se gar- 
der de jamais chercher à classer dans un ordre chronolo- 
gique les monuments du moyen-âge* 

Cij-ia opinion n'était pas seulement une tradition, une 
routine d'atelier, elle était professée par les maîtres de la 



Digiii^uù L>y Google 



K NOTON. 2! S 

science ; ie critique éminent qui, dans Tétude de la sculp- 
ture aniiqoe, a compiéié i'œorre de WiAckelmami» qui a 
développé les principes théoriques et pratiques de l*arcbi- 
lecture des ancieos avec une si savante précision. M* Qua* 
tremère de Quincy , n'a laissé échapper aucooe oocask» 
de proclâiui r dans ses écrits que Tarcbitecture du moyen 
âge ii*est pas uoe arcbtteclare, que ce n*esl pas uo art, 
mais seulement une couipilation , nn composé d'éléments 
•dispajates et liélérogcnes rassemblés par une fantaisie 
îgnoraDte et désordonnée K 

Qui aurait osé dans l'ccole élever la voix contre ccl 
aoatbèoie ? qui se serait permis d'étudier cette soi^disaat 
architecture? La vue de tels monaments De passait pas 
seulement pour inutile, un la croyait pernicieuse, et si par 
hasard quelque artiste aïoins timoré que ses confrères, 
trouvant une vieille église sur son chemin , s'avisait de ne 
pas détourner les yeux , s'il eu admirait certaines parties , 
s'il osait même en crayonner quelques souvenirs , sa foi 
n'en était pas ébranlée , car ce n'était pas l'examen d'un 
monument isolé, c'était la comparaisou laborieuse et ré- 
fléchie d'un grand nombre de monuments qui seule aurait 
pu l'éclairer et lui £aire apercevoir dans ce prétendu chaos 
un principe d'oi*dre et de chmficatîon. Or les plus témé- 
raires I) auraitiiL jamais aiot s entrepris pareil travail. 11 
est 4eitc probable que, pendant long^temps eucore, nos 
architectes auraient jugé les monuments du moyen âge 
sans les connaître, et que l'impossibilité de les classer tût 
demeurée proverbiale, si quelques hommes étrangers à te 

' Dictionnaire historique d'architecture, tome I, an mot 
thtque^ p. 070; loin. 11, aux mots Ordre^ p. t73; Proporlion , 
p. 317; Voûte p p. 690. 

y" 
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pratique de l'art, de amples amateurs» sans préjugés 
d'école , mu doarmea traditioiiueiies , n'obéissant qa*à 
leur propre aentimeiit/à Tamoiir éea belles cheaeset à 
Oû ceriaia aurait de cuiiosité, ne sciaient mis lia re* 
cherobe de cet moiiameBts, et après eu avoir beaucoup 
contemplé , beaucoup comparé , nVaient senti le beaoio 
de se rendre compte de leurs impressions et d'analyser ce 
qoMts avaient vo« 

Ils ne lardèrent pas à reconnaître que, dans les innom- 
brables éléments dont cette architecture se compose , la 
confusion et rirrégnlarité sont surtout apparentes, et que, 
pour peu qu'on les regarde avec attention , il est inipos* 
Bible de n'être pas frappé de certaines analogies et de 
certaines différences qui se reproduisent d'une ni a mère 
constante et régulière. A force de féunir les analogies et 
d'abstraire les différences, ils parvinrent à établir des di- 
visions générales susceptibles d'être ultérieurement sub- 
divisées et de devenir lés cadres- d*one classification mé- 
thodique. La plus large, la plus complexe de ces divisions, 
résulta naturellement d'une différence fondamenule dans 
la forme d'un des membres principaux de rarcbitednre. 
Comment ne pas remarquer, en effet, que, parmi tous ces 
édifiées auxquels on applique sans distinction cette déno* 
mination de monimients du moyen âge, il en est dont 
toutes les arcades» toutes les ouvertures se terminent en 
pointe, ett ogive, tandis cfue, dans d'aoïres, le plein cintre 
règne exclusivement, el que, ciiez quelques uns cnfiu, on 
remarque simultanément le plein cintre et Togive I 

Ces distinctions n'étaient-elles que fortuites, ou bien 
ÇQnstîtuaient-elles des - différences essentielles cUm ïm- 
(ine et la nature de ces trois sortes de monuments! les 
nns et les autres pouvaient-ils être contemporains, uubiea 
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def?ait-fin néeesnircfMitf k» attrUmer à dei époques dii- 
tÎDCtes ? Pour réwiidre ces questious , il Mut recourir au 
itoK H gaag e des moiiameais écrits, el lonqaei après dss 

expérteaces maintes fois répétées , après des vérifications 
sans ucmbre» U lut toiyours recoauu queks monumenis 
à plein cintre n'apparaisseiit plas au delà d'yne 'Oerteiae 
époque, que les luoauaieats à ogive» au contraire , oe 
coamieiiçaient à paraStre qu'à partir d'une ancre époque* 
et que les monuments mixtes semblaient appartenir aux 
aaoées intermédiaires* il fut permis sans doute de consta- 
ter ce premier résnitat oomme une prenTe évidenie q«*U 
y avait là une science possible. 

Cm n*était qn'nn premier pasi mais inemôtf en fiûaani 
péiiéirer l'analyse dans ces tt ois giaiides classes de monu- 
nneats, on reconnut queciiacune d'elles» prise à part» 
ponvait être subdivisée^ et que les signes indicateui s de 
ces subdivisions, bien qu'ils lussent plus ou moins dis- 
tincts, n'avaient rien d'arbitraire ni d'accidentel Sn on 
mot, ces premiers essais, quelque incomplets qu'ds lussent* 
posèrent les bases d'une classification générale i no corn*- 
meuça à voir clair dans ces dix siècles de ténèbres; les 
monuments de cbaqne espèce se trouvèrent groupés k peu 
près à lenr rang dans l'ordre chronologique i et eniui oe 
qui n'est pas iuuius nécessaire, on entreprit de filmer leurs 
rapports géographiques* c'est-à-dire les différences qui les 
distinguent, non plus de siècle à siècle dans le même lieu, 
mais de pays à pays dans le même moment* 

En effet, pour connaître l'histoire d'un drt« ce n'est pas 
assea de déterminer les diverses périodes qu i! a parcou- 
rues dus nn lieu denné , il laut suim sa marche daus 
tous les lieux où il s'est produit , indiquer les variétés de 
terne qu'il y a euccessivement revêtnesi et dresser le m* 
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bleau comparaiif de toutes ces variétés, en mettaiu en re- 
gard, noD-seuleni€nt chaque nation, mais chaque province 
d*un même pays. Ainsi , par exemple , on ne connaît pas 
Parchi lecture grecque, si i'ou se borne à f'fudier les diffé- 
rents styles qui successivement brilièrent à Athènes : il 
faut se ti ansportcr à Kginei à Sicyoue, ea loiiie, en Sicile, 
partout où l*art fut florissant , et chercher, à cdté des ca- 
ractères généraux sous lesquels il apparaît à chaque siècle, 
les influences diverses qu'il subit dans chaque lieu. 

C^est vers ce double but, c'est dans cet esprit qu*ont été 
dirigées toutes les recherches entreprises depuis vingt ans 
parmi nous au sujet des monuments du moyen âge. Déjà, 
vers le commencement du siècle, quelques savants d'An- 
gleterre et d'Allemagne nous avaient donné Texempie par 
des essais spécialement appliqués aux édifices de ces 
deux pays. Leurs travaux n'eurent pas plutôt pénétré en 
France, et particulièrement en Normandie, qu'ils y exci- 
tèrent une vive émulation. En Alsace , on Lorraine , en 
Languedoc^ en Poitou, dans toutes nos provinces, Tamoiur 
de ces sortes d'études se propagea rapidement, et mainte- 
nant partout on travaille, partout on cherche, on prépare, 
on amasse des matériaux. La mode, qui se glisse et se mêle 
aux choses nouvelles, pour les gâter bien souvent, ua 
malheureusement pas respecté cette science naissante, et 
en a peut-être un peu compromis les progrès. Les gens du 
monde soni pressés de jouir; Ils ont demandé des métho- 
des expédif ives pour apprendre à donner sa date è chaque 
monoment qu'ils voyaient. D'un autre côté, quelques 
homoies d'étude , emportés par trop de zèle, sont tombés 
dans tto dogmatisme dépourvu de preuves et hérissé d'as- 
seriions tranchantes , moyen certain de rendre incrédules 
ceux qu ou prétend convertir. Malgré ces obstacles, iolié- 
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rents à toote tentative nooTetle , les vrais travailleui's con* 

tiiiuent ieiir œuvre avec paiieiice et modéraiio». Les véri- 
lés fondamentalea soat acqaises ; la science exi^^te » il ne 
s'agit plus que de la consolider et de l'élendre en dégageant 
quelques Dotioos encore embarrassées, en achevant quel- 
ques démonstrations incomplètes. Il reste beaucoup à faire, 
mais les résultats obtenus sout tels qu'à coup sûr le but 
doit être nn jour définitivenMOt atteint. 

Essayons dMndiquer avec toote franchise quels sont ces 
résultats» c'est-à-dire quels sont les points qu'une mé- 
thode vraiment scientifique a constatés , quels sont cent 
qui restent encore incertains et contestables. 

La période des momimeiits à plein dntre n'est pas éga- 
lement bien éclaircie dans tontes ses phases. Sa durée est 
très-longue , et » sous une apparente uniformité, elle ren- 
ferme les variétés les pins nombreuses. On peut bien tracer, 
même assez nettement , les divisions principateb dont elle 
se compose ; mais les caractères permanents de chacune 
de ces divisions ne se déterminent pas encore avec une 
précision suffisante ; il est plus facile de les sentir que de 
les expliquer. Ainsi, pour qni a beaucoup vu de monu- 
ments de ce genre , il exiî>ie de notables différences entre 
les constructions encore gallo-romaines des vi* et vir siè* 
des et les monuments carlovingiens , et , parmi ces der- ' 
uiers , ceuiL qui appartiennent au règne de Charlemagne 
lui-même se distinguent aisément de tont ce qnî a été con- 
struit dans la seconde moitié du ix^ siècle et dans le x** 
tout entier ; mais les signes de ces différences ne sont pas 
toujours exactement les mêmes: il faut les chercher, tantôt 
dans certain mode de construction , tantôt dans certaine 
nature d'ornements, et quelquefois seulement dans la façon 

plus ou moins grossière dont rariibie a travaillé. Four 
u. 10 
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cooseryer I*a«poir d'obtenir dm deDaée» |ilu8 posiciv^s, il 
ftudrait qae les rooDoments de cette époque ne fussent 
j»â d'une si gi4i)de rareté* Cicouuifim, sur on si petit nom- 
bre d'eiemples» parreoir à éiabUr è» v-èfletsAres et con* 
htautes ? Nuuii iie doutous pas que de sérieuses études, de 
patiemes qowparaisoqs no dittipent en grande partie cette 
obscnrilé ; mais jl restera toujours, (juoi qu'un fasse , quel- 
que chose de vague et d'inoMnplet dans la ciassification des 
mpmiments amàriears ï Fan tOOO. Une clarté plus grande 
appaiaiL des le début du siècle. Là , ce n'est plus la 
weté des mmpi^ , c'eat pliUAr leur trop grand nombre 
qui augmente les difficultés. Si Ton se contente de géné^ 
ralliés , poi^i d'embarras. Cette grande renaissance da 
Xpsièçteso mawiéite pvdcttx styles fortement caracté- 
risés : le premier, robuste et massif, le second, riche, élé- 
gant , et aspirant presqve à la légèreté. Mais à quelle 
époque précise çe|oi-ci succède-t-il à Ta u tre ? Combien 
de nuaiices, combien de degrés entre ces deux points ex- 
trêmes : Quelle variété datta fes plans , dans les modes de 
construction , dans 1 ot tieuieutation surtout ! El si Ton 
passe d'uije province dans uno antre, qoe! spectacle diffé- 
rent ! quel changement de formes et de caractères I Une 
si grapde diversité donna à celte architecture beaucoup 
d'attrait; mais elle est un immense Astade à la décou- 
verte de:> lois essentielles, des principes fondamentaux qui 
la gopiferneat. H faut Héanmolna reconnaître qu'on a déjà 
b^ucoup ai^ancé celte œuvre difficile. Nous avons des 
données q^acus iiOQ*aeulement sur la chronologie générale 
des çonatractions ^ pkîo cintre du xr siècle et de la pre- 
mière moitié du xn\ mais sur les principales particularités 
qui tes dislinguem daua la plupart de nos provmces. Lors- 
que les pQfnbreuJ: monumeuis de cette époque qui survi- 
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TCttt encm nnfom tous été relevés , mesurés , étudiés et 
comparés a?ec intelligence, bien peu de questions reste- 
ront encore douteuses ; mais parviendra-t-oo sur tous les 
points à h certitude scientiiique? Nous n'oserions Tallir- 
mer. Cette architecture , quoique complètement distincte 
et de rarchilectore romaine et de tous ses dérivés , n'esi 
cependant pas entièrement originale. Les éléments qui la 
constitaent sont presque tous empruntés ; les uns viennent 
directement d Orient, les autres sont comme détaciiés pour 
ainsi dire des monuments romains etistaiit sur notre sol , 
quelques-uns enfin sont le produit de iradiiions purement 
locales, lie n'est pas un tout homogène, vivant de sa propre 
vie , conséquent avec lui-même dans toutes ses parties , 
depuis ia racine jusqu'au sommet ; c'est un composé, c'est 
une compilation, pour emplbyer ce mût que Tiliustre cri- 
tique ciK^ plus iiaui applique à tort, selon nous, à toutes 
les architectures du moyen âge sans distinction , mais qui 
ne manque pas de justesse, si !*on s'en sert pour qualifier 
l'architecture à plein cintre , principalement pendant les 
siècles de sa complète décadence. Or, comme il est impos- 
sible de faire raiiaiyse métiiodique d'une compilation , il 
ne faut pas s'^nner que toute classification rigoureuse ët 
complète des monuments à plein cintre nous semble un 
problème presque insoluble, et que, tout en constatant les 
règles générales auxquelles ils sont soumis , nous devions 
probablement nous résigner toujours à laisser fléchir ces 
i^les devant on certain nombre d'etceptfons. 

i-a meuie observation s'appliijue auxmumimenis mixtes, 
c'est-à-dire à ceux qui participent I ta fois et de Tarcbi- 
tecture à plein cintre et de l'architecture à ogive , soit que 
ces deux formes d'arcade y figurent simultanément , soit 
<)iiei composés «lEdusivemeiit d*ogives, ils conservent ' 
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néanmoins tous Jcs autres caracières des com>lruciioos à 
plein ciotre. C'est peut-être autoor de ces oionvineDls 
roi-partis que s'est amassé le plus d'incertitude et d'obscu- 



cuments historiques commencent à devenir abondants, on 

ne trouve dans les témoignages écrits que bien peu de 
paroles qui les concernent, et quelques-unes de ces paroles 
prêtent h des équivoques et servent à accréditer des er- 
reurs* .Vieillir ce qui est ancien est un plaisir auquel bien 
peu d*esprits savent résister. C'est Ik ce qui explique l'em- 
piessemeut avec lequel on s'est armé de textes ambigus 
ou mal interprétés pour attribuer à quelques monuments 
de cette catégorie une antiquité exceptionnelle et mer- 
veilleuse. Ces hérésies ont beau être victorkosemeot com- 
battues, elles n'en renaissent pas moins à tout propos, et 
contribuent à entretenir le scepticisme chez ceux qui sont 
portés à ne pas admettre la possibilité de classer scientiQ- 
quement les monuments du moyen âge. Au fond, toutes 
les incertitudes sur cette époque de transition se réduisent 
à un seul point litigieux : Torigiae de l'ogive ; question 
complexe^ question insoluble, quand on Faborde isolément, 
quand on veut y voir une énigme dont un luoi unique 
peut donner la cleL Nous chercherons plus loin sous com- 
bien d'aspects divers il faut l'envisager , à quelles autres 
questions il faut la rattacher , pour qu*il y ait quelque 
chance d'en poursuivre utilement la solution. Nous verrous 
les points qu'on peut espérer d'éciaircir, la direction qu'il 
convient d*imprmier aux recherches qui seront désormais 
entreprises; quant à présent, il n'est pas besoin d'insister 
pour prouver que celte seconde classe de monuments est 
encore imparfaitement étudiée , et que presque tout est ï 
faire pour la soumettre à une classKication régulière et 
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Il n'eu esi ()as aiasi de la Uroûièioe. Quelle que aoil Tu- 
rigioe de Togive , que son appiritioii soit plus oo mmns 
ancienne, qu'elle nous vieuue de l'Orieui ou des régions 
septentrionales , qu'elle soit sicerdoule on lilqiie, qu'elle 
résulte d'une produciio» spontanée et nécessaire, ou de 
combinaisons accidentelles et capricieuses « il est un fait 
certain, iacoDtesubJe, c'est qu'à partir du commencement 
du XIW siècle (à qudques années près, selon les pays) on 
Toit toutes les constructions religieuses, cifiles, militaires, 
sans exception , exécutées d'après un système uniforme et 
régulier, système dont les éléments sont , les uns entière- 
menl neufs, les autres combinés dans un ordre tout nou- 
veau, système eulin dont on peut déterminer exactement 
le but , les conditions et la durée. 

Ce n'est pas là un paradoxe. Nous n'avous pas hésité 
tout à l'heure à recoansltre ce qu'il y avait d'incomplet, 
au poiiii de vue de la science , dans les époques précé- 
dentes ; nous n'avons pas caché que du vr au xu" siècle 
rimagination et le hasard semblaient se mêler parfois aux 
règles qui gouverneut les divers styles à plein cintre, que 
rfaistoire du style de transition était encore pleine de vague 
ei d'incertitude; mais luaiateiiaiU que nous buiumes daus 
le xiir siècle, maintenant que l'ogive a déûnitivement rem- 
placé le plein ci^re , un spectacle tout différent s'offre à 
uotis; nous voyons cette régularité, cet enchaîneaieut , 
cette conséquence , cette série de rapports , à la fols fixes 
daus leur principe et variables daus leur application , qui 
constituent un système , et , malgré tous les livres d'ar- 
cbiiecture, malgré les doctes arrêts de leurs auteurs, il 
faut bien qu'on nous permette de constater ce'' que nous 
voyons. 

Si les érudils qui ont jugé l'art du moyen âge sans le 

19. 
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connaître et d'après quelqîips observai roi : s isolées et pas- 
sagères , l'avaient regardé d'un œil inoins distrait ;«si , au 
lien de confondre et de condamner en bk)c fout ce que 
uoa |)ères ont construit pendant liuit ou neuf cents ans, 
ib avaient seulemenl eiamiaé les fMrincipattz œonaments 
qui, d'après des témoignages authentiques et irrécusablrs, 
ont été bâtis eu France depuis Tau i2(H) jusqu'aux pre- 
nâèrei années du xn* siècle, il n*est ptt» doutent que mvm 
serions bien près de nous entendre : car, s ils connaissaient 
• ces monuments 5 s'ils les avaient étudiés , il n'échapperait 
pas h leur perspicacité que pendant ces trois siècles un 
principe commun préside h l'art de bâtir , principe aussi 
neuf que fécond, aussi régulier que hardi, et que ce pHn«- 
cipe subit successiveuient trois grandes modifications qui 
correspondeitt I peu près à chacun de ce» trots siècles. 

(Test, je le répète, faute d'avoir ouvert les yeux qu'on 
traite toutes ces vérités de chimères et qu'on se renferme 
dans nne incrédulité dédaigneuse. 

Au lieu d'examiner ks monuments, on proclame, sous 
forme d'axiome , qu'il n'a jamais existé et qu'il ne peut 
exister ({u'une seule architecture proprement dite , l'ar- 
chitecture classique , attendu qu'elle seule est conforme 
aux grandes lois de rintelligencc , qu'elle seule possède 
un système de proportions régulières et de combinaisons 
constantes , qu'elle seule, en un mot, repose sur un prin- 

cipe d'ordre^ tandis que « le genre de ùâtisse auquel 
on donne le nom de gothique est né de tant d'éléments 
hélérogènes et dans dea temps d*une telle confusion, d'une 
telle ignorance , que l'extrême diversité de luîmes qui le 

1 Dictionnaire historique d'architecture (in-4«, 1333), t. II, 
p. 175, 3* col. an mot Ordre, 
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DMfit h Tesprii que l'idée de désordre *. «• 

YéritioBs sur-le-ehfifiip rexactitnde de celle assertion ; 
eotroii»4antiMiedeoes éé/ff«e5 gothiques ^ ne choisis- 
seuls pas, si l oti veut, \tA plus iielies et les plus grandes 
cathédrales ; n'alloos ni à Reims, ni à Chartres, ill l Beao- 
vai& ; une simple église du second ou du (roisièllie ordre 
oam Mfira, pourw qu'elle ait été constraiie soit ad xin*, 

soit au xiV'sièclp , et que le taractère de la constroctloil 
primitive fie sott pas trop altéré par des muiilatioiisou par 
des ratanratioiis» Tfous toIcI dans' la oef : quelles sont nos 
impressions? est-ce l'idée du désordre qui vient nous as- 
saillir T ne Sottibies^notis pas frappés , an contraire , de la 
régularité de rordoiinance, et, quelits que soient la iiuil- 
tipMcité et la variété des détails , ne sentons-noos pas 
qn^ttne grande imité de pensée se révèle dans tout le mo- 
luiment? Celte protoude perspective, la disposition de ces 
pBiers , la manière dont ils se mahiplent et se rainiBeiit 
an sortir d*un troiic commun, leur épanouissement pour 
former et soutenir le couronnement de l'édifice, tout cela 
nVst-il qu'un jeu du liasard , on effet accidentel et im- 
pr^ii ? Dites à qui vous voudrez que c*est sans intention 
et par un caprice irréfléchi qtie ces voAtes ont été portées 
si haut et que l'élévation du monument est si grande par 
rapport à sa lurgeur, personne ne vous croira. Les uns, si 
leur esprit est tourné vers Tutile , admireront ce moyen 
sage et prévoyant dé nSpandre \ profusion Tair respîrabte 

dans des vaisseaux ou de si "randes réunions d'hommes 
doivent être entassées ; d'antres, portant les yeux hors de 
ce monde, et s'hiqulétant d'autres lob que de celles de la 
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physique, verront dans celle extrême éiévaùoû rioteatioo 
d'abaisser Torgueil de rboinme parla comparaison de son 

iuiime petitesse avec riinmensité de la wai^tou du Sei- 
gneur. Personne ne supposera que ce soit sans bot , sans 

calcul, sans piéoieiiitaiion, q^ue ces iiardis travaux aieat 
été exécutés» 

Le criliquG auquel nous répondons, tout en rrfusant 
d'admettre qu'à uae époque qoeicouque du moyen âge 
il ait existé ooe architecture , ne peut s'empêcher de re- 
connaître que quciques-uos des mouuaieiils que nous uut 
laissés ces siècles d'ignorance ont un certain air de gran- 
deur et produisent , surtout à l'intérieur , une assez vive 
impression * ; mais ce sont là , dit*il , des eCfets que i'in^ 
stinet seul peut créer : rien ne prouve qu'ils soient le ré- 
sultat de combinaisons savantes et réilécliie& Selon loi , 
les architectes du moyen âge, aussi Men ceux du xitT que 
ceux du ix« siècle, lors même qu'ils iuni de belles choses, 
ne savent ce qu'ils font : ils tâtonnent sans règle , sans 
méthode. Si par fortune ils rencontrent une heureuse dis- 
posiiiou» ils sont hors d'état de la reproduire à coup sûr, 
soit dans un autre édiflce, soit même dans les différentes 
parties du même mounuieot. En un mot^ pour réduire à 
dea termes précis l'opinion de l'illustre écrivain, il regarde 
comme radicalcnjent impossible de découvrir dans cette 
prétendue architecture ia base soit d'un système de pro- 
portion, soit d'un système de construction , soit d'un sys- 
tème d'ornementâtiou , trois choses sans lesquelles une 
architecture n'existe pas. 

Voilà la question neitement posée ; nous l'acceptons 
dans ces termes. A notre avis , l'architecture des XIU* et 

• T)kli()nmtre hmorique d'archUectui^e, U H, p. 175, l'»col. 
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XMY* siècles possède un système de proportion , un sys- 
tème de coristruclioD , un système d'orneioeiiUiiuii ; sys- 
tèmes qui lui sont propres» qui constituent son originalité, 
et qui la rendent profondément distincte non-seulement 
de l'architecture antique, mais de tous les mode^ de bàlir 
employés successivement à d*antres époques du moyen 
âge. 

•Voyons d'abord ce qui regarde les proportions. 
Point d*arcbitecture sans un système de proportion : nous 
en tombons d'accord. Il faut qu'un certain rhytbme, une 
certaine mesure, un certain ordre détermine les rapports 
du tout avec les parties. Si ces rapports sont barmonieuXt 
Pesprft est satisfait, et l'art a rempli sa mi^ion. Mais pour- 
quoi supposer qu'un procédé unique et Invariable puisse 
seul créer cette harmonie? Il y a de Tordre dans une 
architecture dès qu'elle produit l'effet qu'elle a pour but 
de produire. Peu importe si les moyens qu'elle emploie 
sont plus ou moins conformes à ceux dont on s'est déjà 
servi pour produite d'autres effets ; c'est en elle-même 
qu'il faut la juger, abstraction faite des modèles consacrés. 

Le système de rantiquilé repose , comme ou sait , sur 
certains rapports de mesure entre h colonne et l'enuible- 
menl, enii e le support ei la chose supportée. Or, il n'y a 
pas d'entablement dans l'architecture du xiiv siècle : faut* 
il en conclure que tout système de proportion lui est in- 
terdit, et que ses productions sont nécessairement arbi- 
traires et désordonnées? Sans doute le mode suivi par les 
anciens est aduurablement simple et régulier. L'esprit 
humain a peut-être eu tort de l'abandonner: peut-être, 
au contraire , conune quelques-uns le pensent , a-t-il fait 
preuve, en s'en écartant momentanément, d'une heureuse 
témérité : ce n'est pas là qu'est la question. A tort ou i 
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raibOii , nos pères , pendant le moyen âge, sont sortis des 
Toîes de l'aniiquilé, el le chemin qu'ils ont pris les a con- 
duits dans des régions nouvelles, dans un monde inconnu 
des anciens. Ce monde n'a-t-il pas ses lois, son rbyibmet 
soti harmoniet Cherchez d*abord à le comprendre, et 
voyez ensuite si ces artistes , que vous croyez barijares, 
n*en ont pas connu le secret et ne Font pas fidèlement ex- 
primé? 

N'est-il pas évident , en effet, que c'est volontairement 
et systématiquement quMIs ont abandonné, ou plutôt qu'ils 
ont exclu de leurs constructions la ligne horizontale , si 
fortement accentuée dans Tentablement antique 7 A peine 
si de li'gors filets permettent à l'œil de suivre horizontale- 
ment la division des divers étages dont ces constructions 
sont composées, tandis que de fortes saillies verticales, à 
l'extérieur sous forme de contreforts , à l'intérieur sous 
forme de longues colonnes s'élançant d'un seul jet de la 
base au sommet de Tédifice , traversent toutes les lignes 
horizontales , les iuterrompcut et les font oublier. 

Le système de proportion de l'architecture à (^ive peut 
donc se résuiiu r eu ces mois : déguiser les lignes horizon- 
tales, accentuer les lignes perpendiculaires. 

Mais ce n*est % dira-t-on, qu'un principe abstrait, une 
loi générale y dont rapplication peut être faite de diverses 
manières; un vériuible système s'explique plus catégori- 
quement ; il ne laisse rien à l'arbitraire, il donne des pré- 
ceptes, ou plutôt des commandements. C'est ainsi que les 
ordres , dans Tarchitecture antique » tracent jusque dans 
les moindres déuils toutes les proportions de clia((ue na- 
ture d'édifices. Prouvez-nous que rarchitecture à ogive 

obéit à quelque chose d aiialogne aux ovdrca grers el 
romains, et nous reconnaîtrons qu'elle repose sur un sys- 
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tèmei wm œ mUMorom plo» qu'alla «rit mie véritable 

architecture. 

Avaot de répoodre , il iaat a'eateudre »or Tidée qu'on se 
fait ie$ ordrea aatiqueiw Prétend-on qu'ils eoatiatMit dans 

des prescriptioQS telleiueiiubiioiues, daub des coiubaiaisous 
maihématiquea leltemeiit exactes, qu'il en résulte uu moyen 

pour ainsi dire mécanique de coîisiruii e des édifices lou- 
jours pariait^meai semblables, à un millimètre près î Daas 
ce cas, «0U8 confeaserons franchement quli aucune époque 
du moyeu âge, même aux xm*" et xif^ siècles, Farcbitec- , 
tnre n'est tombée dans cet état d'asserTissement. 8i , an 
coutralre, comme il est facile de le prouver, la théorie des 
ordreê rqioae» oon sur la reproduetiori servile de patrons 
taîHés d'af «lee , mais sur certaines grandes lois d'harmo- 
nie géuérale qui a'eiiclueut pas certaine liberté dans les 
moyens d*exécntieii , nous n^héaitons pas h le dire, il eitiste 
de semblables lois dans rarchitecture à ogive , et ces lois 
la gouveraent aussi bien que les ordreê régissent Tarchi' 
lecture grecque et romaine. 

11 ue iaut pas croire eu effet , comme on le suppose 
aases générjdtmflst, qu'une fois donné le diamètre de la 
colonne antique , oo connaisse exactement sa hauteur, et 
que eette bauleur détermine invariablement la dimension 
de toutes les autres partie» de la oenstroetion. Si cela était 
vrai, les édiUces appartenant à un même ordre seraient 
tous absolument sembiabks , leur échelle seule pourrait 
diSérer : il y aurait de grands et de petits temples dori- 
ques,- de grands et de petits temples corinthiens ; mais les 
petits seraient trait pour Irait la miniature des grands ; 
proportion gardée , ils seraient identiques ; et , comme il 
n'existe que trois ordres, Il n'y aurait également que trois 
typas de ciiaque nature d'édifices , types dont les inuom^ 
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brables reproductions seraieot autaui d tprcu^es M)rUeb 
d*un même moule. 

Consultez les faits : voyez, non dans Vitruve, mais dans 
les moDomeuts eui-mêmes, si vous trouvez cette préten- 
due ideniité. D'abord vous verres qu'en traversant les 
siècles 9 et surtout eu passant de Grèce en Italie, ces or- 
dres « quVn suppose immuables, ont subi de nombreux 
changcnoents, ou plutôt de véritables transformations. Mais 
laissons de côté cet élément de diversité; ne comparons 
^ que des monuments dans les mêmes conditions, c'est-à- 
dire construite d'après un uiéme ordre,. dans un même 
pays, dans la même époque, et, pour nous adresser an plus 
pur, au plus noble de tous les ordres, au dorique grec, 
mesurons le Partbéuon et les Propylées. Ces deux monu- 
ments, qui se touclftnt, sont-ils calqués Tan sur Pautre? 
leurs colonnes sont-elles de même hauteur relativement à 
leur diamètre? Non, la difEérence est de près d*un demi-» 
diamètre. Et si vous sortez d'Aihènes, pour comparera 
ce même Partbénon un autre càei-d'ceuvre d'ictinus , le 
temple de Basssprès Phigalée, par exemple, ne vous pré- 
sentc-t-il pas aussi des mesures différentes et des anoma- 
lies bien autrement remarquables! Ainsi, partout la lilierté 
se fait jour ; les règles n*en subsistent pas moins» mais elles 
ue sont ni despotiques ni tracassières : elles se contentent 
de caractériser le style du monument par de grands traits 
généraux; elles lui donnent un cachet d unité, tout en 
laissant la carrière ouverte à la variété. Et qu'on ne dise 
pas que les diversités qu'elle tolère sont imperceptibles : 
les coloucs doriques ont, dans tel édifice, une hauteur à 
peine égale à quatre diamètres , dans tel auti^ elles en at- 
teignent presque six ; ce qui n'empêche pas que ces d< uk 
genres d'édifices soient également doriques. Leur stature, 
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leur pbysioDoniie diilèreDl; mais ieurs proporiions géné- 
rales soDt les mêmes, on recoonatt sur-le-cbamp qu% 
soot de même famille. 

Il en est ainsi de l'architecture à ogive. Prenez toutes 
les églises bftties en France dans le xni* siède , et , poor 
mieux déterminer ré|)oque, depuis 1220 jusqu'à 1280, 
restez en deçà de la Loire , car au delà vous trouverez un 
sol où le style verlicai ne s'est jamais complélement accli- 
maté; surtout ne coniundez pas dans votre esameu les 
parties de ces églises qoi peuvent appartenir à des temps 
plus reculés, ou que des restaurations postérieures auront 
modiûées. C'est faute de ces précaotions qa*on a si vite 
prononcé qu'il n*y avait là qu'un inextricable chaos. Si 
vous avez soin de ne comparer que des productions d'une 
même époque , d'un même pays, d'un même style, il est 
impossible que vous ne reconnaissiez pas que tous ces 
monuments ont le même aspect général, que toutes leurs 
parties essentielles sont conçues dans le même esprit et 
affectent les mêmes formes, que tous, eoiin, ils ont cet air 
de famille qui distingue les édifices antiques appartenant 
à uîi même ordre, 

Maintenant, si vous procédez le compas à la main, vous 

trouverez assurément des différences de mesure ; mais ces 

diUérences n'ont jamais rien d'excessif ; elles ne sortent 

pas d'un certain terme moyen ; et, tout en modifiant les 

dimensions de nos édiûces, elles n'en allèrent pas lespro- 
* 

portions. Les proportions dans les œuvres de l'art, comme 
dans celles de la nature, sont des lois générales; les di- 
mensions sont des accidents particuliers. Voyez si la nature 
soumet jamais ses créations à des mesures invariables. 
Donne-t-elle la nièiiie taiile à tous les animaux de même 
espèce? Donne*t*eile même à leurs membres one gran-* 

U. 20 
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deur loujouib l eiativemem égale? i\o«, il n'existe pas deux 
êtr€fi de mém faaiiUe qui ^ r^aibteai ejtsaciBmmt; «i 
ccpeadant tous les individus de cette bmiHe sont sembla- 
bk& par certain» appurla généraux , rapports coostaots » 
ifomuables» aécemire^ Ce sont ces rapporti qui copsti** 

tuent \eb pruporiiqns. 

Me ¥ûU9 récriez donc pi» si k plan de {a cathédrale 
d*AmieD8 ii*est pas abNiliiaieDt le mêiiie qae cehiî de 
^otre-Dame de Keims, si la nef de l'une est moins longue 
que oelle de râutre relatifemeiit à la tongaeur du ohoenr^ 
M les piliers de ces deux temples ne sont pas exactement 
4e même épaisseur en 4SQpiparaiioii de leur bautetnr. Ce 
ve sont là que des diversités de dimension ; diversités iué-> 
viUbies, et dont 1^ inouumemi» classiques, caiBHie aous 
venons de le voir, ne sont fMS plus exempts que fesautreau 
Fourvu que dans une certaine mesure les rapports du tout 
avec les parties restent les môaiics, peu importe ces varn-> 

tions des parties entre elles. Ce qui constitue un système du 
proportions, ce n'est pas l'aloseuce de ces apparentes ano- 
malies , c'est la présence de certaines grandes lois géné«* 
raies supérieures à toutes les dissemblances individuelles : 
d'oà il suit que, si rarchttectnre du xm« siècle repose , 
comme nous le prétendons, sur un système de proportions 
qui lui est propre , nous devons tiouver dans toutes seu 
CBUvres, quelles que soient les perticnlaritéB qoi les dis^' 
tinguent, certaines ressemblances fondameuiaks et néces- 
saires, indices certains d'un priacipe commun duquel 
elles émanent. 

Or, rien n'est plus iaciie à constater: commençons par 
examiner les plans; noos dUona distinguer à des signes 

infaillibles ceux du Xlli*' siècle de tous ceux des âges ju'é- 
eédeots» Le plan du lenaple cbréiieD se trouve modifié, à 
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cette époque * d^abord par Taddilioa d'uu collatéral autour 
do ehœaf , addition nécessaire dans toutes les églises 
à plusieurs nefs; en second lieu par le ciiiingemeut de la 
forme do cliœor Ini-même, dont Textrémité, jusque-lSi 
semi-circulaire, devient toujours et nécessairement po- 
lygonale. Mais, quelle que soit Tuniversalité de ces modi- 
fications dans l^s plans, elles peuvent ne parattre que d*fine 
importance secondaire, (.e ii est pas sur le soi des églises» 
c^est sur leurs parois qu*il faut jeter les yeux pour aper- 
cevoir aussilôl les caractères généraux et invariables dont 
on voudrait en vain contester la préseniie* 
'' D'abord toutes les ouvertures, tous les vides se termi- 
nent en arc brisé , en ogive. C'est là une règle absolue. 
Que si une fols entre mille, comme à Notre>Dame de 
Metz, par exemple, on voit uu arc à plein cintre se glis- 
ser an milieu d'Innombrables <^ives, c'est une de ces ex- 
ceptions imperceptibles qui sanclininienl les rèLi;Ies au lieu 
de les infirmer. Ce qui est certain c'est qu'avec le xiir 
siècle l'emploi de Togive devient exclusif non-seulement 
dans les églises, mais dans tous les autres édifices. On 
n^OQVre plus une fenêtre , on ne pratique plus une porte 
dans une conslruction quelconque, sans leur tlDuner la 
forme algue. Un fait aussi universel peut-il n'être qu'un 
accident et un caprice? S^il était question de ces monu- 
ments qu'on rencontre en d'autres temps et en d'auUes 
pays, monuments où quelques arcades à ogives apparais- 
sent comme par hasard et égarées , pour ainsi dire , au 
milieu d'arcs à plein cintre ou d'ouvertures à angles droits, 
II serait juste et raisonnable de ne voir dans remploi de 
cette forme qu'une fantaisie capricieuse ; mais ici ce sont 
toutes les ouvertures, sans exception, qui se terminent en 
pointe , et non-seulement les portes , les arcades et les fe- 
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Hêtres, mais les voûtes et juaqa*aiit fondatioas eUes-mèines. 
L'édifice tout entier est moulé sor cette forme ; elle lui esl 
iohéreoie, i^ile compose sa structure, son organtsaiioQ , 
son ossature. Sans elle il ne serait pas. 

Ainsi Toilà déjà une première loi générale qui caracté- 
rise rarcbitectore du xiu* siècle* Il en. est une seconde 
non moins imporlanle. L'ogive n'est pas seulement em- 
ployée exclusivement dans toutes les productions de cette 
architecture, elle y affecte une forme déterminée; sa 
base, c'est-à-dire son ouverture inlérieure , est égale à 
chacun de ses deux côtés latéraux, ou, en d'autres termes, 
elle procède du ti iau^le équilaïual. Celte forme est évi- 
demment la perfection de l'ogive, comme la figure géo- 
métrique qui la produit est la plus parfaite des figures 
triangulaires. Au xii' siècle^ icjt sque Togive est à sa nais- 
sance, et commence à se substituer aif plein cintre, sa 
base est généralement plus large que chacun de ses côtés: 
en conséquence , son angle supérieur est plus obtus que 
les deux autres ; ce qui donne à Tensemble de l'ogive an 
aspect un peu lourd, un peu écrasé. Au xiv siècle, au 
contraire, lorsque le style ascensionnel tend à Texagération 
de son principe , la base de l'ogive devient plus étroite, et 
ses branches latérales soat de plus en plus allongées. Entre 
ces deux extrêmes , le xiu^ siècle nous donne le vrai type 
de l'ogive , c'est-à-dire cette forme dont l'aotjle supérieur 
résulte de l'intersection de deux courbes égales tirées des 
deux extrémités d'une ligne droiie. C'est à l'usage presque 
exclusif de ce type que les chefs-d'œuvre du xia* siècle 
' doivent ce caractère à la fois élancé et vigoureux qui les 
distingue. Ils ont beau s'élever à perte de vue, on esl saus 
crainte sur leur solidité. Ce triangle équilatéral, qui se re- 
trouve inscrit dans l'extrémité supérieure de toutes les ou- 
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verlures, donue à reiisemblo de la construction quelque, 
chose de bien assis, un air d'aplomb» une coosistance qoi 
foni oublier tout ce qu'il y a de téméraire dans sa légèreté 
presque aérienne. 

Est-il besoin de dire qu'en assignant ainsi k chaque pé* 
riode du style vcriicâi uut ionue d'ogive déterminée nous 
ne préieodoas pas poser des règles absolues. Encore une 
fuib, il ii'exiiite pour aucune architecture des mosurts in- 
variables ; ce n*est Jamais que sur des moyennes qu'on peut 
raisonner. Il n'y a donc pas lieu de s'étonner si, même au 
temps de saint Louis, ou Uouve quelques ogives soit trop 
hrges, soit trop étroites à leur base en proportion de leur 
liaulcur, si , d'un autre côté, on aperçoit des k xu" siècle 
des exemples du type équilatéral , ou si, dans le xiv% il 
s'en présente encore. Des circonstances locales, des diffi- 
cnltés d'emplacement sufiisent presque toujours pour mo- 
tiver ces exceptions, et, lors même qu'elles proviendraient 
parfois du caprice des artistes, elles smit trop rares pour 
altérer l'antorité et le mérite d'observations mille fois ré- 
pétées. Nous nous croyons en droit de regarder comme 
vrai et cmume acquis à la science tout fait qui n'est pres- 
que jamais démeuii : vuilà dans quel sens nous disons que, 
pendant le xiir siècle, l'ogive procède du triangle équila- 
téral, ou dn moins qu'elle se rapproche, autant qu'il est 
possible, de ce type; qu'au xa'' elle ne l'atteint pas en- 
core , et qu'au xiv* elle tend à le dépasser* Quant an xv* 
siècle,, n'ous n'oserions pas décider quelle est exactement 
la forme de ses ogives : tantôt il les élargit outre mesure , 
tantôt il les rétrécit. Dans cet ^gQ de recherches et de 
raffinements , l'empire de la règle s'affaiblit, l'imagination 
sembk gouverner seule : aussi cette époque n'est-elle for* 
tement caractérisée que par son oruemeulatioa, taudis que 
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ses pmportions sout vagues, changeâmes et difficiles à gé- 
néraliser. 

C'est tloDc dans les deut siècles précédents, et sortoat 
dans le xiir , qu'il faut étudier le système de propor- 
tions du style vertical 5 c'est là qu'il apparaît dans sa pu- 
reté , souoiiii à ia dis( ipiiue de la raison et aux lois d'une 
sévère harmonie. l.a forme aysiématiqaé et régnlière des 
ogives ircji est pas Puniijue preuve ; elle n'i-st qo*aiie 
révélation . partielle de Tordre qui règne dans toutes 
.es parties de Tédifice. Interrogée- les toutes, vous les 
trouverez également conséquentes et dérivant de prin- 
cipes communs. Noos n'avons pas la prétention toutefois 
de remonter jusqu'à la loi unique et souveraine qui doit 
résumer tons ces principes : nous sommes persuadé 
qu'elle existe ; mais faut-il la chercher, comme quelques- 
uns le supposent , dans le point central du monument , 
c*esi-à*dîre, quand il ^Bglt d'une église , dans t'intei'Bec- 
tion de la nef et des transsepts? Est-ce le carré de cette 
partie centrale qui sert de base, de racine géométrique I 
toutes les autres parties de l'édifice, de telle sorte qu'on 
paisse en déduire non-seulement la hauteur des quatre 
grands piliers qui soutiennent les qiiaii e ogives maîtresses, 
mais la forme de ces ogives elles-mômes, et enho les pro- 
portions relatives de tous les autres piliers et de toutes les 
autres ogives dont se compose le monument ? Ce sont I) 
des solutions qui , toutes vraisemblables qu'elles poissent 
ôire, n'ont pas encore acquis un degré suffisant de certi- 
tude pour être scieutifiquemeiit admiies. Nous n'en avons ^ 
pas éprouvé personne llement la va'eur par des eipériencw 
assez multipliées pour nous en porter garant. 

Mais, sans nous élever jusqu'à ces problèmes, sans en* 
irer dans ces régions encore mal explorées, conienlons- 
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imm de conslaier, preuves en maiu et sur la foi des expé- 
rieuces la» plus inr^otesubles , qu*U ethit dans tous les 
roonamems, mi du xiii% soii du xiv" siècle , «ne répé- 
tition coii£Uiue de:» mêaies dJ^posiiioos générales » et une 
ccmlM meMte moyenne applicable à tontes les parties 
principales de l'édilice. Cette déaiouslrauon doit suliire , 
car c'est là ce qsî constitue et ce qui a tmrfoo» constitué 
un système de proportions. * 

Voyons maintenaots'il est miment impossible, comme 
OD le prÉteod « de découvrir dans eeite areUtectore la 
Uioiiidrc u ace d un système de construction* 

Saos doute* ou peut trouver daas te moyen Ige une 
longue période, la période du style h plt ia ciniro, pendant 
laquelle l'art de construire devient uu métier plutôt qo*OA 
système. Bfélenge confus et barl)are de méthodes antiques 
mal comprises , de traditions à demi perdues et de mal-* 
adroites ionovations , il mérite bien alors qu'on le prenne 
en pitié. C'est à peine si, vers le xi hiùcle, on le voit com- 
mencer à suivre quelques règles ûxes» à observer quelques 
principes constants. Mais lorsque apparaît rogive* et sur-* 
tout lors(im; .sou règne est devenu universel et exclusif, les 
vieilles méthodes, les procédés bâtards, disparaissent; Tart 
de la construction se transforme , se régularise ei adopie 
systéoiaûquement des méthodes iuconuues jusque-là. A 
des effets nouveaux, i| fout de nouvelles causes. Ces formes 
verticales 3 sveiies^ aiguës, ne peuvent être produites que 
par des combinaisons qui leur soient spécialement appli- 
cables. La coupe des pierres exige des calculs tout nou- 
veaux ; partout des angles saillants et rentrants, partout 
des formes mlitilignes : de fii des difficnllés sans nombre 
poui évider, pour ajuster, pour appareiller les matériaux; 
puis, à e6té de ces nouveanlés de détail» des principes gé* 
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néraax de statique et d'équilibre , égalemeot toot nou- 
veaux, soit à cause de Textrême élévation des édifices, eu 
égard à leur épaisseur , soir à cause de la délicatesse de 
leur support et de renvahissement des parties vides sur 
les parties pleines. Une telle révolulioo dans la théorie 
pouvait-elle manquer d'en produire une dans la pratique ? 
A défaut de preuves , Je simple raisonnement défendrait 
d*eo douter. 

Quimporle que les Romains aient employé des voûtes 
d'arête dans quelques-uns de leurs monuments; dans leurs 
thermes, par exemple? fa'ut-ii en conclure que les con- 
structeurs des Xii* et xiii' siècles n*oni fait que copier les 
Romains, qu'ils ne sont que descompilateurs» et que* s'ils 
ont un système, ce système ne leur appartient pas ? Comme 
si le mérite de l'invention était ici de la moindre consé- 
quence. Oui, sans doute, les Romains ont fait des voûtes, 
d'autres peuples en ont fait avant eux, et on en a proba- 
hlemeut fait dès les temps les plus reculés ; mais qu'on 
nous cite une époque, qu'on nous montre un pays où tous 
les édiûces, sans exception, aient été surmontés de voûtes, 
où ces voûtes aient tontes été supportées non -seulement 
par des arêtes croisées^ mais par des nervures saillantes, 
proéminentes et profondément évtdées à leur base, où la 
maçonnerie, suspendue snr ces nervures, ait été aussi 
mince, aussi légère, et disposée avec.uue telle hardiesse : 
c'est dans ces détails d'exécution que consiste Toriginalité ; 
c'est dans l'universalité de TappUcaiion que consiste le 
système* Nous n'insisterons pas plus long-temps sur ce 

point. Que ceux qui ont éiiidié sérieusement la manière 
dont sont bâties les églises à ogives nous disent si elles sont 
l'œuvre du hasard et de la routine. C'est là une de ces 
questions pratiques dont les hommes du métier sont les 
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meilleurs jugcb. iju'ou les interroge; uous nous en rap- 
porterons aux tailleurs de pierre et aux moindres maçons. 
Demandez à ceux qui vont encore aujourd'hui , à l'issue 
de leur apprentissage, visiter la vis de Saint-Gilles en 
Provence « demandez-leur si ce célèbre ouvrage n'est pas 
construit diaprés des règles et par des procédés complète- 
ment distincts de ceux qui ont fait élever ,et la maison 
carrée et les antres chefs-d'œuvre antiques du voisinage , 
leur réponse vaudra mieux que toutes les dissertations. 

Il ne reste donc plus à résoudre que ce dernier pro- 
blème: Existe- t-il dans rarchiteclure à ogives un système 
de décoration ? 

Sur ce point, comme sur les deux autres, le savant au- 
teur du Dictionnaire d* architecture n'admet pas même 
la controverse. Il y a , selon lui, chez tous les décorateurs 
du moyen âge, manque absolu d'originalité et incapacité 
complète de rien imaginer qui leur appartienne ^. « L'or- 
nement gothique, dit-il, n'est qu'une dégénéraiion de 
Fornement antique , tradition confuse et transposition in- 
cohérente de tous les éléments décoratifs des trois ordres 
grecs , où les feuilles du coriuthien , les volutes de Tioni- 
que, les tores du dorique se trouvent compilés sans inten- 
lioii, sans cIiolv, et exécutés sans art ^. » El plus loin, en 
parlant de la décoration extérieure des églises : « Aucune ^ 
sorte de goût ni de raison ne peut ni se rendre compte de 
cette décoration , ni même tenter de s'en délinir. l'idée. 
Tout ce qui en fait partie peut y être ou n'y êure pas, peut 
occuper une place ou une autre place, sans qu'on sache 
ou qu'on puisse dire pourquoi. Tout y indique ce manque 

^ Dictionnaire historique d'architecture f ton», I, p. 679, 2« col. 
« IM., p* ft74, 2« ool. 
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absolu de raison qui» aiusi que dans les objets de mode et 
de fantaisie , ne peut $*expliquer que par le hasard , qui 
n'explique vien, » 

Nous comprenons jusqu'à un certain point que , lorsqu'il 
s*agit des prupuï tioas ou même de la construciion , on se 
refuse à reconnaître un caractère régulier et systématique 
non- seulement dans les œuvres du moyen âge en général , 
mais même dans celles des trois siècles où domiue 1 ogive. 
Pour distinguer les règles géométriques qui appartiennent 
exclusivement à ce style, de celles qui sont coiDimiiics à 
toutes les architectures, pour apprécier les procédés pra« 
tiques que lui seul met en usage , il est nécessaire d^avoîr 
étudié et comparé des monuments qu'on regardait à peine 
il y a vingt ans; mals« pour ce qui concerne Tornementa- 
tion, celle du style à ogive est tellement spéciale, tellement 
unique en son genre^ qu'il semble impossible, même quand 
on n^a fait que Fentrevoir , d^en méconnaître roriginalîté. 
Pour nous, loin d'être un p'agiat et une œuvre de déraison, 
l'ornementation du xttr siècle est une des créations les 
plus originales, les plus spontanées, les plus iniprc\uts de 
l'esprit humain, en même temps qu'une de ses œuvres les 
plus raisonnables et les plus méthodiques. Sans doute , il 
est une époque du moyen âge, celle qui s'écoule entre la 
chute du style antique et le triomphe du style à ogive , où 
la décoration architecturale n'est, en grande partie, qu'une 
imitation dégénérée de l'ornementation grecque et ro- 
maîne. Bien que , })our être juste , il fallût au tnoins lai 
tenir compte des trésors d'imagination qu'elle mêle si sou- 
vent aux choses qu'elle imite, et de cet air de jeunesse et 
de nouveauté qu'elle répand sur les débris qu'elle em- 

* Diet. hist. d*archit.y p. 677, 2* col. 
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prunfe, on peut reprocher, ii l'on vcui , à celte époque sa 
slériliié et ses coiQpilatiûiis i iiuài& iiae fois Tc^ive devenue 
maîtresse de l'art de bâtir, où trouver, dans ces orncrpeaus 
tout nouveaux qu*elle faii éclore, ia woiiulre uace d'irai- 
tation ? Dans quel lieu ^ dans quel temps aurait-elle pris 

sesexcm[)les ? Nous n'hésitoas pas à le dire, ces ornemeiils 

apparaisseut alors pour la première fois dans le domaiae 
de Fart. ]Non-seu!enient ils ne reproduisent, ni de loin, ni 
de près, les oruemeqis antiques ; o^ais nom 1; its , avec 
intention , dans un sentiment tout contraire. L'originalitét 

chez eux, va presque jusqu'à i alicciabou. (Quelques aiuts 
seuleioeut pour en 4Qi)ner la preuve^ 

Les ornements dont se sert Tarchitecture peuvent être 
de deux sortes : tantôt ils causisicut ea i^g^urcs pureiueut 
abstraites et géooiétriques , tantôt dans une imitation plu9 

ou moins exacte^ d'objets naturels, tels que \égeiaux, 
pierreries, perles, galons ou broderies. Dans Tua et l'autre 
cas, nous voyons le style à ogive , une fois parvenu à sa 
malurité, c'est-à-dire vers le eommcacemeut du xxu" siè- 
cle t affecter de s*écarter et 4es traditions antiques et des 
exemples plus récents, suit de i'epuciue à plein cintre, soit 
de Tépoque de transition. Prenez tous les ûlets, toutes les 
moulures creuses ou saillantes , plates ou arrondies , qui 
décorent une construction du xiu*' siècle ; examinez la 
forme des arcs doobleaux, celle des nervures qui tapissent 
les piliers et les voûtes, vous trouverez partout des prolils 
entièrement nouveaux» Dans les siècles précédents , les 
moulures, même les plus imparfaiteset les plus grossières, 
vous laissent toujours apeicevoir , comme à travers un 
verre trouble , le profil romain qu'on s'est proposé pour 
modèle: ici, au couirairc, iioteution de cbercher un type 
qonvean est mamtote. On ne se borne pas à modifier les 
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formes ancieniRs, ou en clioisit qui n'ont jamais éié em- 
ployées, et on les exprime saus héiiitaUoa» sans mollesse» 
avec on accent hardi et novateur. 

Ce genre d'iuaovatioQ , il est vrai , ne saurait être par* 
faitement senti que par un œil exercé , tandis que tout le 
monde, au premier coup d'œil, appréciera ce qu'il y a de 
neuf dans les imitations d'objets naturels que le slyle à 
ogive emploie comme ornement D*abord il n'imKe pres- 
que exclusivement que des végétaux: plusd'oves, plus 
de perles, plus de rais-de-cœur , comme dans Tan tique ; 
plus de tètes de clous , plus de pointes de dianuiiits, plus 
de galons ni de broderies, comme au temps du plein cintre 
byzantin ou roman : l'ornementation devient essentielle- 
ment végétale. Ce n'est pas tout : au lieu d'idéaliser les 
végéuux, comme on l'avait fait jusque-là» au lieu de leur 
prêter une forme conventionnelle , en harmonie avec le 
caractère des monuments antiques, on les copie purement 
et simplement , on les calque d'après nature ; c'est la re- 

4 

présentation exacte de certaines plantes, de certains feuil- 
lages qu'on fait exprimer à la /pierre. £nfin , on ne se 
contente pas d'adopter uue nouvelle manière d'imiter les 
plantes et les feuillages, on en cherche les modèles, non 
plus en Orient ni sous le beau ciel de la Grèce ou de l'Italie, 
mais dans nos forets et dans nos champs : c'est la feuille 
de chêne, la feuille de hêtre, c'est le lierre, le fraisier, la 
vigne vierge, la mauve, le houx, le chardon, la chicorée et 
tant d'autres plantes , toutes de notre sol et de notre cli* 
mat , qui viennent couvrir les archivoltes et composer les 
chapiteaux. Jamais ces végétaux modestes n'avaient reçu 
tant d'honneur ; jamais architectes , avant le> xiii* siècle , 
n avaient daigné chercher en eux un motif d'onieaieiil. 
Le style antique les eût trouvés trop prosaïques. Il ne 
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dressait au règne végétal que |>our oruer les édiûces les 
plus pompeox. L'ordre dorique n'en admettait pas Pem* 
ploi ; rioniqtie les tol^Taît à peine et seulement dans la 
frise; le corinthien seol en faisait un abondant usage ; mais 
comme tout, dans cet ordre, devait affecter un air de ma- 
jesté» c'eût été un contre^ns que d*y introduire des 
feuillages sous leur forme simple et naturelle ; quelque 
riche, quelque Dobie que fût par elle- même la feuille 
d'acanthe^ il fallait la rendre plus riche et plus noble en- 
core ; ajouter à la fermeté et à la fierté de ses formes ; 
Tidéaiiser , en un mot , pour la rendre digne de servir de 
support à CCS somptueuses corniches et de couronnement 
à ces brillantes colonnes. Le même principe s'appliquait 
aux rinceaux et aux enroolemenis aussi bien qu'aux cha- 
piteaux. L'artiste» eu les composant, s'inspirait du souve- 
nir de certaines plantes» mais ce n'étaient pas ces plantes 
elles-mêmes qui sortaient de son ciseau. En un mot, Tan- 
tiquité, et après elle l'époque byzantine et romane » quand 
elles ont appliqué h botanique 1 l'architecture, n'ont ja- 
mais connu qu'une botanique de conventiou» dont les mo- 
dèles n'existent pas dans la nature. 

C'est donc un changement complet, une véritable révo- 
lution que le système adopté par le xiir siècle. Non-seule* 
ment il reproduit avec une naïve fidélité les plantes sous 
leurs formes naturelles^ mais il s impose ia loi de ne choisir 
ses modèles que dans la flore indigène. Ce dernier fait est 
de tous le plus signiûcaiif : il suiiirait pour imprimer au 
style à ogive son véritable caractère , ce caractère essen- 
tiellement national qu'on chercherait vainement à lui con- 
tester. Quelle que soit l'origine de l'ogive elle-même, l'ar- 
chitecture qu'elle a fait naître chez nous est fille de nos 
climats et u'appariieut qu'à eux : tous les autres styles que 
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nousavonstourè lour adoptés, soit amt elle, soit après elle, 

ne sont que des fruits étrauprs trausplaoté^ avec plus ou 
moins de succès; elle seule est sortie de notre propre sève, 
elle seule porte la marque de notre propre création. Ce n'est 
pas ici le lieu d'insister sur cette idée : peut-être essaierons- 
nous ailleurs d'entrer dans les développements qu'elle 
comporte ; i\ nous suffit en, ce moment d'avoir établi que 
l'ornementaiion du style à ogive n'a rien emprunté ni aux 
ornements antiques » ni à aucun autre genre d'ornemente 
préexistants , et que ceux qui ne la connaissent pas pea* 
Tent seuls l'accuser de plagiat. 

Quant au reproche de déraison , a-t-il pliis de fonde- 
ment ? Évidemment il ne provient que d'une méprise entre 
deux époques. Il est bien vrai que, dans certaines sculp- 
tures byxantines ou romanes, le caprice et la fantaisie do- 
minent tellement, qu'il n'est pas toujours très -facile de 
leur trouver un sens raisonnable ; peut-être est-il permis 
de dire de ces sculptures que « tout ce qui en fait partie 
peut y être ou n'y être pas, occuper une place ou uue 
autre place, sans qu'on puisse dire pourquoi » Mais existe- 
t-ii la moindre analogie entre ces sculptures et celles du 
xm* siècle? Autant les unes sont capricieuses. et variées, 
autant les autres sont régulières, nous oserions presque 
dire uniformes. Yoyex les chapiteaux d'une église à plein 
cintre, il n'y eu a pas deux qui se ressemblent : ils diffè- 
rent non-seulement par la décoration , mais par la iîui me 
et par les dimensions; dans une église à ogives, au con- 
traire, dans une église du xur Siècle, tous les chapiteaux 
sont conçus d'après un mêsie type, dans un n^ue espriu 
Suivei^ des yeux cts longues files de piliers, vous les troo- 
\^ tous couronnés de même ;«tea feuillages qui serpcut^ui 
aleutuui des chapiteaux peuvent varier quelquefois, ce 
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n*est là qu'on détail accessoire; mais la hauteur /ta lar« 
geur, la forme générale ne changent pas; vous retrouvez 
le même caractère le même accent , le même profil dans 
le chapiteau uon^seulemeut de chaque pilier, mais même 
de chaque colonne» de chaque colonnelte» ou du moindre 
fuseau. 

Il en esi de même des hases ; leur régularité répond à 
ceUe des chapiteaux. Les voûtes ellM-mêmes , quelle que 
soit la variété de leurs décorations , ne présentent jamais 
que des combinaisons qui se répètent avec ordre et symé- 
trie. Quoi de plus raisondaUe et de mieux motivé que les 
nervures croisées des xrn^ et xiv* siècles ? Si, vers la fin du 
XT% l'amour des tours de force engendre des comp!lca*« 
liuijs presque iniiilelligibJes , ce n'est pas au système à 
ogive, alors expirant, qu'il est juste de les imputer. 

Enfin, quant aux façades et aux extérieurs d'éfifHse , est** 
il vrai qu'aucune « espèce de ^oùt ni de raison ne puisse 
s'en rendre compte ?» Ces contreforts et ces arcs-bontants, 
qu'on veut nous donner comme d'informes échafaudages, 
prodniseni-ils donc un efiet si confus et si désordonné , 
n'ajoutent^ils pas au monument une ampleur pvramidale 
qui contraste merveilleusement avec la légèreté piu'emenc 
verticale de la décoration intérieure ? Le chevet de Notre** 
Dame de Taris aiu ait-il cet aspect grandiose, s'élèvera!t-i! 
si noblement à l'extrémité de cette île ; ne semblerait-il 
pas maigre, étroit et fragile, sans les majestueux supports 
qui l'entourent de toutes parts 7 Ces prétendues aberrations 
ne sont donc que d*hahiles et ingénieux calculs. Ce qui 
est vrai du chevet de Notre-Dame de Paris l'est également 
du portail de Notre-Dame de Reims. Cette richesse somp-^ 
tueuse de faradcs, où Ton dit que la raison se perd, CésSc 
d'être une énigme quand on sait en pâiétrer le sens. 
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quand , au lieu de s'arrêter à quelques défauts de syiné - 
trie matérielle , on s'élève jusqu'à la signification symbo- 
Ji({ue de ces aiides compositions , quand on cherche 
rbarmonie générale cachée sous leur brillante variété. 

Enfin , ce n*est pas assez d*étre originale , méthodique 
et régulière, rornementation du style à ogive revêt à cha- 
cune de ses phases une physionomie tellement tranchée, 
qu'avec une étude , mèiue légère , on peut , à la vue des 
monuments , reconnaître, presque à coup sûr, à laquelle 
de ces phases ils appartiennent, et constater ainsi approxî- 
mativemeal leur âge. Les caractères distincUfs de ces di-' 
verses phases , bien qu'ils ne consistent que dans des 
nuances, sont cepeudaut plus faciiemcat appréciables que 
dans toutes les autres architectnres • y compris , nous le . 
disons sans hésiter , rarchitecture classique elle-même. 
L'ornementation du xiii*" siècle se distingue de celle du 
XIV* ou du XV* au moyen d'indications plus précises que 
celles qui servent à classer chronologiquement la décora- 
tion des édifices antiques : aussi est*on moins exposé à 
prendre pour une œuvre de saint Louis uu niouunieut 
sculpté sous Charles V qu'à confondre une construction 
du temps d'Auguste avec uu édilice de l'époque des An- 
tonios. 

Mais nous ne saurions le dire trop haut , tout ce qu'on 

vieui de lire ne s'applique à l'architecture à ogive que dans 
le nqrd de l'Ëurope, depuis la Loire jusqu'au Danuhe. Si 
vous sortez de ce terrain , les règles s'évanouissent , \ûus 
marchez d'exception en exception. C'est faute de s'être 
prémuni contre cette cause d'erreur que l'illustre critique • 
dont nous avons cité les paroles , et beaucoup d'autres sa- 
vants esprits, ont méconnu les faits les plus incontestables, 
et, qu 'on nous permette de le dire^ nié jusqu'à l évideuce. 
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r/est le gothk]Qe du Midi, te gothique d*Iialie sortoat* qui 

leur a fait prendre le change» qui a troaWé leur jugement. 
Sans doute ils oot raison, jamais en Italie, à aucune épo- 
que du moyen âge , il ne 9*est rormé on art de bâtir qoi 
reposât sur des principes, qui se gouvernât avec la rigou* 
reose précision d'un système. L'antique aliâtsrdi n'a pas 
cessé d'y régner un seul jour , et n'a cédé la place qu'à 
l'antique régénéré. Onverte à tontes les iœporiations étran* 
gères , l'Italie ne s'en est jamais approprié systématique- 
ment aucune. L'Orient lui a transmis ses brillantes fan- 
taisies, le Nord son ogive; mais ces semences exotiques 

I 

ont changé de nature en germant dans un sol tout sillonné 
de fondations romaines. Âossiqn'est-ceqiie l'ogiveenitaiieî 
qu cht-ce que l'architecture qui emprunte cette forme ? 
Une compilation , le nom est juste , un composé des élé- 
ments les plus divers et les plus hétérogènes. Grâce à la 
beauté des matériaux , à la poésie du climat et «à un reste 
du génie de Fantiquité , ces œuvres bâtardes ont quelque- 
fois l'aspect le plus séduisant. Les églises de Sienne et 
d'Orvieto nous éblouissent par l'élégance et Tédat des dé- 
tails ; mais l'œil a beau s'y plaire , l'esprit n'y trouve rien 
qui le satisfasse entièrement : il cherche vainement le prin- 
cipe , le régulateur qui a dirigé l'artiste, il ne voit qu'un 
amalgame de traditions antiques mal comprises et d'inno- 
vations avortées. Cette indécision, ce tâtonnement, excluent 
toute idée de système. Peu importe donc la grandeur et 
le charme de quelques-unes de ses œuvres, l'architectnre 
du moyen âge en Italie ne fut jamais qu'un art de déca- 
dence, uu art sans lois, sans règle, sans méthode. 

Aussi , quand Brunelleschi vint fouiller les ruines de 
Rome antique pour en exhumer un système d'architecture, 
il accomplissait une œuvre nécessaire , il comblait une 

21. 
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l^ificc laissée vide depuis mille ans. 6a patrie n'avait paa 
c|e sytlèiM éVehitectiire, il lui ea donnait un* Chez ooas, 
au contraire, florissait, vers la même époque, un système 
dans &a puit^saace» et qui iie demaudait qu*à croître et 
à prospérer. Noo» D*af ions pas besoi» d^aii BrbneUescbi eu 
France; il ne nous ïàïÏHi que ia paix et la richesse, puiut 
Anglais, ROiût de Itoorguignon» ! San» cea deai siècle» 

d'oppression, de destruction et de misères, le système na- 
tional aurait paistij^umeitt et glorieufiement accompli ses 
deadnôea, sa lieii de tomber brasqueinent dans une déca- 
dence anticipent suivie d'une renaissance dont les gracieux 
ebefs^'œuvre ne sauraient faire oublier l'origine étrangère 
et la dangereuse influence. 

'abordons pas ici des idées que nous ne pouvons tout 
an plus qu'indiquer, et qu'il nous suffise d'avoir montré 
eomment les hommes du plus haut savoir, habimésà n'é- 
tudier rart:qu'ett Jltalie, ne connaissant ia France que pour 
ravoir traversée, s'occupant encore moins de TAngleterre 
et de l'Aliemague i sont nécessairement conduits , par de 
dusses analogies , aux erreurs*que nous avons signalées. 
Pour eux, le moyeu âge est partout ce qu'il est m deia des 
AlpeSy c'est-à-dire une époque de décadence qui se con- 
tinue sans inierruplron jusqu*au jour de la renaissance 
classique; et comme i'iutrgductiou de l'ogive en Italie ne 
fit qu'augmenter la confusion , le pêle-mêle de tous les 
styles qui s'y heurlaieut en désordre depuis piusit ui s siè- 
cles , ils en concluent que partout comme en Italie l'épo- 
que dite gulhique fut l'apogée de ia décadence ^ 

* « Héritière de tous les abus , de tous les mélanges dont les 
siècles de barbarie forent témoinA, l'architecture gothique ne fait 
qo'achevsr To^avre de dertracHon STec un sarerott de désordre et 
diMigBiiaiice. » {Did. kêst. d'areh,, t II, p. 675. ) 
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NiMis avoos répondu ci avaoce k cette coiiciu^on. Non» 
Tarchiiectore do xut" siècle dans le nord de rfiurope 
u'est pas la coiuiuuatiou de la décâdencc ; elle en est le 
terme. Sa seule ressemblance avec la décadence consiste 
à s'afFraiiciiir comme elle dos règles de raiiiiquilé ; mais 
pourquoi s'en affranchU^Ue? Foor obéir à des règles 
oon?riies. Dans ces siècles profanes , au contraire , qui 
brisèrent l'eutableaient antique et lireui asseoir à sa place 
sur le tailloir de la colonne Tarcade , qot jusque'^lè s'était 
reaptctneusenieut abritée sous rarcliilrave, pourquoi vio- 
lait'On le DoUe el hannonieux système Inf enté par les 
Grecs? Éiait-ce pour substituer à son principe fondajiien- 
tal un principe différent ? Non , c^était pour le plaisir bm- 
tri d'altérer oe qu*on ne pouvait plus ni coaii)rendre ni 
repioduire. £t vous voudriez comparer cet acte de décré- 
pitude et d'ignorance avec l'œuvre de résurrection, de 
jeunesse et d euiliuusiâsaie qui s'accomplît cliez nous au 
xin« siècle I 

Nous terminerons ici celle digression déjà trop longue; 
résumons-la seulement en quelques mots. 

13 ne classification chronologique des monuments du . 
moyen âge, en France, n'est pas une œuvre ciiunérique. 

Les bases de cette classifieation sont jetées , Il ne s'agît 
que d aciicver ce qui est couunencé. Seulement toutes les 
époques ne se sont pas jusqu'ici également bien prêtées 
aux investigations de la science. 

Ainsi, depuis la chute de l'empire romain jusqu'à l'ap^ 
parition des premières ogives , la classification semble à 
peiae ébauchée, tant elle est vague et générale; les deux 
derniers sièdes de cette longue période présentent seuls 
un peu de précision et de clarté. 
^ Depuis la naissance de Togive jusqu'à la fin de l'époque 
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de transition, Tobscuriié redouble, la science hésite, et 
l'hypothèse et le romao se donnent libre carrière. 

Mais, à paiiir du jour où l'ogive devient souveraine , 
une ère nouvelle comoience : Tordre et la régularité d'un 
système donnent à la classification chronologique des fen- 
déments solides et sûrs , l observatien scieuuiiquc suit des 
jalons certains; des indications précises ne permettent 
plus de se méprendre sur la moindre nuance, sur le moin- 
dre détail i chaque édilice nous raconte lui-même son 
histoire ; et eût-il été bâti à dix reprises dîfFérentes pen- 
dant ces trois siècles, il nous laisserait clairemeui aperce- 
voir où commence et où finit chacune des phases de sa 
consiruciion. 

Cesl là ce que nous voulons établir* C'est ponr obtenir 

cotte démonstration que nous avions un moment quitté 
noire sujet. 

Retournons maintenant à Notre-Dame de Noyon. 

VI. 

Si rincendie du 21 juillet 1293 eût été aussi violent 
que le prétendent les archives de Longpont , si toutes les 
églises de Noyon, à l'exception de la petite paroisse de 
Saint-Pierre ei de la chapelle des Templiers, eussent été 
réduites en cendres, la cathédrale ne pourrait avoir été 
reconstruite que vers les dernières années du xiiP siècle, 
ou même au commencement du siècle suivant , et son ar- 
chitecture porterait nécessairement le caractère du style 
du XIV* siècle, car dans la jilnpart des monumenis de Tlle- 
de-France et de la Picardie les innovalions de détail qai 
constituent ce style commencent à apparaître un pou 
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a?aiic Tan 1300* vers la première molUé da rfignc de Phi- 

lippe-le-Bel. Or, il n'existe , dau$ loute la cathédrale de 
Noyon, que deax échaatilloos très-peo importants du 
style du XIV* siècle, c'est à savoir la décoiaiioo appliquée 
Sttf les jambages des trois portes qui mettent en commu- 
nication le porche occidental a^ec la nef de Téglise, et les 
deux contrefoits ou éperons qui soutiennent la façade 
de ce porche. Le porche lui-même parait appartenir au 
XIIV Siècle ; les contreforts, au contraire, sont évidemment 
ajoutés après coup ; iJs ne font pas corps avec la maçon* 
nerie du porche; les assises des deux constructions ne se 
raccordent pas, il n'y a pas adhérence, et enhn les colon- 
nettes placées dans tes angles, les bases et les chapiteaux de 
ces colounettes, et toute la décoration de la partie supé- 
rieure, sont dans le goût du XIT* siècle le mieux caracté- 
risé. Quant au jambage des porles, leur décoraiion, au- 
jourd'hui toute mutilée, mais qui laisse encore apercevoir 
des traces de coloration très-visibles et des feuillages de 
lierre et de groseillier sculptés avec une étonnante iinesse, 
ne consiste qn*en une sorte de placage incrusté dans ta 
masse d'une maçonnerie évidemment pins ancienne. 

U est à présumer que Tîncendie de poru princi^ 
paiement ses ravages de ce côté de Tédifice ; qu'il n'ébranla 
ni les clochers ni i église elle-même, mais qu'il endom- 
magea les portes de la nef et le porche placé devant ces 
portes ; que, pour réparer le désastre, on refit en placage 
et dans le goût du temps la décoration des portes, et 
qu'enfin, pour prévenir la chute du porche, on éleva ces 
deux éperons si forts et si saillants. Celte conjecture est 
confirmée parle passage suivant d'une bulle du pape Bo- 
nifacc YIII en date du 17 juillet 1294 : Quod quœdam 
pars Nùviammsis eccUsiœ^ cum eiaustro tt capi 
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tuto ne ornamentîs, fuerat casu miêera6Hi c&n^ 
crtmalaK., Le pape, comme on voit, n'esi pas d'accord 
tfec les moîiies de IX)ngpont; il ne parle pas d'un embra* 
senioût total , mais seulement d'un incendie partiel , et il 
indique même par ces mots, eum ciauêtro et eapitudo^ 
le côté de Téglîse qui dut être particulièrement endom- 
magé, effet, la salle du cha{Htre et une des galerie^^ du 
cloître sont précisément situées dans le voisinage du 
porche, li nous semble donc hors de doute que Téglise ne 
fut atteinte que dans sa partie occidentale, et nous croyons 
que, même dans cette partie, si le feu dévora le mobilier, 
les ornements» les tapisseries» les vitraux, il ne lit qu'en- 
dotnmager la maçonnerie, et ne donna lien qu'à de simples 
réparations; celles du porche sont seules apparentes au- 

joiird'liui paroe qu'elles furent sans doute les plus coosi'' 

dérables. Quant à la &aUc du chapitre , elle ne dot être 
également que restaurée ; ses profils sont trop fermes» 
son ornementation trop mâle et trop accentuée, pour 
qu'elle ne date pas du milieu du xur siècle. Il est plus 
diflkile, à l'égard du cloître, de se prononcer avec cerci» 
lude : jl peut sans doule avoir été reconstruit après l'in- 
cendie; mais il conserve sous tant d'aspects le cachet pur 
du xiir siècle, que, malgré ce dessin rayonnant et ces 

* Cette buUe a pour ol>jet d'autoriser lo doven et le chapitre de 
Koyon à mettre à exécution un statut qui obligeait chaque nou- 
veau ckanoioe de faire doa an chapitre d'une chappe de la valeur 
de dix francs. Ce statut. Intitulé « De cappa sericA a oovo cano* 
nico solvendft, u fut arrôté en clia|)itre Tan 1288, cinq ans avant 
rîDcendie, et pour toute autre cause que le besoin de réparer l'é- 
gNse. Méh le pape, en le conflrroant, prit pour motif le désastre 
fittrvtou l'oiinéB prMdente. 
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formes uo peu compliquées, nous peucbons à croire que 
sa construction peu^ être antérieare de quelques aoaées à 

Ainsi voilà un premier point édairci : oou-seuiemeat 
régiise emière n*a pas été incendiée , mais ceHea de aea 
parties qui ont subi l'action du feu n oui pas loules été 
reconstruites , et n'ont exigé que des travaux de répara- 
lion, d'où il suit que ce n'est ai au mv siècle ni à la fin 
du xiir qu'il faut attribuer ce qui subsiste encore aujour- 
d'hui de l'ancienne cathédrale de Noyon. 

Serait-ce au xiix'' siècle lui-même î ei, par exemple» 
peut-on supposer qu'après i'incendîe de 12^& des traum 
de reconstruction générale auraient été entre|)ris? Noos 
parlons de reconstruction générale, parce qoe, conMaa 
nous l'avons déjà fait observer, l'édifice entier étant ho- 
mogène et appartenant à un même style , il ne peut être 
question de reconatrnctions partielles et successives, maia 
seulement d una réédilication complète , faite en un st ui 
coup, et achevée tout au plus en on demi-siècdle^ Urt il 
serait extraordinaire que ce fût l'incendie de qui 
eût été l'occasion de cette réédilication. Bien ne prouve» 
comme nous l'avons dit, qu'il ait causé de grands ravageur 
le petit nombre d auteurs qui eu iontrmeuiion ne |e citent 
qu'en passant et sans lui attribuer la moindre gravité» Qo 
peut donc supposer que la solidité de l'édifice n'en fut 
pas compromise. Mais, indépendammeAt de çet|e pré^ 
sompiion , d'autres raisons plus fortes nous donnent Ta»* 
surance que la recousiruction de la catliéUrale tie date 
pas de celte époque. D'abord il eût été sans exeiRple, en 
l2;ib,et surtout dans cette partie de la I rauce, d'admettre, 
même par fantaisie et comme exceptioa,i l'emploi de l'arc 
à plein cintre ; à plus forte raison n'aurait^ paaconstruit 
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cTaprès ce type abandonné la presque totalité des ouver- 
tures àTexiéritur de l'église et au dedans toutes celles des 
étagës supérieurs. Les transsepts arrondis , tradition du 
style à plein cintre , qu'on retrouve si rarement , même à 



l'époque de transition , n'auraient jamais clé tolérés après 
4238, pas plus que les colonnes annelées^ telles que celles 
qui s éicvent dans le chœur et à Tentrée de la nef de 
Noyon, pas plus que l'alternance d'un support cylindrique 
et d'un pilier muliiple, ancienne combinaison qui avait 
disparu sans retour dès la ùn du xii^ siècle. 

Ces raisons , ou plutôt ces faits, sont, selon nous, sans 
réplique. Ainsi la cathédrale de Noyon n'a pas plus clé 
construite au milieu du xiu® siècle qu*au xiv*" , nous 
pouvons TaflBrmer avec une égale certitude. 

Nous n'avons donc plus de choix : il ne reste que les 
incendies de 1131 et de 1152 qui puissent avoir rendu 
nécessaire la reconstruction de la cathédrale. 

Mais ne va-t-on pas nous denoander pourquoi nous sup- 
posons que ces deux incendies, et plus particulièrement le 
premier, ont détruit l'édifice de fond en comble? La seule 
raison que nous en ayons donnée jusqu'ici, c'est que les 
historiens nous l'atlestent. Or^ nous venons de voir qu'en 
pareille matière les témoignages historiques ne sont guère 
infaillibles; nous venons de démuniiii , malgré les attes- 
tations d'archivistes contemporains, que le fameux incen- 
die de 1393 avait dû nécessairement épargner la presque 
totalité de l'église : pourquoi fïan serait-il pas de même 
du désastre de 1131 î pourquoi le vieux monument n'au- 
rait-ii pas résisté aux flammes? pourquoi ne serait-ce pas 
lui que nous aurions devant les yeux? 

Notre réponse est bien simple : la même raison qui ne 
nous a pas iiermis de croire aux récits des moines de 
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Longpout nous force d'ajouter foi au\ paroles de GqU- 
iiome de Niogis et à celtes de tous les chroniqueurs qui 
ont parlé de Tincendie de 1131. Dans les deux cas, c'est 
ie caractère de Tarcbitecture qui détenaine notre convic- 
tion, c'est lui qui nous Me aflSrmer qoe PédiBce ne peut 
éire ni antérieur ni de beaucoup postérieur au xu* siècle. 

IMs n*aTons-noos pas dit que fépoqae de transition 
(et c'est au xu' siècle que ce nom est généralemeiU 
donné ) s'était encore qolmparfaiteoient étudiée ; que ses 
caractères eonstltntifii ne pouvaient pas être déGnis avec 
la même précision que ceux de l'époque du style à ogive 
proprement dit, c'est-à-dire des xm*, xir* et xf siècîest 
Dès lors quels indices certains, quel moyen de contrôle la 
vue des mosments peat-elie nous fournir? de quel droit 
pouvons -nous i*ejeter ou accepter le ténjoîgnage'des his- 
toriens? 

Qa*on nous permette de distinguer ce qoi est encore ^ 

vague et obscur dans l'époque de transition , et ce qui 
peot, an contraire, être éclaird jusqo'à révidence, et Ton 
verra qu'il existe des signes assez nombreux el assez sûrs 
pour déterminer que tel monument est ou n'est pas de 
ceux qoe celte époque a dû vdr construire. 

Cette nouvelle digression ne nous écarte pas de notre 
bot, pnisque, en essayant ces recherches sur la cathédrale 

de Noyon, nous nous proposions avant tout, sinou de ré- 
soudre , do naoins de poser nettement les questions prin- 
cipales que soulève encore l'époque de transition. 

VIL 

Ces questions sont de deux sortes : les unes, purement 

chronologiques, consistent à savoir quelle est l'époque où 



finit le règne exclusif du plein cintre, et à quels signet 
peut recuttBiiiire ai>|M'0]ûmalivemeot Tâge d*ua uioaumeat 
de iraosiiion ; les aatm, plus générales cl d'M phia hast 
iniérèi hisloriqMe» QQi pour but de rechercher i origine 
même àe rogive« ou fiui^ les «aiisea qoi'faf oriaèraot l'a** 
dopiiun de cette fonne et firenl proicrire lepieîB ckUrt, 
le aeos de cette révotutioii , 90a but* ma eaprit» aan ca- 
ractère. 

De ces deux sortes de queatloust nous n'essaierons de 
traiter id que les ptemièr«s« maie bmi» haiarderaaatè 

propos des secondes, quelques aperçus destinés seulement 
à indiqua dans quelle loie des reobercbes uoiiveika bmis 
aembleraienl poowoir étire oiUeaieet dirigées» 

Coma)cnçoDs par le problème chronologique. 

JU s'agit de défijàir k8eiisde€esiiiois:épeqQedetfaaft- 
ition. lis indiquent , cela va sans dire , riniervalle qui sé* 
' , pare le temps où le style àpleiu cinire rouait seul, et les 
trois siècles qui appartieiiMiit eicluaivemeet an st^lar k 
ogive. Mab à quel moment le style à pleincintre cesse^ 
t-il de régder seul! c'est ce qu'il {aul déterminer* 

Su0it-il qu'une ogive apparaisse comme par hasard dans 
uae partie quelconque d'uu monument à plein cintre, pour 
attribuer ce moniHnent à l'époqoe de tramiitiett? ftut-il, 
au coniraire, ne ranger dans cette époque que les édiiices 
où le principe semi-circulaire et le principe aigu seat en 
présence, et contribuent chacun dans une certaine mesure 
à Teilet générai du mouumenl ï 6eioA 4|u'oo adopte Tune 
00 l'antre solution « on donne à l*é{)oque de transiUoo des 
limites assez restreintes ou une étendue presque indéfinie. 

Qui ne sait en effet que^ dans les constructions les plus 
anciennes de Rome, et même de la Grèce, ou peut dé- 
couvrir de loin en loin quelques exemples d'iurcs à ogive! 
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Faudra-t-il en conclure que l'époque de transitioti re- 
monte jusqu'aux siècles des Héraclides ou jusqu'au temps 
des Tarquins? Et si ^ à des époques du moyen âge où le 
règne eielustf du plein cintra ne saurait être mis en doute, 
nous renootttrons quelquesmses de ces ogives fortuites et 
isolées, faudra-t-il crier au miracle, et proclamer, comme 
on Ta fait quelquefois , que Togive était en usage sous 
Cbarlemague, Tolre même au temps de Odgobert? 

Non, ces exceptions ne prouvent rien. L'ogive, prise en 
elle-même est aussi ancienne que rarchitccture : c*est 
une de ces lonnes que personne n'a inventées, dont per- 
mne ne s'eslservi un certain jour pour la première Ibis, et 
qa*on peut rencontrer par aventure en tout temps et en tout 
lieu. Les pins simples lois de la statique ne nous disent- 
elles pas qu'en divisant et en faisant butter l'un contre 
l'autre 4eux atgmentsd'un cintre, en les éuyant, pour ainsi 
cBre, l'un par Tautre, on donne & l'arcade ainsi composée 
piuâ de force qu'en lui laisi>ant la forme semi- circulaire? 
Les points d'appui , étant chargés plus directement , plus 
verticalement, tendent moins à s'écarter, et opposent une 
réfiistauoe plus iorle ; c'est là un fait que démontre la 
OMrindro eipérionce. 

Il n'esi doue pasélomiant qu'en certaines circonstances, 
soit par dékut d'espace» soit par nécessité de fortifier quel- 
ques parties d'un édifice, soii même par caprice de déco- 
ration , on ait employé accidentellement celte forme. Il n'y 
a rien là qui -constitue Tépoque de transition. La présence 
d'une ogive dans un monument à plein cintre ne com- 
mence à tirer à conséquence que lorsqu'elle résulte évi- 
demment d'une luUulion systématique, d'un parti pris, 
lorsque ce procédé de coustruciion est mis en regard du 
sjstèaiipaaiiM'Circulaîre avac le deaseiii d'établir entre oox 
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une sorte deliuie, et de remplacer au moins partieUemeot 
i'uu par l'autre. 

Toute la questiou est donc de savoir cemineot se révè* 
leot cette inteaiioa sysiéuialique, ce parii prii>, cette lutte? 
Rien n'est plus dair« toutes les fois qu'au lieu d'ogives 
cpaises, égarées, vous voyez appaïaîlie soit des séries 
d'ogives eatremélées à des séries de pleins, cintres* soit 
roglve régnant seule à certains étages ou dans cenaines 
parties spéciales de i'édiûce. 

Il faut pourtant y regarder de près* suilont lorsqu'il 
s'agit des vuùies. On rencontre des monuments entière- 
ment à plein cintre, dont toutes les voûtes sont à ogive; 
mats la plupart do temps ces voéles n*ont*elle8 pus été 
construites uu siècle ou deux après le monument t 

N'oublions pas que si les vottes d'arête terent en usage 
dès les beaux Mècles de Tarchitecture romaine, elles dis- 
parurent presque entièrement au milieu des temps de 
barbarie, et que, dans la plupart des ^[Uses bâties avant 
le xi^ siècle, on voyait, en guii»e de voûtes, des plafonds 
borizontaui composés de pontres apparentes plus ou moins 
ornées. Ces plafonds ne cessèrent (>as complétemeut d'être 
employés durant le xi* siècle ; ni même pendant le coiih 

mencement du xir; oa eii Uouve encore aujourd'hui des 
exempks dans quelques églises d'Angleterre postérieures 
à la conquête, telles que celles de Winchester, d'Ely et do 
Peterborough. C'est seulement vers le milieu du XiV siè- 
cle que l'usage de voûter les grandes neii et les transsepts 
des églises commença à devenir universel. Alors on ne 
se contenta plus de construire des voûtes dans les églises 
qu'on bâtissait à nouveau , on en ajouta dans les élises 
aocienuement bâties, et comme l'ogive, en ce temps-là, de- 
venait la forme dominante, les voûtes substituées aux 
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vieux pUfoiMb lurait presque tout^ea des voûtei k iigive, 
ATint donc de rien conclure de la présence d*une 
voûte à ogive dans un monuniem enlièremeut à plein 
cintre, il faut 8*a»offer si la voûte et le monument ont été 
laits en même temps, et lors même qu'ils seraient évidem* 
ment contemporains « ce ne sera pas toujours un motif 

pour que le monument appartienne nécessairement à Té- 
poque de transition. £n effet, l'emploi de Togive dans les 
voâies et surtout dans les grands arcs doubleaux qui re- 
lient , même lorsqu'il n'y a pas de voûte , les deux parois 
de la grande nd à son extrémité vers le point d'intersee^ 
tion , peut remonter aux époques les plus reculées. Ainsi 
dans la grande église de Saint-Front à Périgueux, église 
dont la construction ne saurait être postérieure aux pre- 
mières années du xi* siècle, et qui est probablement plus 
audenue , les vastes coupoles suspendues sur la nef et sur 
les transsepts sont soutenues par quatre grandes ogives 
oonsirmtes évidemment ea même temps que le reste de 
l'église. Je défie qu'on découvre dans tout ce monument 
la mcundre tendance aux idées novairicesi le moindre re- 
flet de transition; ce n'était donc pas pour obéir li une 
mode nouvelle que ceux qui construisaient ces grands arcs, 
an lien de les terminer par un cintre parfait, les brisaient 
à leur extrémité supérieure, c'était pour chercher un 
moyen de construction qui leur offrît plus de cbmce de 
soKdiié. Les Romains, sans doute, auraient dédaigné cet 
expédient lorsque! passés maîtres dans Tart de construire, 
ils élevaient avec tant d'audace les arcs et les voûtes semi* 
circulaires de leurs grandes salles de thermes ; mais de 
telles traditions, une loîa perdues, ne s'in^Mrovisent pas, 
et des artistes à demi barbares , voulant lancer aussi des 
voûte» et des arcades sur de vastes vaisseau^i devaient 
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procéder avec plus de prudeoce , et cberchar dan$ Tare 
brisé un moyen piin sûr d'accomplir iear entreprise. De là 
ce grand nombre de monuments à pleiii cintre, dont la 
partie supérieure se termloe en ogives raremeat lrès*ai~ 
guës« quelquefois même asseï peu sensibles pour que, du 
sol de rédiûce, il soit difficile de ne pas les prendre pour 
des pleins cintres « monuments évidemmènt antérieurs^ et 
par leur date et par leur caractère, à toute teiuaiive de 
rénovation de rarcbitecture. Nous croyons que ces eieaH 
pies prématurés de l'ogive doivent être ii peu près comme 
non avenus pour qui cherche sincèrement à fixer les pre** 
nrières limites de l'époque de (ransitioii. Ce ne sont évi- 
demment pas là les débuts de la nouvelle architecture ; oa 
aurait pu continuer ainsi de siècle en siècle à employer 
r<^ive dans les voûtes sans que le style à ogive propre- 
ment dit eût jamais pris naissance ; d'où il suit, nous le 
r^étens» que, même quand il est prouvé qu'une voûte à 
Of;ive est contemporaine du monument auquel elle appar* 
tient* oe n*est pan un signe suffisant pour classer oe monu* 
ment dans Fépoque de transition. Nous ne voulons pas 
dire que les édihces qui appartiennent réellement à cette 
époque ne se terminent pas presque tous par des voûtes à 
ogive, nous disons seuietueiu que tout monument terminé 
par une voite à ogive n'est pas nécessairement un monu- 
ment de transition. 

filais si les voûtes sont un indice imparfait et souvent 
trompeur, il u*en est pas de mime des parm verticales. 
Là , point d'équivoque possible* Si vous y trouves Togive 
mêlée au jriein cintre , soit par séries , soit par groupes 
alternatif, vous êtes en pleine transition. 

Il n'entre pas dans notre plan d'indiquer, même aoiu- 
mairement, sous combioD da oembinaiaons différentes le 
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m éliiig ^ d0 m dm iinnai prat n iMÉtiiffe* là fMrfrth 

passer en revue tous les mooutneots m-partis qui &ofit , 
pav¥«fi<i« joflqo'à ooi»* U oovbre e» M Iwmdm, et 
Voa peut affirmer qu'il n'en <'si pas deux où le plein cin- 
tre et l'ogive Ofifiiipeot lee Bieiu^a pUces, ei sok'Ot distri*- 
bii4i dus le mêm ordre H les mimei proportktti t M - 
roglve duoiioe dauâ l'intérieur du monuoient, tandis que 
teille» lee ouvorUiM eitérieurte iottt à fkm oiatm; là 

les deux former soiU entremêlées, aussi bien au dedans 

qu'm (tebor« } qoelq^efuie e'eat eeoIeoMot ém iei oom* 
tarée exlérieiirea du ehcevr que le (bme aiguë apparaih 
timidement; aiUeure c'et^t uniquement dans la façade 
qo*oa peot eu apercevoir qodquee iodieee ; tuMdt le plei» 

cintre est seul admis daus les parties inférieures de Tédi* 

fice t laodie «ne éiegee eppériean eemUeet réeerrèe à 

l'ogive; tantôt, mais plus rarement, c'est Togive, comme 
à fiIoyoQ.» par exemple , qui ràgie eeuie dans les premiers 
étages, tandis que le |deiii cintre est relégué deie le heat 
L'^Qiunératioa de toutes ces variétés serait interiniiiable et 
sans profit, U suffit de oonatater q«e« quelle qua soltia 

manière dont Togive se mêle au plein cintre, dès Tinstant 
qu'elle occupe dans un moMimeat , soit an dedans, soit 
ao dehors, et pluiAt daee les perties verticales que dans 
ka voùies, une place assez uoiable pour qu'il ne soit pas 
permia de supposer qu'elle la doive aenlaflaeBl ao kaaari, 
le moQuiucut est h coup 6ùx un moooment de iraus^ 
iliOD, 

YoUa donc notre règle générale 3 le oaraetère de f rans^ 
itiou résulte de la présence simuliaqée de l'ogive et du 
plein cintre, quelle que soit la part plus ou moios grande 
accordée k l'une ou à Tauire de ces formes, mais pourvu 
que l'ogive, au lieu de n'élre qu'u» aocideat isolé* contri* 
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bue à modifier dam uBe cerUnne merare l'eBet archiiec* . 

tural du monument. 

Hâtoii8*iioas de dire que cette règle sobil deoz excep- 
tions : d*une part , il est des édilkes où voas ne trouvez 
pas UQ seul plein cintre , miië qui conservent, malgré 
' leurs ogives, tons les caracières du style semi-circulaire , 
c'est-à-dire les mêmes moulures» les mêmes chapiteaux, les 
mêmes ornements ; d'antre part , il existe des monuments 
où Taineiueut vous chercheriez l'ogive, môme dans les 
voûtes, mais dont les pleins cintres sont si ^cés, si svei- 
tes, liordés de moulures si fines , qu'ils semblent renier 
leur origine et aspirer à m style nouveau. Ces deux sortes 
• de monuments appartiennent en réalité à l'époqae de 
transition, ou du moins ils occupent une sorte de terrain 
neutre à ses deux frontières opposées. Ce qui complique 
un peu la question , c'est que, selon les lieux qui les ont 
vus naîtra, selon les circonstances an milieu desquelles ils 
ont été élef és, ces monaments exceptionnels ne se trou- 
vent pas toujours placés chronologiquement au point qui 
semble leur appartenir, c'est-à-dire, les uns an début, 
les autres au terme de Tépoque de transition proprement 
dite. Mais ces anomalies , doot le nombre est d*ailieurs 
imité, et dont II ne serait pas très- difficile de se rendre 
compte en recbercbanl les causes spéciales qui les ont 
produiias , ne peuvent infirmer en rien la règle générale 
que nous avons posée. L'emploi simultané de Togive et 
dn plein cintre sons les conditions indiquées plus bant, 
voilà sans contredit le signe le plus apparent , le plus in- 
contestable , le véritable signe caractéristique de l'époque 
de transitioii. 

Pounuivons-douc, et, maintenant que nous avons dé- 
fini en quoi consistent les monuments de transition , tâ- 
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cboos d*abord de découvrir \ quel inoaieiit ils comnien- 

ceûi à apparaîirc; pais» quand nous aurons fixé les pre- 
mières limites de Tépoque qui les a prodoits, cherchons si, 
pendant toute la durée de cette époque , ils peuvent être 
soumis à une ciassificalion rigoorense, si » malgré leur in- 
finie f ariélé, ils sont régis par dci> loi^ absez constantes pour 
qa*U soit possible de déierminer leur ^e relatif. 

Nous detons l'avouer franchement, de ces deux ques^ 
tioui» la seconde ne saurait, dans l'état actuel de la hcieace, 
recevoir une solution nette et précise. On peut hien dire, 
d^one manièr^ géuéi aie, que ceux de ces luoiminentsoù 
l'ogive apparaît \ pdne et ne joue qu'un faible rôle sont 
de tous les plus anciens ; que ceux , au contraire , uù la 
part de l'ogive et celle du plein cintre semblent être à peu 
près égales, doivent avoir été plus tardivement construits, 
et qu'enûn les plus récents sont ceux où le plein cintre 
cède presque partout la place à l'ogive et conserve à peine 
quelque vestige de son ancieiiiic domination. Sans douie 
cette classilication est indiquée par la nature même des 
choses, et de nombreux exemples- semblent h confirmer ; 
mais, quelque fondée qu'elle soit en raison , en bit elle 
n'est pas infaillible. Ce n'est pas là une de ces règles qui 
reposent sur des observations constantes et invariables. 
' Lorsque l'architecture à ogive est parvenue à sa maturité, 
lorsque le xiiP siècle, celte époque d'ordre et d'organisa- 
tion, est venue lui donner des lois fixes et régulières, on 
peut sans témérité, nous l'avons vu, poser les jalons d'une 
classificatioa chronologique. G 'est . qu'en effet il s'opère 
alors, tons ks vingt-cinq ou trente ans, soit dans les pro- 
cédés de construction , soit mêoie dans les principes ar- 
chitectoniques, une modification plus ou moins légère, 
mais toujours assez appréciable pour servir d'indication à 
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l'archéologue. Cette niodification , il est vrai , peut irètre 
pas adoptée partout en même temps, mais elle finît toujotirs 
par pénétrer dans tons les lient ob Tarchitccture à ogive 
est établie. 11 suffit donc de savoir, et Tobservation nuus 
l'apprend bientôt, que eerlalnes nations on certaines pro- 
vinces soni plus ou uioins pi écoces , c'est-à-dire accueillent 
en général pins on moins promptement ces sortes d'iuno* 
vations, pour en conclure, avec une certitude scientifique, 
que telle ou telle particularité dans le style d'un monu- 
ment doit, selon le lien où on l'observe, faire attribuer sa 
construction à telle ou telle période du xiii^, du xiv** ou 
même du xy« siècle. Dans l'époqoe de transition, au con- 
traire, rien n'est assis, rien n'e.^l réglé: on essaie de tout 
en même temps et en tous lieux; on revient, après de 
lonps intervalles , aux essais qn^on a d'abord tentés; c'est 
un va-et-vieuc continuel, une béshatioa générale en ma- 
tière de goût Le aièch est novateur el incertain ; son ts- 
prit se reflète sur ses monuments. Il ne laui donc pas 
s'étonner que, dans cette bigarrure, nous cherchions vai* 
nenient un de ces principes régulateurs qui servent de 
base à une ciassiiication scieutiti(]ae. Comment généralisa 
ce qo! est variable à l'infini, et à quoi bon poser des règles, 
quand il faudrait, au même instant, pour chaque pays et 
poor chaque sorte de monuments , foire courber ces rè- 
gles devant d'inévitables exceptions? Découvrira i-oa ja- 
mais une loi commune à tontes les productions architeo- 
turak s de celte époque , une loi qui rende complo de Iwr 
inexplicable diversité ? Nous voulons bten ne pas en désesr 
pérer , tout en nous résignam , quant à présont , à ne dé** 
terminer que très approximativement et avec une giaude 
réserve Tâge relatif de ces noonmeDts. 

Mais si l'époque de Uansition , considérée daos sas 
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pbam ciiwessives 9 est encore pieiue d'ofascurilé , est-elle 
égileiMil impéiétrabie loriqn'>l s'agit ietrienient de fixer 
premières limites , de découvrir son Yéritable corn- 
mencenieoi ? Nous ne le pernoof pas^ AsHiréiiiffiit per- 
sonne ne saura jamais quel est le jour, quelle est l'année 
«m» pour la première fois « un nmumeut ou-parti d'ogives 
et de pleios ciolres paroi dans nos contrées. Ce n'est pas 
dans ce seus que le problème peui être résolu ; mais nous 
croyons qu'il eet permis d'affirmer» avee celle eenTiaoce 

qu'on accorde aux N(.'rités historiques les mieux clcujou- 

tréesi que , dans celles de nos provinces oà l*arcbiiecture 
s'est le plus bAlée d*aectteillir les premiers essais do sys*- 

tème Aouveau, il u*a xieu été construit d'après ce système 
tant qn'a duré le %ï* siècle, el que e*est seolemcnl fera 
les premières années du règne de Louis-le-Gi os qu ou 
peut, avec quelque assurance , admettre Tapparition d'un 
petit nombre de monuments de traUMlion. 

Nous n'ignoroos pas coml^ieu de controverses ont été 
soulevées à ce sujet. Presque tous ceux qui, de près ou de 
loin, ont porté leurs regards sur Tarchéologie du moyen 
âge y ont émis, à propos de cette qoestitm, les opinions 

les plus coiili adicloircs , et presque toujours tf nucliantes 
et absolues. Les uus, plus crudits qu*arcbéologues, plus 
accontoniés à lire dans les livres que sur les monuments, 
oui soutenu, sur la loi de ceriaius lexies, les plus étranges 
paradoxes, et donné à quelques édifices qu'ils affection- 
liaient une vélusté tout à fait inconciliable avec le style de 
leur erchiiectnre I d'autres « ne voulant voir dans ces dê" 
couvertes jiaradoxales que de pieuses fraudes , ont nié 
saas pitié toutes ces préleudues exceptions, toutes ces pré- 
cocités hors nature, et n'ont consenti à admettre Texis^ 
lence des mouimieuts de transition que dans la dernière 
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moitié et presque à l'extrémité du xiV siècle. Âu nombre 
de ces derniers, il faot compter presque tous les écrifains 
de rAllemagoe et de l'Aogleterre qui se sont occupés de 
ces matières avec le plus de distinction. 

Tout en partageant sur beaucoup de points leur incré* 
dullté^ je ne pois me refuser d'admettre qu'ils sont allés 
trop loin. Ils ont subi malgré eux Tinfluence de ce qu'As 
voyaient dans leur propre pays , et ont jugé qu'il en de- 
vait être nécessairement chez nous de même que ches 
eux. Or , nous ne saurions trop le dire , sans vouloir en 
tirer la moindre vanité nationale » rantériorité des monu^ 
nientslk ogive français sur tous ceux du nord de l'Europe 
ne nous semble pas pouf oir être mise en doute. C'est un 
ftit que les écrivains anglais en général ne font pas grande , 
difliculié de reconnaître. M. Dawson Turner*, M. Whit- 
tington^* M. G. WlsonS M. Gally KnigfatS avouent 
franchement que l'ogive n'est pas d'invention anglaise , et 
qu'elle apparaît en France plutôt qu'en Angleterre^ Des 

• Vof/age en Normandie, 1820. 

* Mevus hUtoHque des anUqttilés eeeléikuiitum de France f 
1829. 

> Remarques sur Varchitecture gothique à la suite du spéd« 
nieii de Piigin ,1821. 

^ Voyage archéotogique m Hormandke ^ 1S36. — Exewr^ 
mmumentale en SidU et en Calabref IS39. 

Il ett malntenBDt établi et reconnu par presque tous les ar* 
chéologues anglais que ce fut seulement vers les dernières hmét^ 
du règne de Henri II (mort en liS9) <|ae la intte entre le style 
semi-circalaira et le style à ogive oommeDçs à se manilMter es 
Angleterre (V. Gally Knight, Voyage archéologique, Londres, 
1836). Ainsi, dans l'abbaye de Kiikstai, bâtie ^e 1153 à 1170, 
on trouve les premiers essais d'ogive bien authentiquement cou* 
6tsté«. La crypte de la cathédrale d'York , oti l'on voit aussi des 
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avettx aussi explicites août flûs mes sur ie soi germa* 
nique ; mais les iatia y parlent ami dalremeiit On sail 
exaclemeol à quelle époque ont été cousu uits les princi- 
paux inoQiuiieau de l'Alieniagiie ; combien n'eo voii-oa 
pas qni sont bfttis à ki fin do xir siède» sans qne rogi?e 
ii*y laisse apercevoir l et même au couimeacement da xui* 
combien sont encore mi<*partis d'ogives^et de pieies ein« 
très! Voyez à Gclubausen les ruiue^» de cet admirable pa- 
his que construisit Frédéric BarberoosseTersliSO, c'est- 
à-dire pendant que Notre-Dame de Pkis était en pleine 
construction , vous n'y trouverez pas la moindre ogive, et 
bien que les détails de sdilpuve y soient traités avec ce 
luxe tout orientai qu^ appartient surtout à l'époque de 
tcansition, la raasse de la construction est encore em- 

/ 

Ogives, est de 1170. On peut encore dfer la partie à ogive de I*é- 
glifte du Temple à Londres, qm fut consacrée en 1186; le chœur * 
de la cattiédrale de Conter bury, reconstrait dans le style à ogive , 
après riocendie de i\7bf par Jean de Sens, architecte français; 
l*eitrémité occidentale et la grande tour de la cathédrale d'£ly, 
bâtie par l*évéque Ridel» qui moarut en U89. Tontes ces construc- 
tions portent le caractère de la tidubiliou: ce sont des essais du 
style à ogive. Ce style n'atteint sa perfection en Angleterre que 
sons le règne de Henri ni» vers le millea du xni* siècle. 

Ce qui prouve combien il rencontra d'obstacles à sa naissance » 
combien l'hésitalion entre les deux styles fut longue et persistante, 
c'est que même après Henri II » même sous Henri III, on voit 
eoooFe construire des monniaents à plein cintre. Ainst la nef de 
la catliédrale de Peterborangh, celle de la cathédrale deBochester, 
bâties de 1170 à ilO'i, ne contiennent pas la moindre trace du 
style à ogive : le plein cintre y règne seul. Il en est de mémo de 
l'abbaye de Fontaine, constmitede 1204 à 1244, et enfin dans 
l'église deKettonCRnliandsIiire), qui date de 125), on retrouve 
encore un exemple de portail semî^ircolaire. 

ji. 23 
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pieiute d'uoe rudesse et d'une sévérité qui pourraient la 
Élira Mribuer au siècle de» OiIumi. Soii que ?oos raivks )m 
bords dn Ehin , soit que yous pénétriei dans Tinténear 
dtt pays , vous ^«yes pendant tout te Jir siècle le pieio 
ciûlre régner saus troubte et presque saM partage t s'il Ml 
des conceâi^ioûs, c'est en luailrey et quand vient répoque 
«A il succombe eaûn, il n'abaadonne qoe pied k pied sot 

domaine. Chose ('(range ! Ce style à ogive , si lûng-tem[^ 
arrélé dans sa marciie ea AUemagney est réputé par qoel^ 
qiles Aiieniafids le style tevtoiihfae psr eteetlence I Sens 
doute il 8*est acclimaté et nataralisé en Germanie, sans 
doote il y a pmdnit de grandes et belce «ntiTMi; soais 
qu'ii y soit né, jamais uljservaieur de bonne ioi ne pourra 
la sottlewr» Les previres do contraire sont paipaUes. Il y 
a dans la seule Picardie et dans rile-de-Frauce, cette par- 
tie de notre sol où Togive semble ayoir fait sa première 
V apparition, quinze on vingt monuments do premier or- 
dre dont l'histoire repose sur des titres authentiques, et 
qui sont indobltaMement de trente h qdaninte ans plus 
anciens que les monnments shnilaires en Allemagne. A 
moins donc de mettre de côté tout ce que les témoignages 
les plus irrécusables nous apprennent au sujet d'églises, 
telles que Notre-Dame de Paris, ^oire-Dame de 6eQlis, 
St*Yved de Braisne, la cathédrale de Soissons, k moinsdene 
tenir aucun compte de faits aussi bien établis queTéiioque 
où furent construits no<i grands édiGces du xiii* siècle, la 
cathédrale de Reims, par exemple, celle de Bourges, celle 
^Amiens, celle de Beau vais, je ne saurais , quelle que 
soit mon estime et ma déférence pour des liommes dont 
l'esprit et la science sont si justement honorés en Aile- 
magne, leur accorder que cette antiquité, qu'on attribue 
chez nous à certains monuiueuts k ogive , doive uéces* 
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sairement être une fable giohsièrc, par cela seul qu'au 
dtb du BUo l'imiHMiibilUé é'un Itl Mt mnii éfldente 
et hors de lout dél)at. Pour faire ime semblable conce«- 
ma, U faudrait avoÎF oublié qu'en )*an VÀi^è nous consa* 
mont à Paris k SainlMSiipelle i«i Pafafs, ce type aecoan 
pli du Myie à ogive, lorsque sur les bords du Hhin, daos 
OBtie mêm année , on ae diiposait Mriement k poser la 
première pierre du dôme de Cologne. 

Maia ai nnua n'aduplona pêÊ dans loutea aea oonaéquenees 
le aceptinisme des «ifnnia allemande, noua neue f^derone 
bien, d'ui; autre coté, d'accepter saus contrôle les breveta 
d'anmepneié ai Ubéraiement aeeordée parmi n&og , non 
seulement à quelques monuments de transition » mais 
mêm à dM oooatraotiona i ogftve di style le ploa par, 
le ploa fio I le piria ébnei , M que h cathédrale de «.'on* 
tannes, par exemple, ee modèle exquis de Tart de bâtir au 
XIII* aièoie, dont on toqi Mro remonter la fondation I 
Tao 1030 et radièvemeni à i'an 1U8J. 

De UMis les puradoxea qu*a soggérèa i'ardiéologle dn 
moyen âge, c'est aaaarâment là le plus hardi. Soutenoo 
d'abord avec cbaleur et couvicMoo par le aa?ant M. de Ger- 
viite, mais «ccueiiUe preaqne auaaitôt par d'inflexibles oh*' 
jections et par uue incrédulilé à peu près gétiéi aie, cette 
opinion s^'^ibiiût abandonnée, lorsque, il y a pcn d'années, 
nn nouveau champion, M. Tabbé Delamare, ficaire- 
général de (^outances, ^e présenta dan^ la lice avec un 
mémoire aussi remarquable par nne parfaite bonne foi 
que pîu* leti plui^ grands eilurts de patience ei d'érudition K 

' JSssai iur la wrUùble origine et êur k9 viciuituda dt 
eaihédraledêCouiances, par M. Tabité Delamare, 134 pages lii-4*; 

iti^éré dans le X!l« volume de-» Mémoîros de \^ soc été des anti- 
quaires de r^ormandiei années 1840 et 1841. 



MalbeurjeuseineiK l'auteur éiait mieux préparé aux re- 
cherches paléographiqnes qa*à l'étade des inoaameot& 11 
parait en avoir peu vu , peu comparé ; de là Tient qa*il 
fait si bon marché de toute clai>siiicatioa chronologique» 
fondée sur Fétade et sur la comparaison des nannmeBts 
eux-mêmes. 11 lui semble presque puéril d attacher, en pa* 
reille matière » quelque importance aux andogies et aux 
différences, comme si , en quelque matière que ce soit, la 
science humaine pouvait reposer sur autre chose. Si M. De- 
hmare avait pour un moment laissé là les textes qa*il étu- 
die si bien , et visité avec des yeux d'archéologue seule- 
ment quinze ou vingt monuments du xni* siècle pris au 
hasard ; si» retrouvant dans tous ces muiiunieut^i les mê- 
mes principes générateurs» au trarers de quelques diffé* 
rences secondaires , il avait ensuite porté ses regards sur 
un certain nombre de monuments de transition , et qa*il 
eût retrouvé en eux les germes encore incomplets de ces 
principes comrouus à tous les monuments du xïiV siècle, 
ne se seraîl-il pas dit en refermant prudemment ses . 

uécrologes et ses archives capiiulaires : Il y a quelque 
chose de moins trompeur que les écrits des hommes, ce 
sont les Ms nécessaires et constantes de Tesprit humain , 
et parmi ces lois il en est une qui n'est ni la moins 
constante ni la moins nécessaire, celle qui veut qae 
rhomme et l'espèce humaine ne fassent rien de coiuplet 
et d'achevé du premier coup? Les plus grands siècles 
comme les plus grands génies ont obéi à cette loi : point 
de chef-d'œuvre sans ébauche. £t vous voulez que cet 
adoûrable système de Tarcbitecture à ogive, avec tous ses 
effets, avec tous ses secrets, avec sa coupe de pieites si 
compliquée et si neuve , avec cette audacieuse légèreté, 
résultat d'une loule de combinaisons que nous voyous 
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éclore successivemeDt et laborieusenieut peodant plus 
d*ua siècle , vous foulez que tout cela , sans que riea y 
manque , ait élé improvisé un certain jour à Coutances, 
près de deux ceuU au& avant que, dans aucun autre lieu 
do globe, ce système eût été complètement réalisé, et 
quatre-vingts ans au moins avant que partout ailleurs on 
flODgfeit 11 introduire quelques pauvres ogives an milieu 
des antiques pleins cintres! A quel cause aiuibuer un tel 
prodige ? L'auteur ne le dit pas , et c'est à peine s'il le 
cherche, tant il paraît avoir peu conscience qu'il y a là 
quelque chose qui révolte la raison ^ Il croit soutenir une 

' L*auteur ne donne qn'tine seule explication k ceux qui lui 
deDiandent : Pourquoi une église du ttyte à ogive le plus perfeo- 
lieuDé aurait^le été Mie à ContaDces si loog^temps avant qu'on 
«n coDUmitlt ilHeiirs d*«ii style nitoe ImparftiR? Cette explica- 
tion, ISYoiei: Les Tancrè<l<^ étaient nés près de Coutances; Us ont 
fourni à l'évéque Geoffroy de Montbray d'abondantes richesses 
pour Utiff sa cathédrale: Les Xaocréde ont eonstmit en Sicile des 
monaments à ogives; GeolTfoy de Montbray s'est renAo de sa per- 
sonne auprès d'eux pour r^lamer leur secours : il aura rapporté 
non-seulement leurs trésors^ mais lascience de l'architeclure àogire. 

Tout cela n'est qu'une fiction. Nous savons quels monuments 
, les Tsncrède ont construits en BieHe; nous savons le i41e que 
jone l'oghre dans ces momunents. Si , après les orolr vns , Geof- 
froy de Moutbray est venu bâtir du premier coup la cathédrale 
de Coutances, nous le tenons pour tout aussi devin , pour tout 
aussi solder que s'il n'ettt tronvé en Sidle que le temple d'Agrl- 
gente on le théâtre de Thaarmine. Entre ces basiliqnes siciliennes, 
conriK's un système h moitié latin , à moitié oriental, et nos 
^ises du iHi* siècle, il y a, pour quiconque a quelques notions 
d'srcliileeturey de oss différences tellement profondes, qo'aaenn 
homme et a uc un e époque ne peuvent les franchir d'un senl bond. 
I/ogive, dans les basiliques siciliennes, peut être remplacée par le 

plein cintre, sans qu'une seule nioulnre de rédific^ en soit altérée : 

23. 
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Opinion comme une autre, ot bouleferse avec une traii- 
qttîlUté p«rfiiie non-^seulement toutes les données de This- 
loîre, mais les conditions premières de notre nature. 
Parce quli a lu, dans je ne sais.quel registre, dont on ne 
retrouve plos nuHe part roriginal, registre dés^né sons le 

c'est une forme purement capricieuse, et qui n'influe en rien sar 
le ftysièma gMral «le \% cqpstructiaa , tancMs qu^ l'ogive» dans nos 
monuments du siècle, c'est I0 principe mèipe de Isar erclif- 
tecture, c*est la racine d'où tout émane, et sans laquelle |ien pe 

peut subsister. 

C'est faute d'avoir Uit ces distinctions essentielles entre ce qu'on 
peut appeler l'ogive accid'enteUe et l'ogive systématique, que l'au- 
Isnr, malgré son inconlaslabte InbileUI, tomba à ehaqet fias dans 
de si étranges erreurs, dès qu'il s'agit d'appréder le style des me» 

Ainsi , Il consacre un sliapitfS è prouver que les Tanerède 

ont dû eontrihiiit è J« ennstittalM» de la ealhMmIe actuelle de 
Coutanees, puisqu'on «nit plasé Isnrs statuas dans une certaine 

partie de l'edHlcô, et il ne s'aperçoit pa^ que, ces statuer étant 
iucoQtestableoisnt dtt la liu du xiu» i^itnik i>(| plulOt du xa*, d'a^ 
pvès les deaiina ménie qu'il en doeae« il 1 s là ww pimive de 
fkia qme la oatNdiale a été reomstinite» el que, cenfmiment è 

un usage dont la moven Age donna tant d'ai^emples, en reconstrai- 
tant réddice dans un nouveau style ou a refait, selon la mode 

du .(empi, m statuas q^i pratiahtoment avaient décecè l'étUce 
detoso. 

Qua dlron»«o«s dea indoctions que ranlaur émit pouvoir tlMr 

de là tuliUti doà bieauv ovoïde^, pt>tii prouver que Tubage du style 
à Ogive reiQQute bien au delà du siècle? Oomuie.s'il y avait 

le mmndie laworl entre regife , dont le principe est le tatangle 
dquIlalM* al tonte eapèee de Idime oieldel Comme al te pHn- 

cipe de ces sceaux (presque tous ecclésiastiques) n'était pas une 
tout autre formée que l'ogive, la (tinne »yuiboliq«a connue soui le 
nom de vema pkoU i 
l*'étnde dea niesaimeHls awatt, nnns le répétons» enN^^ l'nn- 



nom de Livre noir, qu'en lOoÔ une égîiso a été fondée 

k CoMUmcfia, U 06 croU ea droit d*iiffiriu6r gu« ceiio églôe 
est bien celle qui «liite aujourd'hui « el préteud que oe 

n'eki Uii qui €«t tenu d'en «idiiiiiMitrer la preuve* mi» 
qiM c*eil I cêw qui vuieat dam celle église une œum 

du xjir biède à fournir la déi^^Mn^u aUqq écrîiti de ce qu'iU 
avaaceot. 

Telle était déjà la prétention de M. de Gerfille, maii 
elle i*a^»t forUfiée çhei aoa coutiauai^ur : en elTet , et c M 
là ce qu'il y a de neuf dans le travail de M. Delamare, 
après avoir établi , sur la foi de ce vieux cartulaire , au- 
jourd'hui égaré , ^ue l'église de Goutances , Ibodée en 
1030, a été achevée en 1083, il fait passer sous nos yeux 
tuutei les archives chapitre , archive^ qui , selon lui , 
sont complètes et sane heone* et il «Me qn*on trou? e, de- 
puis Tannée 1083 jusqa*au milieu du xiY* siècle, un seul 
moment où l'on puisse supposer qu'une nouvelle église ait 
pu être édifiée. 

11 faudrait, pour que cet ar^um^ut négatif eut quelque 
valeur» admettre une chose preaque aussi ptodigieuse 

qu'une églihti du xur siècle bâtie en Tan 1030, c'est à sa- 
voir Texistenee d'archives eapilolaires complètes et sans 
lai^one. Quelle que soit notre confiance dans les savantes 
recherches de M. Delamare, nous ne saurions croire à la 
réalité d*un tel prodige. Mais, en supposant même que, 
par uqe exception merveilleuse, ces archives de Coutauces, 
tmm exaciement jour par jour^ nom soii^nt parvenues 

teur de tomber dan» des inéprises de ce genre, erreurs matérielles 

qui vitiinent sans cesse détruire ce qu'il y a souvent de spécieux 
dans les inductions qM'il sait tirer de ses r^lteicUes paléogra- 
pbiqaes. 
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intactes et complètes, faudrait-il donc si nous les troovkms 
moeltes au sujet d'une reconstructiou d'égiise, faudrait-t-il 
en conclure que cette reconstruction n'aorait {las en lien? 
N'avons-nous pas TU déjà quelle est l'insouciance des chro* 
nîqneors et des archivistes du moyen âge pour tout ce qoi 
concerne rédificaiion des monuments qui s'élèvent sous 
leurs yeux ? Ne savons-nous pas que les seuls faits dont ils 
tienaent eiactement registre sont les Atts purement ecclé- 
siastiques ^ ? Or c'est encore là une occasion d'erreur contre 

^ S'il était besoin de donner de nouvelles preuves des chances 
d'erreur auxquelles aa s'expose en acceptant sur parole ce que les 
< èhroniqiienrs du moyen â^e nous disent des monameots» quand 
par hasard ils en parlent, nous n'aurions que remliarras du choix. 
Ne lisons-nous pas, dans un manuscrit cité par le G allia ckriS' 
tiana, que Téglise de Jamiégas tout entière fut rebâtie en 1230, 
lorsqu'il est ausei elair que le jour que raneieune nef du xi* siècle 
est eneore debout aojonrd*hoi, et que le chœur seul Ait reconstruit 
au XIII' siècle? Ae trou vons-nous pas encore, dans le Gallia chris- 
tiana (tom. XI, col, 920), que Guillaume LeRoy, abbé de Lessay, 
en i3S5, a été le fondateur de Téglise de son abbaye : ecclesiam 
inekoaue dititur^ Or cette église est on monument du xi* siècle, 
sans aoeotte addition postérieure. ÉTidenment Guillaume Le Roy 
n avait entrepris, en 1385, que quelques réparations. 

Encore une fois, les écrivains du moyen âge ne doivent être 
consultés par Tarcbéologue qu'avec la plus grande drconspection* 
S'il s'agit de privilèges concédés ou refusés à l'église, de legs on de 
donations, de discussions entre Tévêque et son chapitre, de conflits 
de juridiction, de questions de discipline, de tondations de cliapelies, 
d'élablissenients d'autels ou de services^ d'actes de dévotion, de pro* 
cès STec les seigaeurs volstos, en un motd'afTaiies ecdésiastlques, 
vous pooves à peu près compter sur l'exactitude et sur l'intelli 
gence des narrateurs; mais quant à ces phrases si rares, si laco- 
niques et si obscures, qui leur échappent à l'occasion des oionu* 
mentSy il faut n'en faire usage qu'en marchant avec précaution, 
coipme sur un terrain oik l'on peut rencontrer un piège. 
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laquelle il importe de se lenir en garde. De ci' que ces 
archives de CotMaocea font mentioa presque à chaque 
page, soit des cierges que des fidèles i leur lit de mort or- 
donnent d' ntreteoir dans la cathédrale, soit de services 
diTins qui doivent y être célébrée, l'auteur en eonclut qu'il 

n'a pas dû sï-coulcr un seul iiistaiu sans qu'il exisiàt une 
église catiiédrale à Coutances; que , par conséquent, il n'y 
a eo ni destniclioii ni reconstruction s et que l'ancienne 
église a toujours subsisté. Mais, comment oublier que, 
pendant le moyen âge , c'éuit un usage constant et néoes- 

saire que de faire succéder sans interruption, pour ainsi 
dire, l'église nouvellement 'reconstruite à l'église aban- 
donnée? Même au milieu des fouilles et des décombres, 
au nâlieu des écbaiaudages couverts de centaines d'ou- 
vriers, il fallait assurer la perpétuité du culte, en conservant 
tout ou partie du vieil édiûce jusqu'au iiiomeui ou le nou- 
veau pouvait être consacré. Les faits abondent pour certifier 
cet usage. Ainsi dans lesarcbives capitulaires de Beauvals on 
lit ces mots : Anna 1272 prid. caL novemb* choro 
BBGEN s EXSrauGTO mirœ atiiindiniê et amptUtuUniê 
can&iiici divina officia ceieérare cœpcrunt^» Ce 
fut donc, comme on voit, en 1272 que pour la première 
fois les qhanoines de Beaavais célébrèrent les offices dans 
leur chœur nouveikmeot construit : or leur cathédrale 
avait été incendiée en 1225 ; sa ruine avait été à peu près 
' complète. £b bien ! pendant les quarante - sept ans que 
durèrent les travaux de réédification, on ne trouve rien 
dans les archives capituiaires qui i)uisse faire supposer que 
l'éghse a cessé d*exister. On voit, comme par le passé, les 
évêques donn^ des revenus à telles eu telles chapeUes de 

« Gam» eMsikma^ Um. IX, col. 745. 
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U cathédrale, fiwd^ des messes sinyuiis diehus oUô^ 
étundoë; m eoptioae Mfia I voir enwrrer les èfêqaéft 
dans rÉglise. N'esuii donc pas évident que la non<^in^ 
terrnpliott du servîoa difki dans la eathédrale de Cou- 
tanees ne.ptut détraire les raisons qui nom êvdonneni de 
uroire que, depuis sa fondatiou en iûâO, elle a dû néoes*- 
mirement FecoMroite! 

Quant à la prétendue impossibilité qu'une église édi 
fiée an oiaieu do W sièele ait été rebâtie de fond ta 
comble pendant le xiu% c'est-à-dire deux siècles à peine 
après sa conslrpction primitife , sans que sa ruine ait été 
«iwée par une guem ou par an incendie dont on garde te 
lîouveuir, c'est encore là , qu'on nous permette de le dire» 
an oubli coropbt dt et qui se passait tous les jours an moyen 
âge; c'est s'étonner d'une chosç toute simple et tout ordi • 
uaire. Sans parler des iniiombrabies églises que nous ? oyons 
moBStruirc à partir de Tan 1000 » bien que souvent dlea 
n'eussent pas un siècle d'existence, combien n'en trouve- 
f siM pas* mêniu à rdpoque (pil nous occupe, qui furent 
ainsi renouvelées sans qu'il y eût absolue nécessité , mais 
seulement pour obéir, soit au vœu de riches tesuteurs, 
soit k h pieusa ardeur de paroissiens jaloux d^un temple 
CQUStruit à la moderne dans une ville du voisina<:ip ! Ne 
pranona pas uu exemple obscur i la belle église de S«nlis a 
('té réédiflée vers l'ao 1155, achevée en i18^i', et inan- 
gurée en 1191. A quelle époque avaît-elle été fondée pour 
b première lois? Vert lOW ^ , par conséquent moins d'un 

* Selon qu'on admet que le londateur a été Odon l«'ouOdon Jf, 
on ftit ramofiter la fondation à Tan 990 ou à Tan 10A8. La diUé- 
rence n'est pas grande, poliwiae, entre la fondation primitive et 
la reooQStrw^, H sa estait éooulé, dans nn cas, 67 ans, dans 
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si^ck avant qu'elle Xûi coutrinlt à noovflaai» Ni ia §mr% 

ni rincendie n'avaient cause sa ruine ; mais elle avait M 
probableineut mai Mlia % on la uouvait déjà vieille et peu 
solide : on la rebâtiasait pour la rendre plus belle et plus 
spacieuse. Pourquoi , si à Seulis il en était ainsi, n'en au- 
raît-il pas été de même à Cotutancei! 

Nous ne suivons Tauieur, comme ou voit » que sur le 
terrain où il ae croit ioaUaqiMbie» iSt nouiiiabordiaaa la 
question aow w Mtre Mpetit^aa poisi 4e Irue de l'Sappré^ 
dation des styles, il serait facile de prouver combien il se 

méprend sur Ja vateor de os qu'H appelle le système dV 
nalogie , et à combien de jugements erronés , faute de no- 
tions pratiques» il est conduit à son inao« 

Ce n'est id ni le moment ni le lien d'entrer dans ce» 
diétails; mais il est à souhaiter qu'une réfuiaiion complète 
vrkme faienidt dissiper jusqu'à» moindre dente que peut 
soulever la lecture de ce Mémoire. C'est un travaH I hlw 
en présence des archives de Coutances et surtout en pré- 
sence do monument, travail qui n^aorait pas seulement 
pour résultat de faire justice d*un préjugé local, mais de 
donner un salutaire avertiasement , en montrant à quelles 
cliimériques çoubé^uences uu esprit distingué peut , de la 

l'autre tfio aiii>. Voici les texte* relatifs à la oatiiédirale ds Senlis « 
« Odo banc ecclesia» lundavit» vel sub finem seooli-s» cfapce 080^ 
qoo prioms Od«t vivebat , vel eiraa losa, qoo Horebat Ode aecon* 

dus. — Jîeaedificata circa lt5o, perfecta U8^, inaiigiinta 1191.» 
(Gallia chrisiiana,U}m.X,C{t\. 1 37S.) — « Eccieëia S« M. Silvanec- 
tenais média corniena vetu^tate inoovator à fundamcotia. » (Lettre 
de Louis VU aux arcbeviquts, év^qnts, abbés ^ etc.» à roecaiion 
•de la recimstrQetion de la cathédrale de SenUs, « ad reataorandam 
luajustempIumSihauecltn^e.» ) — «... iEdenique B. M. Silvaiiect., 
quœ spatio auDorum tngiata reatituta fiaarat. >» (GaUàa çfyrisiiana* 
tom. X. col. t40e* 
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ineiHettre foi do moode » être entratoé par uné tmm mé- 

tbode archéologique*. 
Â côté de cette coatroverse sur la cathédrale de Gou- 

* Nous craignons de dous être étendu trop loogoement sur la 
cathédrale de Coutanoes, et cependant nous ne pooTODS nous em- 
pêcher de déposer eneote Ici les Impressions cpie la Toe toute ré- 
ccnte de ce beau inoimrnent nous a fait éprouver. Nous ra\ûûs 
interrogé piorre par pierre , nous avons cherché avec une minu- 
tieuse attention si, dans cette aichiteeture en appaNooesipnn» 
si régulière , si achevée, il n'existerait pas quelquee singnlarilés, 
quelques bizarreries cachées, quelque chose, en un mot, d'iosolite 
et d'inconnu, qui permettrait d*y voir une construction unique en 
son genre, one œom d'exception. Mon-seulement nous n'avons 
rien trouvé de semblable , nais nos recherches nous ont conduit 
à un résultat tout contraire. Nous avons reconnu que , parmi les 
monuments les plus parfaits que le xiii« siècle a produits , il n'en 
est peut-être pas on oà se trouvent réunies à un aussi haut degré 
cette pureté de forme , cette Justesse de proportions, cette girsii* 
denr de conception dans l'ensemble , et cette finesse d'exécution 
dans les détails qui caractérisent un st^le parvenu à son apogée. 
Quaud on a passé en revue chaque membre de cette architec- 
ture, chaque moulure, chaque filet, chaque fleuron, on n*est pas 
seulement étonné de cette netteté vigoureuse des profils, qui n'ap- 
partient qu'à l'art au terme de sa croissance , dans sa plus belle 
maturité ; mais on acquiert la conviction que , dans toute cette 
église , il n'y a pas une seule pierre taillée à la romane, pas un 
reflet jdes anciens procédés, pas nne trace d'hésitation , de doute 
ou de tâtonnement. Conduisez l'homme le plus ignorant dans 
cette église, et dites-lui que c'est là le début, le premier essai 
d'une nouvelle architecture ; le simple bon sens lui défendra de 
V0Q8 croire. Pour moi, je veux bien qu'on nous dise que les 
ao{Ses sont venus bâtir en 1030 la cathédrale de Coutances; mais 
ce que Je n'admettrai jamais ainès l'avoir vue, c'est que des 
hommes aient taillé et posé une seule des pierres qui la com- 
posent, non pas soixante-dix ans, mais un seul Jour avant que le 
XIII* siècle cfit commencé de luire sur nos contrées. 
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taaces > tooles les autres semUeiit fades et décolorées. Par- 
tout ailkorB, en effet, c'est poor des années qn*on se dis- 
pute , tandis qu'à Coutances ce sont les siècles qui sont en 
jeu , puisqu'il ne s'agit de rien moins que de substituer le 
règne de saint I^lsau règne dn roi Robert: nulle part on 
ne s'élève è de tdles prétentions. Toutefois la cathédrale de 
Sèez sert de texte à des récits qui ne sont guère moins 
extraordinaires. Quoique d'un style inégal et moins pur que 
celle de Coutances, la cathédrale de Séez appartient aussi 
à la belle époque de l'architecture à ogive ; ce n'est pas un 
monument de transition^ le principe vertical et les formes 
aigaSs s*y manifestent d'one manière presque exagérée. 
Qu'iuiporte? on vous prouve, l'histoire en main^que cette 
égfise a été bâtie en 1053; à vingt-trois ans près, c'est 
aussi merveilleox qu'à Coutances. Cependant ici le para- 
doxe est soutenu avec moins de hardiesse, d'abord parce 
qu*à Séez il n*y a ni Livre noir^ ni archives capitulaires ; 
en second lieu , parce qu'il est à peu près prouvé qu'en 
l'an 1150 la cathédrale et la ville furent incendiées de fond 
en comble. C'en est assez pour que les moins clairvoyanls 
soient en garde contre la prétendue identité de la cathé- 
drale actuelle et de la cathédrale de 1053. 

Quant aux autres églises à dates merveilleuses, telles que 
la collégiale de Mortain , la cathédrale de Chartres, l'église 
de l'abbaye de Fécamp, ce sont au moins des construc- 
tions qui appartiennent en partie à l'époque de transition ; 
elles sont toutes â*un demi^siècle environ plus anciennes 
que les cathédrales de Coutances et de Séez , et comme ou 
fait remonter leur fondation moins haut , il faut convenir 
qu'à leur égard la vraisemblance est moins outrageuse- 
ment violée. Cela n'empêche pas qu'aucun de ces monu- 
ments ne peut avoir été constrwtanx époques qu'on iesr 

II. 24 
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asogne» Aissii à Mintumii, il ne raiu évidraiOMMBit ia- 

COBitraclion de 1082 qu'une bcule porte, et celle porle 

e9t à plein çiutre; k (;bar4re»« a il M vraît comiDe oa k 
racontât qiie la prioGMio Mabaot » f«Df6 de GuiUamiie It 

Bàiard» aillait couvrk de plomb, en 1088, le chœur, les 
traoaiepls et vne partie de la nef de ia çaihédrate i il.eat 
parfaitement certain que ce n*était ni le chœur, ni lea 
traussepta » ni Ja mi d» la caibudrala aaueile» dédiée aeu^ 
lement en 1260. Netre-Dame de Cbartrea éuil à peine 
hors de tarre, lorsqu'en 1143 1 au retour d*un voyage 
daos le paya chartrain, Hugue», arclievique de Aonea, 
écrivait à Tevêque d'Ainieus Thierry que tous les habi- 
tants de la provinci; , bonimea » iémmea et enfanta ae li- 
vraient depuu pea avec nat incroyable ardenr à la recon^ 
atrucUon de leur églijie^ Ënfm, quaut à Fécamp» on 
oublie t lonqn'on vent voir dana Tégliae de aon abbaye no 
monument de 1108 , qu'en 1167 un incendie réduisiit en 
cendres tout le monastère^, et que Tabbé Henri de Sully 
travaillait encore à relever l'église de aesl ruinea lorsqu'il 
mourut en 1188. 

Ainsi, tout en regardant comme un fait incontestable 
que l'époque de transiliion commence dans le nord-ooesl 
de ia France beaucoup plus toi que dain> ie^ pays voisim» , 
il faut mettre de côté tous ces prétendus miracle» qui ne 
font que rendre suspectes aux gen« sérieux nos dates même 
les plus authentiques* Des monuments de tranaition, à par- 
tir de 1150 , quelque rares qu*ils puissent être dans le 

1 Yayes Hemarquei de Tabbé Lebeof sur ie tome Yi des Anna* 
les bënédieCines de dom Mabillon publié par dom ttarteniie. Mer- 

cure dê France, joîn, 1739. 

* M 1167 *. Fihcaiuiens€ umnasteritini coiubiistuiu^ etc. » (Hobef'^ 
tnt de Monte» in i^HMid. ad f^igriiartuni. ) 
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reste de rKurope , nous pouvons hardiment en montrer 
€bex noBi hon nombre i nais des eonsiructions com- 
piélemMit à af[ive avMt eêit» époque, c'est courir aprfts 
luie chimère que de vouloir en trouver une seule. 

TMiefois, quelques mots encore sur une églhe à la* 
quelle on attribue, en Picardie, une ancienneté presque 
aussi extraoFdipMre que. celle dont ou fait honneur, et 
Menianlie, à la eaiMdrale de Goutanees. Mous touleiift 
parier de l'ancienne eatbédralede Laon. Lliistoire de cette 
Hnnde égliae « reaurquable à beaseoup d'égards par m 

architecture, est mêlée îi celle des sanglantes catastrophes 
qui signalèrentf dans U ville de Laoo « i'éiablissenient de 
la comoiniie. Ad moment od les bourgeois venaient de 
juafisacrer leur évéque, la cathédrale, prise et reprise d'as» 
sivt » dtvini tout à coup la proie des flammeai L*incendle 

£m violent; il dévora une moitié de la ville , et Téglisc fut 

en grande partie détruite. C'était en Tannée 1112. Deux 

ans après, en lit /i, grâce à des qtiêtes abondantes, faites 
Don-seuleuient en France, mais même en Angleterre, 
grtce à Tardeor do elergé et de la population , tout était 

réparé , et le culie était soienaeiiement rétabli dans Té- 
giise^. 

▼enait-on seulement de restaurer Tédilice? Tavait-on 
reconstruit complètement 2 L'opinion commune croit i 
une reconstruction l Si cette opinion était fondée, si l*é* 
glise qui existe «lujourd'iiui était celle de 1114, cot im- 

* « }V. id Sept, aano iit4t MclesUm^alhedialsm à se iipttati- 
ratam dedieaTit, ut patet ex bis verbis Heraiani, lib. III « ssfi. I ; 

Bartiiolomagus adeo templum doniinsB noHtrae studuit accelarare ut 
post duus semi anno8 inceosionis ejus rursum fier^t MU«mnki do- 

» V. Dom Lelong, BUUnm dtidtoeèw 4e Ltum, Iai4*9 P* )IS« 
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laea^ édiAke serak i*ceuvre de deux années et quelques 
non ! Une teUe supposition, ne peot pii se souleair. Quel- 
que nombreux que fussent les ou? rierSt quelque abondant 
que fût l'ergent, il était matérielieneiit inipos»Me qu'im 

si vaste vaisseau pût être élevé et couvert dans Tintervalle 
de deux ans et demi Un pareil tour de force ne serait pas 
plus admissible avec les procédés emplo)*és aojoord^hiB 
qu avec c€ux dont on se servait aiurs. Ajoutons que, parmi 
les monameols du moyen tfo dont on sait exactement 

rhistoire, monuments moins grands, pour la plupart, que 
la cathédrale de Laon, plus richement dotés» soit par ie 
zèle des fidèles, soit par la monificence de nos rois, comme 
Téglise âaint-Yved de Braisne, par exemples il n'en est 
pas on seul dont ta construction n'ait doré vingt , trente, 
quarante et même jusqu'à soixante ans^ Il est donc évi- 
dent que les travaux qui s'exécutèrent à Laon de 1112 à 
1114 étaient des traVaox^ non derecoDstraclion complète, 
mais seulement de restauraiiou. Comment d'aiiieurs con- 

• L'éi^lise Saint-Yved de Braisnc fut commencée en 1180, par 
AgoèSy ieouue de Kobert» comte de Dreux , fils de hom& VL £a 
1 aie 9 on y travaUisit encore lorsque rarebevéque de Reinis et 
l'évéquede Soissons la consacrèrent ; les travaux n'avaient pas été 

interrrompus : les largesses de la iuQdatiice periaelUit^ut de les 
pousser avec la plus grande activité. 

Cette belle égUse, comblée des faveurs royales , ne put cepen- 
dant etie termlsée plus vite; il est vrai qu'elle fat exécutée avec 

on soin extrême. C'est un admirable modèle de ce style , qui , 
quoique entièrement à ogive, porte encore un léger caractère de 
transition. 

* Les travaux de ta cathédrale de Reims dorèrent trente ans sans 
inlerraptîeB. A Saint-Denis» la reine des abbayes, la reconstmc- 

tiuii du xin« siècle commence en 1)31 et se poursuit sans relâche 
jusqu'en 12St. 
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serrer le moindre doute , poisqoe le moine Hermao , té- 

nioiii oculaini du désastre , nous apprend que Téglise n'a- 
vait pas été eutièremenl détruite « mais qu'elle avait seule* 
ment souffert de grands dommages ^ 

Ainsi la cathédrale consacrée eu 1114 u était autre que 
rancienne cathédrale , monument à plein cintre , d*ttne 

assez haute nuliquilé , qu'on venait de consolider, de ré- 
jnrer, atia de pourvoir aux besoins du cuite. Au bout d'un 
demi^siècle environ , ces murailles calcinées auront de 
nouveau menacé ruine, et il aura fallu les rebâtir de fond 
en comUe. De fii l'église aclueUe , constmciion faite évi- 
demment d'un seul jet, bien qu'on y rencontre quelques 
disparates; monument dont certains chapiteaux conser- 
vent encore une forme un pen romane , mais où Togive 
domine presque exclubiveiueat , et qu'il est difficile de 
ranger parmi les œuvres de l'époque de transition « tant 

t « Sic etiam ecclesiam nostram quam ut praedidiini est , par 
»mu1ta teitipora insjgni gloria snblîmaverat, in dîebus nostrfo 

• NON Q( iDFM K\ TOTO DESTKi'i , scd fiiniia passus est ( Deus ) tri- 
n biilatiooe ve&ari. » ( Uerma&i moaactii (id mkaculis B. Madtt 
lAudonaasis Ubrt très ; Ub. ï, cap. i.) 

Ces mots « non quidem ex toto destnii v 8*appliqueot-il8 au 
luoiiument ou tuen à l'église spirituelle? c'est ce qu'il est assez 
difficile de décider. 

Mais voici qui est pins clair : 

« Bartliolomaeas episcopus en jus indnstrlA cafhedralis eectesfa 

» in brevi rcparata Uerum, fuit consecrata. w (Herman. Voyez 
Gallia chrifttiana , t. IX, col. 5^9.) Il est donc évident que Té- 
glise fttt réparéa et non laooaatroite. Si, au lieu du mal r$parai0p 
ou liaait restaurataf il serait possible de croire à une recoMlrao- 

tion, car le mot rêsiauratio a presque toujours cette sigoifioatioii 
dans les auteurf^dece temps , faiidis qu ils ne se servent du inot 
reparare que 4ans le sena de notre verbe réparer. 

24. 



il semMt appartenir phudt au XIU* lièole qa'êQ xn: 
tiii'il bei>uiii de dire que, puisque les travaux de 1114 
n'ouï élé pécessfkireinwit qna des travem da reeummiioD , 

il est impossible de supposer que le monument restauré se 
mt €^w«ervé jusqu'à um jours, et que ce suit encore lui 
que nous ayons devant les yeoi ? D*abord on ne déeoovrt 

pa^ sur la maçonnerie de {a cathédrale actu^^iie ia luoiudre 

* 

4ra«e d'vna reprise, d'une r^ipeniion aussi importante 

que dut êlre celle de \ en second lieu , la cathédrale 

de Uou* d'apr^ le témoignage des historiens, était déjà 
trài*aneieniie loraqo'elte ht incendiée : cioîre à aa perpé«» 

tui(é, ce serait donc admeure rexisience d'un monument 

entièrement à ogi^e » non plus an d^t de w siMe • 

n^ais l>ien av^nt l'an 1000. Ce serait faire un acte de foi 
epcofe plus çompUisent que celui qu'on noua demande 
ponr to cathédrale de Gootances^ 

Cette thèse a pourtant élé soutenue ^ On a prétendu 

^iie les chroni<|neun» ne pariant pas d une reconstruction 
delà cathédrale postérieurement à lll/i, cette recon- 
atroctiqn ne pouvait avoir eu lieu. Pour nous, elle n'en 
est pas moins certaine et , à défaut de tontes las raisons 
que nous venons d'en donner, il suflin'iit, pour se convain- 
cre, de jeter les yeux sur on antre monument encore de* 
bout dans la ville de Laon , Téglise de Tancienne abbaye 
de Saint-iMarlin. Cette collégiale n'ayant élé réformée et 
régularisée par saint Norbert qu'en llâ^, et le nombre 
des religieux ne s'étanl augmenté dans une proportion assez 
considérable pour motiver la reconstruction de l'église 
i|n'envirûB douze ans après , on ne peut faire reamier 
cette reconstruction qu à 1140, ou tout au plus à 1136. 
Bh bien ! à Tetception de la façade et de quelques autres 

• Voyes Déviâmes, BUMte ds Mm, U pag. SSa* 



pmm btaiieaup plut récêat^. Véglm «itière n'est pcfcée 
ej(térieur«(peiu que de ieuétre^ à plein cintre ; si foroM» 
son a«pea général» les Moifitiira» dt la eernkii€,le»iMNi>- 
lures qui relient les cintres des fenêtres, tout en elle ap- 
pariiez! a» aiyla rw»» dt la daniièra.époqiia. 

Que ceux qui verront cette église de Saint*Mardn de 
l«9m la QQtnparent avec la catMdrale» et qu'ils ae deman- 
dant a'Il aat poaiibla da anppoiar qtia> de cas dam édii«- 
ceti» la caiiiéitidle spit le plus mùm, Âdmetioas même, 
M Vûu f eol • riiypothèsa d'paii reMoaiiwtioQ toiata ea 
lU4f hypothèse démentie par les faits, comme on Ta vu 
plus bauts il n*en aara pa3 moins hoiade toute vraisem- 
bbncequ'à côté d'un monument oû le style à ogive aambks 
déjà presque parvenu k son entier développement , il se 
soit élevé , vingt ou trente ans plus tard » dans la même 
ville , un antre monument servilement fidèle , par ses for- 
mes extérieures, aux lois de Tancieune architecture, et 
se ratiacbam à peine i Tépoque de transitioti par qaelqaea 
arcades fi ggivc qui sç mu^ureiu tiiuidemeot k Tintée 
rieur \ 

* On pourra dire , nous le savons , que l'égli^ Saint-Martia dé- 
peudbit (Vtiue abbaye; que le cierge régulier était en général très- 
ettaebé aus traUltioea aMieaaei, très peu enoiin aux isoovatiêei; 
qa'il lia ssiait dsne pas étoonaat qne les molma 4e Me|«llaièsil^ 
en eiHlilMtotRt lier église, nVetieat pas pris leoaèl» ser le biH- 
lanle cathédrale qu iU avaient deyant le^ yeuic. t/observation t»ftt 
vnte , mais seuieuient dans uoa ceitaine mesure. Kutra une 
liaye et une église séculière bftties à la même époque, 11 y a fifse- 
qee toujours nm eeKeine éifTéroice , e'esl*à-difl» an peu t>lus de 
tendance hux id(^es novatrices dans l'église séculière, ua ptu plus 
de respect pour les aocieooes traditions dans Fabbaye ; mais oi 
4*im eaté «î ide l'antis on ne saut* dtnx no trait degrés ântsBsaé» 
diaires, soit en arrière, soit en avant. Les dUHssMea sa hosaMl à 
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Ainsi mettons de côté la cathédrale de Laon comme tou- 
tes les autres. Pas plus d*exceptioos miraculeuses en Pi- 
cardie qu'en Normandie. Parfont Tart a suivi , non pas- 
uoe marche uniforme et régulière , tant s'en (aut , mais 
un certain mouvement de progression plus ou moins lent, 
plus ou moins rapide, sans jamais cesser d'être continu. 
NoUe part de ces pas de géant qui franciiisBeni d'un bond 
ia carrière; nulle part de ces coups d'essai vriant mieux 
que les coups de maître; partout, au contraire, entre 
l'ancien et le nouveau style , un temps de passage , plein 
de diversité j variable dans sa durée comme dans ses for- 
mes, mais nécessaire; partout, en un mot, une époque 
de transition. 

C*est ià le premier point qu*il importe de constater ; 

des naanees peu sensibles. Ici, au contraire, deux styles eotière> 

nient opposés sont en pré^^enoe ; leur apparition simultanée serait 
déjà un vrai prodige, mais ou va plus loiu. Ou veut que celle tle 
oeB deux églises qui est la plus moderne en apparence, c'est-à-diie 
la catliédrale , soit en réalité la plus ancienne. Ce premier poittt 
établi, on ri'est malheureusement pas maître de rendie ia cathé- 
drale plus aocieiuie seulement de vingt ou treute ans; l'hypothè:>e 
d'uQo reeonstruetlon totale, en li 14, est, comme on sait, iaadoUs- 
sibie : il faut donc nmoater à un'stèdeon deux pour assister à la 
construction première de l'édifice ; dès lors les moines de Safnt- 
Martio, en construisant leur église , ont dû faire un terrible elïort 
rétrospectif, puisque l'aspect qu'ils loi ont domé est plus aociea 
que celai d'un monuisent qui aurait été bâti pins de deux slèdes 
auparavant. 

N'avious-nous pas raison de dire que cette observation , sur les 
earadèies de l'architeclttre profiiv aux abbayes et aux éflises sé- 
cniièras, o'étsft vraie qne date une certaine nwsnre f et l'appll-» 
eaUott qu'on en voudrait tkire ici ne serait-elle pas complètement 

dépourvue de fondement? 
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pois, une fois démoiurée la nécessité et Tuniversaliié de 
l'époque de transâtion , reste à détermiaer d'une maoïère 
générale, à que! moment elle commence. 

JSom TavoDS aûiraié déjà , et nous le répétons avec pius 
d'assoraoce , ce n'est pas durant le xr siècle. On pent I 
cette époque rencontrer des ogives éparses , on trouve 
mène , à meaiire qoe le siècle est plos proche de sa ta , 
(le plus nombreux essais de la foriiK; nouvelle; mais ce ne 
sont que des essais isolés» des tentatives qui s'ignorent, 
des eiefl^ilea sans imilateurs. 

Pendant les premières années du xir siècle , ces essais 
ont dû se mnltiplier, sans tonlefois qu'on puisse encore 

• citer aucun monument à date certaine dans lequel l'ogive 
jone un rôle vraiment important. 

De 1120 à iiUOj au contraire , on aperçoit plus claire- 
ment un parti pris , une intention systématique de substi- 
tuer la nouTeUe forme à l'ancienne. Les ogives comment 
cent a se montrer par séries et souvent même par étages 
. SBperposés. Néanmoins, c'est presque uniquement dans 
l'intérieur des édifices, avec une sorte de mystère et de 
timidité, comme à Saint-Martin de Laon, par exemple, 
que les innovations osent se produire. Il semble que cette 
prise de possession des monuments, parleur intérieur, 
soit une loi commune à toutes les époques de transHion. 
Ainsi, lorsqu'au XYV siècle Togive est à son tour abandon- 

. née pour le plein cintre , c'est encore dans Tintérieur des 
édifices que se manifestent de préférence les premiers es- 
sais du nouveau style. Combien ne citerions-nous pas d'é- 
glises bftties à cette époque , particulièrement en Norman- 
die, dont les fenêtres a ogives sont encore parsemées de 
meneaux flamboyants , tandis qu'à l'intérieur le ciseau de 
la renaissance s'est promené sur la pierre et Ta couverte 
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de m W0èr«M» arabesques I Le même lak s'était produit 
qnMre siàclei •opiraiam ; voill pourquoi noos irouvons 

tani d'églises qui , par ieur ahpect ei^icricur. sembleut 

eart «M»rl«irir k la fMniUe dea éMm k film ciocre, 

tandis que leurs parois intérieures reposent sur deux ran- 
|{4^d*ar6ad0a#igtt^ U est vrai qtie. pour esptîquer cette 
^malie, oa a préifudu que les croisés artiont iroiifé, 
A^^m i Ultérieur de Téglise de Jérui>aieui , le tombeau du 
.Smanr amonri d'ai» colomade è ogit a , at 4(ua par on 

pieux souvenir nos conslruclcurs d'cfi^lisi s rraviucMt d'abord 

iOiHjé k reproduira ce genre d'arcades qu k ia pbce qii*el- 
laa aiecupai^ dana le liau saini» c'est^nlira daoa Tiiité- 
rieur des édifices ^ Nous ae nous prononçons pas sur le. 
mérite de cette explicatjdiii noM aoQfilalona aenlavaait 
comme au bit quei parmi les monuments de transition, 
aeux qui psraisseot piu» anciens* etqu'oo peut avec le 
plus da certitude foire riiqioot?r jusqu'il la pr^mièra moi** 
ti^ dM ili' ^àde > se distiagoeni s^m^ généralement par 
catie aircmMtaiiae» qoa Togive œanpa ao dadana «ne 

place de quelque importance , tandis qu*on Taperçoit à 
peii2# w debora. 

Vers llSOv le nombre des oKmamanta mi-partia va 
,topjoqni en çroissaiu, Togivo se montre de plus eu piu^ 
hardie « at il est bien peu de constructions » mt religieu* 
^s. soit civiles, oik oa oa la vpja aein<ler au^aros samn 
circulaires, 

HiUiiif apràa 1170 aniiroo» Taniplai de Togive ast da- 

venu at^iîeï fréquent, aâa;^ habituel) non-seulement pour 

qu'il na se cooairoisa plus un seul moq^maal aw» qœ 

tormc y Ggure , mais pour qu'on commanoa à ea 



* Vii)e7. le Voya0é( en Alsace de ScbweigUauser. 
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construire où elle ligure seule, à ^ex(lu^)luil de loute au- 
tre forme architectarale. C'est là la dernière période de 
répoque de transition , période qui fiiiit par se confondre, 
vers les premières années du xiw siècle , avec Tàge du 
style k ogive propreroent dk. Pendant eti Memlle, le plein 
cintre ne disparaît pas encore de la scène : on le voit 
méfoe parfois lutter avec vigueur et jeler ud dmitef éelat, 
comme but la tour méridionale de la calliédrale de SenSi 
kâtie en i2ââ; et qttani à l'archiieciure à ogive t quoique 
déjà parvenue au terme de sa eroîiaance^ elle n'est pas 
encore en possession de lous ses moyens d'effet t elle n'a 
pas complètement te secret de son propre génies sa légè- 
reté est eucore un peu robuste, et ses voûtes ont beau s'é* 
Uncer vers le cieli on croit y voir ptaatr encore ^ eomoe 
à Saint- Yved de Braisne, je ne aaisiqoei souvenir de plein 
cintre qui les rabaisse vers la terre. En un mot, quoique 
le but soit bien |irocbe« il iTeat pas atteint; c'est tneim 
Tépoque de transition , c'est-à-dire la préparatiop à quel- 
que chose de plus pur et de plus parfait. 

Telles sont les seules données générales qu'il nous soit 
permis de hasarder au sujet de ce problèoie ebronologique 
que nous avons en commençant dédaré presque însel»» 
ble, et qui eu eilet résisterait cerlaiueuient , quant à pré-* 
sent du oioins ^ à toule solution plus nette et plus préelse. 
En ne donnant pas aux divisions que nous proposoils tm 
sens trop absolu , et surtout eu ue sortant pas de cetli» 
partie du sol de ia France qne noosavoDS pris soi» de Clr* 
cortscrire, nous croyons dilUcile qu'eu uous suivant ou 
risque de beaucoup s'égarer* 
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Appliquons imiatenant ces données à l'église Noire- 
Dame de Noyon. 

Ne devient-il pas d'abord évident, ainsi que nous l'avons 
dMaré avec Guillaome de Nangis, que l'incendie de iidi 
a dû détruire l'égliaede fond encotnUe, on du moins qu*i1 
a rendu. nécessaire sa coniplèie reconstruction? Quelle que 
80ît la part que le plein cintre conserve dans Téglise ac' 
tuelie , bien que cette part semble presque égale à celle 
de rogtvc« il n'en est pas moins vrai que l'ogive y règne 
à peu près en souveraine, et que le monument tout entier 
est conçu sous i'intluence et dans l'esprit du système à 
ogive. Or, nous savons maintenant jusqu'à quel point il 
serait chimérique de supposer qu'un tel moiiumeui ait pu 
exister avfint il 31. 

Reste à savdir, ce qui est beaucoup plus difficile, à quel 
momeui a dû s'elîectuer la recoustruction : a-t-elle été 
entreprise immédiit«meot après l'incendie? s'est^il, au 
contraire , écoulé un intervalle plus ou oioins long a\ant 
qu'on se soit mis à l'œuvre ? 

Sans pouvoir déterminer en quelle année commencè- 
rent les travaux , uous ne pensous pas que la reconstruc- 
tion ait été immédiate. D'abord, an moment du désastre, 
les finances de l'évéché ne devaient pas être florissantes. 
. L'évéque Simoa se livrait depuis sept ans avec un grand 
zèle à la fondation de la célèbre abbaye d'Ourscamp. Cette 
œuvre pieuse avait épuisé toutes ses ressources. Il est vrai 
qu'à la nouvelle de rincendie, le pape vint, comme on Ta 
vu, au secours de Tevêque eu écrivant la lettre que nous 



avons rapportée ; mais rien ne prouve que les évêques de 
Rouen et de Sens aient répondu avec beaucoup d'enthou- 
siasme à la proTOcalion da saint-père. U serait même pos- 
sible que, pour complaire au pape lui-mémet leur zèle se 
fût bientôt refroidi» car on voit, quelques années après, 
notre évêque encourir les censures de la cour de Rome 
pour avoir favorisé le divorce de son frère Haoul» comte 
de Vermandois. Cette disgrâce dora long-temps et eut de 
fatales conséquences pour l'évêché de.I^iioyon, car elle lui 
fit perdre l'espèce de sozeraîneté qn^il exerçai! snr le 

siège de Tournay. La réunion de ces deux évéchés s'était 
. maintenue depuis plusieurs siècles, au grand désespoir 
des chanoines flamands; l'évêque, en effet, résidait pres- 
que toujours à Noyon, et malgré l'apparente égalité des 
deux sièges, ceini que n'occupait pas révêqne était réelle- 
ment soumis à l'autre. Profitant des mauvaises dispositions 
du pape à l'égard de Simon, les chanoines de Tournay obtin- 
rent une bulle qui prononçait la séparation des deox sièges, 
et donnait à Tournay un évêque propre. De ce moment, ce 
n'est plus ni la fondation d'Oorscamp , ni le désastre de sa 
cailiédrale, c'est la perte d'une de ses deux crosses qui 
devient hi première affaire de l'évéque de Noyon. Nous le 
voyons aller h Rome pour tacher de fléchir le saint-père, 
puis, n'ayant pas réussi, venir implorer l'assistance de son 
cousin le roi Louis YII ; mais ce prince allait bientôt se 
brouiller lui-même avec la papauté : Simon, se liant 
étroitement à la personne et à la fortune de son royal 
parent, le suivit à ia croisade, el aiourut pendant l'expé- 
dition, à Séleucie, l'an 1148. 

H y avait dix-sept ans que la cathédrale avait été in- 
cendiée, et, selon toute apparence, ou n'avait pas encore 
pu s'occuper sérieusement de sa reconstruction. Peut-être 
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Mit on réparcs podr dbHlel* le cillte, lës pdxiM lés moins 
endcmiinagees de l'édilice, mais suus un épiscopat aussi 
iigitét att mllteu de ctrctMi&lattcés aussi déravorables, il est 
plus que prob:il)le que le chapitre avait dû se borner 
à de simples travaux provisoires, et que la réédiQcation 
de tdnté la cathédrale avait (té oo ajournée m {poursuivie 
avec beaucoup dé lenteur et d'hésitation. 

Sdtia lé ffiiccessenir de Simoiit au contraire, de meilleurs 
jours cotnmencent à luire pour Pévtjché de Noyou. La 
perte dë Tournay n'est pas réparée, maj^ les venus du 
nouvead pi*êlat, Beandoln tl, son aclivité prévoyante, 
sou administration calme, énergique et régulière, oui 
bientôt fait disparaître les désoitires que les continuelles 
absences de Simon avaient eucooragés. Honoré de la fa- 
vear de Suger , de Tamitié de saint Bernard , Beaudoin 
cherchait à prendfé ces dent grands homines pour mo- 
dèles. Or, la construction des églises fut, comme on i^ait, 
ttne dés grandes ocbupations de leur vi^« N*est-il donc 
pas probable que Beaudoin , après avoir rétabli l'ordre 
dans sott diocèse, dut se consacrer avec ardeur à la réédi- 
flcatlon d^ 96n église? Un bit, qué Levasseur a probable- 
ment puisé dans les archives capiluiaires, et qu*il cite en 
passant sans y attacher d'importance, vient à Tappui de 
cette conjecture. Levasseur nous dit qu*en 11 53 Tévêque 
Beaudoin tonfirma les autels de la cathédrale , et plus 
loin il ajoute que , par Tol^dré dii même Beaudoin, le corps 
du bienheureux saint Éloi (le patron^ le saîut tutélairede 
Hoyon) fut transféré dans une nouvelle châsse et exposé 
à la piété des fidèles. 

Qu'était-ce qne cette confirmation des autelsl S'agissait- 
il d'une coAsécratlon de chapelles nouvellement recon- 
struitest n'était-ce pas plutôt une déclaration solennelle 



par laquelle rLvè(|ue annonçait que, dans ia uouvelle ca- 

soui riovoeaiion iêê mêmes patrons, et coo^erTeraieiit 
leurs pnvikges al Icur^ revenus ? Cette dé^laraiiua D éuit* 
elle pM aoe »rie d'vpç^ à la déMHkm, et aMrUMil à la 

générosité des (idèles ? Accouluincs à s'agenouiller de pré- 
férence devant cert#ias autel», ila avaient besoin (l'être 
assurés que, s*ib sfioiposaient des saorifioes pour faire aor* 
tir la cathédralp de jie^ ruines, ib y retrqMveraient encore 
les objets de leur culte et fis leur prédiiecliDUw Quant II U 
cliài»se f^ûuvellu pour les reliqqes de h^nii Éioi, n'était-ce 
pas encore un oioyeii de iaire plenfpir M Qffrapdes 4» 
se préparer des ressources pour le grand qpuvre qu'il s'a- 
gis§§it d'entreppr^nctre I £pi}n, si l'on se rsHRelle qu^un an 
aysot cette confirmaiion des autels, la fille éveil été ravt* 
gée paf mi upMv^l incendie, n'y ft-tT)! pa^ Uep de suppo:g;r 
que les populatippiv frappées de terreur» ^ux%m allribwr 

le retour de ce fléau à l'étal d'abandon où le temple à 
demi détruit était resté depuis ai^s, que 1^ nécessité 
de le relever devint pins pvesmnie que jamais, et qne 
révêque et son chapitre durent saisir cette occasion d'cxal- 
ter plus vivement encore les espriu par le spectacle de 
cérémonies pieuses? 

£n $omnie, il nous parait probable que, tant que vécut 
Simorf, les travaux dorent être languissants, et se borner» 
soit à renlèveii^eiu ^ déconibre^i, $oit à des 4épiplUiops 
eu à des réparatieM partielles, ttndis qne, sons 9saan 
doin lï, ils lurent cerainement condiiils avec ardeur et 
persévérance ; enfin, si Ton nous demandait de désigner 
l'année où la reprise de ces travaux dot commencer à de- 
venir active et elficace, les f^iits que nous venons de citer 
npus feraient croire que c'est f?n Hâ3. 
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Maintenant, peut-on présumer que Beaudoin acheva 
son œuvre» etqu*à sa mort, eu 1167, la couslruciiou de 
la cathédrale était complètement terminée? Nous ne le 
peusoQs pas. U'abord nous avons Tu combien, eu général, 
les monuments du moyen 8ge 8*édifiaient lentement* Les 
travaux de la caihédrale de Senlis se sont couiitiués sans 
interruption pendant plus de trente ans, spatio anmh- 
rum triginta et ampiius , ceux de Braisne pendant 
trente- six ans; ceux de ia cathédrale de Paris étaient à 
peine achevés au bout d'un siècle Or, nous ne voyons 
aucun motif pour qu'on eût fait preuve à Noyon d'une 
pins grande diligence. Nous avons, an contraire, une rai- 
son de supposer qu'en 11G7, à ia mort de Beaudoin, l'é- 
difice n'était pas complètement terminé, car nous voyons 
que, contrairement à Tancien usage ^ cet évêque ne fut 
pas enterré dans la cathédrale, et que son corps fut porté 
à Ourscamp'. N'en pourrait-on pas conclure quel*édifice, 

• Gam ekrUtkma, U VL 

* On pourrait eneore citer Téglite alibatiaie de Merleoval , d<mt 

la reconstmction en pierre, cuuauencée en 920, dura plus de c^tut 
aos (Cartier, du Valois, 1. 1, p. 211). Les coustructioDS eu- 
treprides par Suger à l'abbaye de Saint-Denis fureot beaucoup plos 
rapidement exécutées, en trois am et trois mois; mais aussi So« 
ger elle le fait ( (muii*; un miracle. Dans cette même abbaye do Saînt- 
Deois, k uoe époque où le trésor n'était pas moins riche que du 
temps de Suger» et où les moyens d*eiiéeotion étaient au moins 
aussi pulsianisy on volt les traTani de reconntmetlon du chœur <l 
de la nef &e continuer pendant cinquante ans, de 1231 à t28t. 
Aussi les constructions du xiii* siècle ont duré jusqu'à nos jours , 
tandis que celles du xu*, si promptement terminées, menaçaient 
ruine au bout de quatre-vingts ans. t 

> L*évèque Simon a?alt aussi été enseTeli dans Téglised'Onrs- 
camp. Comme il en était le fondateur, cette exception, en ce qui 
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encore en voie de construction, n'était pas en état de re- 
cevoir dignement la dépouille da prtiat ! Ses deos succes- 
seurs, Beaadoin III et Ëtienne l", forent également en- 
sevelis à Ourscamp, et ce n'est qu'en 1228» lors de la 
mort de Tévêque Gérard, que Tantlcpie osage fot enfin 
rétabli pour se perpétuer ensuite sans exception jusqu'à 
la fin du XIV* siècle. 

Nous ne voudrions pas, sur la seule autorité de ce fait, 
affirmer qu'avant Tépiscopatde Gérard» c'est-à-dire avant 
1221 1 la cathédrale de Noyon ne fût pas entièrement re- 
constmîte; nous voudrions encore moins soutenir le con« 
traire. Quelle que soit l'homogénéité de la constraction, 
et malgré le grand caractère d'unité qui résulte d'uue 
persistance presque constante dans le même plan, nous 
sommes convaincu que les travaux ont dû se continuer 
long- temps. Se seroot-ils prolongés au delà de l'an 1200 f 

le concerne, s'expliquerait assez natarellement; mais les trois siic- 
cesseors de Simon fbrent , comme Ini , enterrés à Oorscamp : or , 
il n'existait à lear égard anetm motif de violer nne règle si con- 
stamment observée, la mort de Simon, on i>e pouvait citer 
que deux évoques de Noyon qui n'eussent pas été ensevelis dans 
la cathédrale, savoir : Beandoin enterré, en 106S , dans le 
content de Saint-Bartbélemy, et Falchaire, enterré, en 955, dans 
le monastère de Saiut-i:ioi. Tous les autres ëvrques , depuis 936 
just^u'en 114S, et de}mis 12'>8 jusqu'à la un du xiv" siècle, ont été 
ensevelis dans la cathédrale. Pendant la réunion des deux évé« 
ehés, certains prélats Toulnrent être enterrés à Totirnay, âWres 
à Noyon, mais jamais hors de l'une des deux cathédrales. N'avons- 
nous donc pas quelque raison d'attacher une certaine importance 
à cette interruption d'an usage si ancien , surtout lorsqu'elle cor- 
respond à une période pendant une grande partie de laquelle la 
catliédralc devait, selon toute apparence, être en vole de recon- 
struction? 

Î5. 
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?ef8gmm n'en peut répondre ; mais, en examinant de près 

c^irUine^ P4i lie^ de la ml ei eu partipulier çfs» hases 
çolonoes an profil 91 vivemeDi a^cepiqé, il uouç sepiiWft 

permis de croire que, si dle6 a'uiU pas lU' sculptées au 
xur siècle, elles De J'oot pas été du iBpios b^ucQup plus 
têt que la fin du X}V. 
Ain&iy en dernière analyse» la cathécjfalp de Qjoyqu dojt 

tv^dre raqg, selon nm^ les mmnimenn de tran- 

bifiqu de la deuxième et de la truibièiue époque : coMçue* 
et entièrem^at él^pcbée de ii^O à 1170, ell^ n>ur« M 
totalemept sculptée, ragrééo ei parachevée q^e yer^ U 
du sièple, et peut-être qiôme un pei| au fielà. 

Dans ce mêma intervalle, nous ne le dissimulons pas, 
pu Yoit s'élever des inonumeutâ qui o'ûut p^s^v^p 
uqe complète analogie : ainsi, pour ne pas wtir 4o 

sinage de Noyon, nous citerons la cathédrale de Senlis. Ou 
connait assez exactement toutes les phases de sa construc- 

* Nous devoDs faire remarguer qi^'t! y a de aUaqMe cùté du 
^bœur^an rez-de-chaufisé^t trois grandes arcadei 4 plein eiotie» 
lesquelles, si elles ne sont pas ^n reste de rancienne église brûlée 

en 1131 , ont bien pu du moins être construites peu de temps 
• 41>rès i'iuc^|)die. Cette paitie de la coustructiou présente un^ cer* 
taine dispacitte avec tout le reste. J'en di# ^vtant de ce fient pan 
lie niur formant une des parois extérieures da chœur et corres- 
pondant, par sa position, avec les arcades dont nous venons de 
parler. Çn pai) mur, que nous avons deJa indique au clia|>U|<îU 

conniQsy^nt proimblenient fait partie de raneifooe églisoi pour* 
rait aussi ne pas remonter pins liait qqa les années qui suîvîrsot 

rincendie. C'était peut-être un commencement dp. construclion 
qu un ahandonna plus tard pour buivre uu plan moins rububte et 
plus ékgaot. Toutefois , la nature de Tappareil et (a forme de la 
eornielie nouf portent encore à penser que ce fn^meot de marailla 
doit appartenir k une époque plus reculée. 
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U^Q : elle aussi Tfit eucrcprise vers W mUleq dii XU* siècle, 

en lUâcavirpiit et à pm^t^ lemifiép vpr$ 1191. Usdi^uii 
Mifices soqt donc coBterappruios, ils nurpnt été coBfpt et 

exécutés p^^sq^e isimuluinément, et cependant n\jxiste-t-il 

lias «atre eqx diflér^^Cfi Hoadam^at^l^ 2 i SfioU^t Oi| 

I proscrit lis pleiq ciptre ; ù Noyon, on 1'^ respecté. 

Cette différeace est gr^fp fi^réfR^atî tt^if sut&t-^ie 
poor nous «mpAcber de proii^ li h timoltaBéiti 4es dttox 
couiiiructiopa? Keëavpni»'rK)us pas combien c#l(s époque 
fl« tPiiHiitjop M idl^F^te 7 l^'iirrivH*i( pas aquv^ol «ue, 

dans le même lieu ou au même moment, elle laisse vivre 
eose^l|k ffpqm twis Im Itf )M k la fois? It^m dopi^ U 
qitbédride de Noyon serait empreinte des caractères les 
pliNf pfOttPP^^és de l'i|U|;iei|pe arfibitecfpre, 4 ()e ijtudraii 
pss croire at^lomeQt inippssibla qi|*à quelques lieues di^ 
là> vprs le ipêt^e temp>, \\ ^ fqt élevé Mpe putr^ c^tbé^ 

dr^ fious l'iiM^irjtMw do syst|ipi$ nmiv4i9Ui Hais icit 

notez-le bien, il n^est pas question de pareils contrastes. 
^9M« V#VQo§ d^4 dit» malgré ses pleins pintres, Jfs^é 
ses tmssepts eu bémicycle, malgré Tefliart qu^elle sembla 
fair^ pour m donner uu au d ancienneté, la caibédrale de 
NoyoD n'est au food qu'une église à ogi?e ; elle ne vit que . 

de la vie nouvelle, daui> toutes ses nervures, dans tous 
ses rameapx de pierre, la sève qui circule, c'est la môme 
sèf e qu'à Senlis. Ses arcades à plein cintre elles-mêmes 

II oui du pieiu cintre que la forme ; elleii n'en pnt ni Tes^ 
prit, ni le caractère : ce sont des ogives arrondies. Aussi, 
quelque upu^bieuses que soietu pes arcades, elles sont 
sans influence, elles modifient ^ peine i'as|lect général du 
moiiument. Il semble que ce soit par une usurpation, ou 
plutôt ^ Taide d'une conoessioa bénévole, que le pleui 
cintre soil admis dan; cette église II y occupe plus qu# 
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ga part légitime et naturelle. Sa présence y fait Teffet 

d'une fiction ou d'un anachronisme. Ainsi, vons le voyez, 
la différence entre nos deux cathédrales n'est pas aussi 
grande qu'elle en a Fair; les deux constructions ne se 
distinguent par aucune diversité réelle et profonde. C'est 
le même principe qui les a créées ; rien ne nous défend 

donc de les croire cotuetuporaines. 

Mais d'où vient à Noyon ce respect pour le plein cin- 
tre ? Cette sorte d*honneor qn'on lui rend a beau n*étre 
qu'abstrait et nominal, pourquoi lui est-il rendu ? Pour- 
quoi ra*t-on laissé, avec tant de complaisance, régner 
seul dans loutes les parties supérieures de TédlflccT Pour- 
quoi, lorsque tous les membres de cette architecture sem- 
blent Touloir se développer selon les formes nouvelles, 
sont-ils contraints à suivre ou plutôt à simuler les ancien- 
nes formes, et tandis qu'à Senlis on s'abandonne sans ré- 
sistance à la pente du siècle, pourquoi faire à Noyon de 
Tarchaîsme à plaisir? 

Répondre que l'époque de transition nous fournit des 
exemples fréquents de monuments siniuUanément conçus 
dans un esprit purement novateur et de monuments em- 
preints d'un caractère archaïque, c'est ne rien répondre, 
c'est résoudre la question par la question. 

Ne voit* dans les œuvres si étrangement diverses d'une 
même époque que les jeux d'un hasard aveugle, insou- 
ciant, inexplicable, c'est une façon trop commode de 
trancher la difficulté. 

Sans doute , il y a des bits dont il serait aussi puéril 
qu'inutile de rechercher les causes; mais ces grandes 
créations de la foi et de la patience de nos pères, ces mo- 
nunieuis pleins de tant d'énigmes, ne méritent pas un tel 
dédain. Malgré nous, noub vouioui» percer le m\ stère de 
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leur origine, oi pénétrer jusqu'à la cause de leurs diffé- 
renées et de leurs analogies. 

Nous voilà doue conduit en dehors du sol un peu aride 
de la pure chronologie, sol sur lequel, jusqu'ici, nous 
nous sommes renfermé. C'est vers le problème historique 
qu'il faut maintenant tourner nos regards; ce sont les 
générations qui firent élever ces nH>numents, c'est la so- 
ciété du xir siècle, c'est son histoire qu'il faut interroger; 
en on mot, il ne suffit plus d'exposer» il faut expliquer 
Tépoque de transition. 

I^ous avons déjà fait nos réserves : ce ne sont que des 
aperçus que nous aUoDS hasarder. Loin de nous l'espoir 
d'atteindre le but, nous ne voulons qu'indiquer une voie 
qni nous semble pouvoir y conduire. 



IX. 



La révolution architecturale dont le xii* siècle est té- 
moin, ne provient-elle que d'un de ces changements de 
goût iiiatériely d'un de ces besoins de nouveauté qui! les 
hommes éprouvent nécessairement à certains intervaU 
les? L'ogive est-elle née seulement parce qu'il y avait 
trop long-temps que le plein cintre durait? N'y a-t-il là 
qu'une aflbire de mode? Cette explication, dont quelques- 
uns se contentent, n'en est réellement pas uue. La mode 
elle-mâne ne dolt*elle pas avoir sa cause ? Cette cause est 
futile et insaisissable, s'il ne s'agit que du caprice de 
quelques individus; mais ne peut-elle pas être grave et 
prdbnde, lorsqu'il est' question des habitudes de tont un 



peupte? Ojr, d*o4 est péd \à ipodc qui, pendant le XIT $iè^ 

cle, fit adopter universeilemeot, dans line moitié djs r£u- 
rppei qn nonre^o genre de conatrpi^tiqtt? La qqeatjpn, 
conime on voit, reste toujours au même point. 

Ce(ie rcvoiutioa 4()it-i;lle être attribuée qniquenient» 
coninie d'autres l'ont yoiiIu, à la nécessi(é toujours crois- 
sante d*4xhaussi;r les cglii>es, soil par zèle religieux, pour 
ipjeux Jionorer la pivinUé > sott par motif de salul^rité » 
poqr prévenir Tasph^xie des fidèles? 1/ogive, il est vrai, 
s'emploie utileiucot dans les coastruaioos d'i^ne grande 
hauteur; mats on peut faire des monuments très-éle?és 
^ans se servir de l'ogive, Lps catiiédr^le^ de i)|dyence, de 
Worms t de Spir^, ont tout autant d'élévation que (beau- 
coup de grandes églises du Xiir siècle, cl leurs arcades 
soui toutes à plein cintre. L'architecture à ogive ne serait 
donc pas devenue d'un usage nécessaire, universel et ex- 
clusif, s'il n'y avait eu d autre motif de l'adopter que le 
besoin d'élever de très-hautes murailles. Ce n'est encorè 
ià qu'une c ause secondaire, ce n'est pas l'expiicaliou que 
nous cberciions. 

La trouverons-nous, comqiç on Ta souvent prétendu, 
dans ces voyages en Orient , si fréquents à la fin du XI* 
siècle? MaiSt comme il n'existe en Prient de monnmepta 
réellement analogues à nos monuiDcnts h ogive que ceuiç 
' qui y ont été construits depuis ie siècle par des eu- 
ropéens, peu nous importe que les croisés aient eu occa- 
sion d'apercevoir çk et là quelques arcs bfiséa anr de^ 
pans de murailles arabes ; il est probable qu'en cherchant 
bien, ils en auraient trouvé n)éme ci) Occi^l^nt* Ce qwil^ 
ne pouvaient* au contraire, repcpntrer nulle part, c'était 

rarchiteclure à ogive, car ille n'est arrivée loiite faite nj 
4'Onent pi d'aucun antre point 4^ glpl^e* £Ue s'est for-^ 
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uiée en nos climats ' : comment et pourquoi s'est-elle 
formée T C'est là toujours qti*est la (fàestioa. 

Un point nous paraît évident, c'est qu'elle n'a pas été 

9 

le produit d'une cause unique, et qu'elle résulte du con- 
cours d*ilbe fotile de circonstances diverses. Ainsi la téta- 

dance à exhausser de plus en plus les constructionst aura 
certainement tontribué à sort développement i le souvenir 
du tombeau de Jésus-Christ, s'il est vrai qu'il fût dès lors 
éntouré d'ogives, aura dû cdncourir à sanctifier, à popu- 
lariser cette nouvelle sorte d'arcades; rtiais toutes ces 
causes, et tant d'autres également secondaires, auraient 
été sans vertu par elles-mêmes, si elles n^eussent été do- 
minées et mises ea mouvemeut par une cause supérieure. 

Cette cause n*est autre , selon nous, que l'esprit même 
du tn* siècle, esprit novateur, liasardeux, syslémaiique. 
^ 'est-ce pas à lui que sont dus les premiers combats de 
la raison contre Fautorité, de la bourgeoisie à sa nalssancfe 
contre la féodalité à son décim^ des langues populaires et 
vivantes contre la langue antique et sacerdotale? Au mi- 
lieu de cette lutte générale , de ce mouvement universel 
des esprits, lorsque tout change et se transforme , l'ar- 
chitecture pouvaii-clle rester immuable? Le style qu'elle 
avait adopté depuis tant de siècles n'avail-il pas même 
durée, même origine, même fondement, pour ainsi dire , 
que cette autorité qu'on attaquait à coups redoublés? 
Le plein cintre n'était-il pas comme identifié avec l'an- 
cien état de la sociétéî n'en était -il pas le représen- 
tant, le type^ le symbole? A la Société nouvelle » à cette 

< Si elle eût existé en Orient , comment aurait-elle pénétré si 
diffidlement et si imparfaitement dans les pays de rËorope méri- 
dionale? comment berait-elle devenaesl populaire dans le Nord.' 
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flodélé tourmentée d'une fièvre d'afiEranchissement « ii 
fallait an nouveau type , un nouveau symbole , un au- 
tre drapeau* Maintenant, pourquoi Vogi^e plutôt que 
toute autre forme, plutôt que la ligne horizontale et 
l'ardiilrave , par exemple? C'est Ik, qu'on nous per- 
mette de le dire, le petit côté de la question. Toute 
révolution est à la fois accidentelle et nécessaire. Ce 
qui éuit purement accidentel alors, c'était la forme 
qn*adoptérait la nouvelle architecture : ce qui était néces^ 
saire, c'était qu'il se formât un style nouveau, que ce 
style se rattachât à l'ancien par de nombreux éléments 
communs, mais qu'il s'en séparât par certains éléments 
propres et par une originalité visible et saisissante. L'ogive 
s'est trouvée là, favorisée et mise en évidence par ces . 
causes multiples et accessoires que nous avons signalées; 
sa forme insolite semblait prédestinée à caractériser an . 
mouvement tout nouveau des esprits. Tel est, selon nous, 
le secret de sa fortune* 

Et qu'on ne croie pas que ce sont là de chimériques 
conjectures. Montrons combien sont réels les rapporu» 
qui rattachaient l'origine et les progrès de l'ancienne ar- 
chitecture à la révolution sociale du xii' siècle. 

Le caractère dominant de cette époque, ce n'est pas 
seulement le besoin de l'émancipation, c*est la tendance 
à la sécularisation. La société, jusque-là exclusivement 
monacale, aspire pour la première fuis à devenir laïque. 
La puissance temporelle de TÉglise, après avoir atteint 
son apogée, est sourdement menacée jusque dans ses fon- 
dements. La foi ne perd rien de son ardeur, mais elle 
aussi se sécularise pour ainsi dire. On commence à ad« 
mettre la possibilité de faire son salut ailleurs que dans 
uu cloître : l'universilé de Paris se croit el se proclame 
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aussi boune callïolitj[ue que TKglise; en un mol, la i>ociété 
Jaîqae, en même lemps qu'elle cherche à se constituer et 
à s'entourer de garanties vis-à-vis des pouToirs parement 
temporels, s*exerce peu à peu à iahre par elle-même tout 
ce qui était jusque-lk l'apanage exdosif de la société sa- 
cerdoiale. 

Voilà le spectacle que présentent les deox sociétés; 

voyons maintenant les deux architectures. 

Un fait inçpatestablCt c'est qu'avant le xil* siècle ou ne 
construit pas un seul édifice religieux dans le nord de 
.TEurope sans que rarchitecte soit moine , chanoine » ou 
tout an moins ecclésiastique. Presque toutes les sciences, 

il est vrai, n'avaient alors (raulres adepLes que les hom- 
mes d'église ; mais parmi toutes les sciences, celle de Tar- 
chltectore était réputée sainte et sacrée par excellence. 
Lu des premiers devoirs de l'abbé, du prieur, du doyen 
d'une communauté 9 était de savoir tracer le plan d'une 
église et de pouvoir eu diriger la consU uction. On voit 
des moines entreprendre de longs voyages, aller jusqu'à 
Constantinople pour se fortifier dans cette étude , pour 
puiser les saintes tradiiious à leur source. £t ce n'est pas 
seulement dans le clergé régulier que cette science est 
obligatoire; il faut que les évèques président aux travaux 
de leurs cathédrales , comme les moindres prêtres à ceux 
de leurs églises. Vai un mot, la règle est générale, jusqu'au 
siècle point d'architecte qui ne soit religieui. 
(In autre âtit non moins incontestable, c'est qu'à partir 
du Xiii* siècle, sauf quelques excepiious presque impercep- 
tibles, nous ne voyons plus d'autres architectes que des 
laïques. Les Robert de Luzarches, les Thomas de Cor- 
mont, les Hugues Libergier , les Robert de Goucy, les 
Pierre de Hontereau, les Jean de Chelics, les Erwin de 

». 26 
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Steioback, les Eudes de Momreuil, n'appartieiuieiu ni à 
réglise, ni à aocat^ otdre ; ils aont tous bourgeois, vivant 
de leurs qeuYres, et la plupart mariés. 

Ainsi, avant le xir siècle, avant la première apparition 
du style à ogive , l'ai chitecture est dalls les maltls dil 
clergé, elle n'a que lui pour interprète ; au xiil' siècle, 
.an contlraitiS lorsque Togive est souveraine , Tart de bâtir 
n'appartient qu'aux laïques; il reste h peine, dans le fond 
des dottres quelquéiï viedi moines essayant encore de ma- 
nier i'équerre et le compas. 

Dn rapprocbemeat de ces deux faits ne résulte-t-il pas 
((ue, dans l'époque intermédiaire, pendant te XII* siêclé, 
lorsque les deux architectures étaient en lulie, lorsque la 
victoire temblait encore indécise , les deux sortes d*arciii* 
tectes devaient aussi se trouver eu présence : d'un côté la 
«ohorte cléricale, les champions de l'esprit d'autorité, s'ef- 
f()r( ant de maintenir le système et les traditions du plein 
cintre; de l'autre, les libres constructeurs, les maitm 
Jtctmtts, comme ils s'intitulaient, s'appropriant Togive, 
S^en façonnant un système, s'en servant comme d une 
arme pour se rendre maîtres à leur tour de l'art de bâtir? 

Jamais, toutefois, ce système laïque n'aurait triomphé, 
si cent qui le soutenaient n'eussent été que des individus 
isolés. Aux associations monacales, dépositaires des tradi- 
tions hiératiques, il fallait opposer d'autres associations 
organisées avec assez de force pour durer et pour devenir 
a l(ur tour gardiennes de traditions, avec assez de mys- 
tère pour ne pas éveiller dès le début de dangereuses 
résistances. Telles forent les confréries maçonniques, les 
fraternités de constructeurs (/ra^erm^a^c^), dont l'exi* 
stence , dès le xir" siècle» dans rile^e-France et dans la 
Picardie, ne saurait être mise en doute. Il est vrai que 

Digitized by Google 



c'e^t seulement ve^ la Gd du xiv% et principalement aux 
bords du Rhia, qii» la graode iastjliuion de^ fraïuss-œa? 
çoas commenee h prendre m caractère bistoi ique ; c'en 
alors qu'elle $'orgdoi&e $ur \xm va^te échelle • et qu eiie 
cberebe à donner k tes natiiia aoo nouvelle autorité ; 

mais cela même est une preuve qu'elle existait depuis 

loBg<^iea)p9. lé^ lraocs-;naçooa du et dtt x^" tiède 
n'avaient plus rien à inventer de nouveau ; rarchiteciure 
qu'ils professaient était trimophante, iucouieitée» ei 
avail produit aes pina beanx cliefi-d'ewArre. S*ils nous 
apparaissent alprs pour k première (m dans Thistoire, tan- 
dis qu'antérionoament il faut les f doviner» c'est que, leur 

institution se relâchant, ils commençaient à divulguer eux* 
inèmes leur prupre e:iUstena6« Pourquoi dans leurs non- 
veauK suitqta se recommandont-ils si sûrement lesecrot t 
Parce qu'ils se tiurpreuaieni us^n^ duuie à ne le plus bien 
garder. I4i formation des hgê» aliemandw dn xv» siMo 

passi! donc îi tort pour la création des confréries maçonni- 
ques ; elle n'en est qu*Mue réorganispiiou* uiotivéa proba^ 
Uomenl par des symptômes de décadenae. Is propre do 
ces sortes d'iuîîiitutioas est de u avoir jamais autant de 
vigueur et de diseiplino que dans leurs cooiuMeementai 

il est donc permis do croire non-seulement que la con- 
frérie des frapcs-ttiaçons existait depuis au n^oins deux 
Mècles, lors de Pétablissemmit pour ainsi dire officiel des 
iûges, mais que les jours du sa plus grande, de sa réelle 
puissance étai^t déjà passés. 

C'est pendant la lutte entre les deux styles, quand il faU 
lait triompher des babitu^es et des routines du passé* 
qnand il fallait diriger dans des voies régulières, mélhodi* 
ques, savoutes» le système vainqueur, c'est alors que les 
confréries na^onnlqqes dorant déployer leur plus grande 
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énergie et faire preuve de cette persévérance que l'esprit 
' d'afisociatiou peut seul inspirer* Sans le secoius de ces 
confréries, jamais, encore une fois, l'architecture à ogive 
n'aurait accompli sa destinée. Ce système de proportions^ 
ce système de construction, ce système d'oniemeotation 
▼pétale et indigène, dont nous avons constaté IVxistence; 
Tuaité , rharmouie » la conséquence qui régnent dans les 
enivres de cette architecture une fois parvenue à sa per- 
fection, tout cela était impossible sans les confréries, c'est- 
à-dire sans une science à la fois traditionnelle et expéri- 
mentale transmise comme un mot d'ordre de générations 
en générations. Si Tart de bâtir,. échappant aux mains de 
l'Église, fût tombé \ la merci des caprices individuels et 
d'une liberté uou organisée, au lieu des chefs-d'œuvre du 
xin* siècle nous aurions en on pêle-mêle anarcbique de 
tous les styles. Heureusement la foi, l'oubli de soi-même, 
toutes lès vertus qui font naître et durer les associations , 
étaient encore vivaces dans ce monde : Tart pouvait im- 

r 

punément se séculariser; à défaut de TiÈglise spirituelle, 
il trouvait dans la frano-maçonnerie une sorte d'£glise lal- 

que, au sein de laquelle il devait se perpétuer et se main- 
tenir pendant trois siècles, comme un secret mystérieux et 
respecté. 

Ainsi, pour tout résumer, peu importe que logive, en 
tant que forme géométrique et architecturale, ait été mise 
en faveur par telle ou telle cause accidentelle, et que ces 
causes soient plus ou moins nombreuses ; ce qui est d'un 
véritable intérêt, c'est desavoir par qui, comment et pour- 
quoi elle a été convertie en système, et d'où est venue à 
ce système une physionomie si tranchée , si originale, si 
exclusive, si incompatible avec tout autre genre d'archi- 
tecture. Une fois qu'il est reconnu que l'esprit de liberté» 
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Tesprit séculier et laïque, Tesprit do xir nècle, est, siaon 
le créateur, do moins le principal promoteur de ce sys- 
tème ; que )a fortune du plein cintre, au contraire, se lie 
à celle des idées et des institutions dont la société non* 
velle icnd à s'affranchir , dis lors les mélanges, les amal- 
games, les contradictions de l'époqoe de transition ne sont 
plos des bizarreries inintelligibles , nous en pénétrons le 
sens, nous leur trouvons une siguilication. L'architecture 
devient pour nous on reflet, presque toujours Bdèle, des 
événenemeots dont la société est le théâtre. Ainsi, dans 
celles de nos villes où les tentatives d'émancipation sont 
tardives, timides ou immédiatement comprimées, dans les 
abbayes, dans les communautés, dans tous ces pieux asiles 
défendus par one triple enceinte contre les invasions des ' 
idées nouvelles, l'ancien style persiste long-temps , et ce 
n*estque peu à peo et comme à regret qa*il se Im^ alté* 
rer par quelques tentaiives de nouveauté ; dans les lieux, 
au contraire, où la victoire reste de bonne heure aux idées 
de réforme, et où , soit de gré, soit de force, une bour- 
geoisie improvisée s'est mise en possession des droits de 
cité et de commune, on s'aperçoit bien vite qoe les nou- 
veaux constructeurs ont dù lruu\c'r la porte ouverte pour 
ainsi dire, et qu'ils se sont établis avec liberté et hardiesse» 
sans sesoocier des anciennes traditions ; enûn, lorsque les 
franchises municipales, nées de transactions pacifiques 
OU' d'octrois bénévoles , so%t tempérées, incomplètes, et 
laissent une large part à la vieille autorité, il n'est pas rare 
que les deux styles semblent se marier et se fassent à cha- 
cun leur part en bonne harmonie et d*on mutuel consen- 
tement. 

Or, c'-est là précisément le speciacle que nous offre 

notre cathédrale de Noyon. Lepiein cintre et l'ogive sont 

26. 
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en présence , m^is saps qu il y ail entre la ni^îQ^rp 
bQsUiilé : Togive domina , mais en quelque sorte q^digr^ 
elle» e( eo laissapt vpir une sort^ de soi|i||isMoa io^ccpu- 
tumée vis-à-vis du plcia ciiJlre. Celle singularité devient 
toute naturelle si l'on fait attention aux circonsunces qui 
amenèrent e^ qui suivirent Tétfiblissement de la comfiin|ie 
^an$ la ville de jll^nyo». Cie ne fut çnmip k Uon t 
pofnmn k Reims , an moyen de violenter insnrreç(ion^ et 

AU [)m de saug que ici^ i»î*liiiiinfs dçi K^ypp Ql)l|nrent 
lenrs franchisas. )to étaient gniiTPrnés, y^^sI^ çqmmenco- 
nient du iu* !ij^|e , piar un évêque nommé Baudry , 
J)onime sag^, clairvoyant et de bonne foi ; avant d*êire 
élevé i l'épi^copat, Banàry, simple chapelain de Tévéclié 
de Cambrai, avait a^isté ayx IraubM itdugUpts de cette 
^ vill«, et s'était çonvaiocp qu'on ne gagaat) riw i ré^tW 
aux tentatives d'indépendance qui éclataient alors de lou- 
t^ parts ; qtt<^ mi^nx valait le^ prévenir par ^'h^bil^ 
coteessioqs i et qn*une fois ces coqceastons faites # elles 

dpv^àieiu être (idèleineiu i ^^jpectC'es. ]1 ^'attendit donc pas 
qn^ U révolta se fft entendra; il all^ aq-devat)t d'e|)Çi et, 
dès l'an }108, de spn propre mouvement, il présenta au]f 
iia|)iunts de la viUe pqe charte de coo^n^uqe» j|ir<^ de Tob* 
server, et tint pamia Les droits octroyés par cette charte 
n'étaient pas, comme h reiprgue M. Thierry \ tout ^ 
(ait aussi éten^ns que nenx qoi avaient été conqpis de 

vive force dans d'autres villes; mais les bourgeois de 
Noyon s'en contentèrent» et comme le^ sipccesseur^ de 
^ndry eurent la sagesse d*imiter son exemple, on ne vit 
point, à Nuyou, coniqie dans tout le voisinaget ces f^tut^tt^ 
trêves sans cesse rompues par le meurtre et la violence : 

^ i#^fr«i sur l'iiiêi^r» 4$ Framoê^ Ib-s», p. aaf • 



I4 p^)^ y iui sincère et durable, et ie kùu accord ne cem 

rigii«r eatre TÎile a a^n leignaor. 

Aiuiii, lorsque, vers 1150, Qe^iidoio l\ ^u^*eprit, 
cQ^m» iKm» «iHiosaiig, la reaoastruçMon de h wMh 

drale, il existait à Noyon une commune depuis long-temps 

pl^ ^af^qwl Miia amit h Intella il« TéTêque. CM 
le reQot de celle ^tttatioH que nous présenta rarchitecturtj 

4fi l'égliie. !«• nottTaan i lyfe mit àtj^ tipp 4a chemii 

à cette époque pour iju'il ne fùi pas [raucbeiqeut adopté, 

•nrUHii dant m édifiot lécgiw «t dans uni ville e» 1^ 

session de ses franchises ; noais en même temps le pouvoir 
lempprei de l'ivôgtie avait e^pore trop de réalité pour 
Httll ne fût pa» fait une lafge pari aot trtdUione cmmh 
ques K rious ne prétandou» pas que cette part ait été ré- 

' 1t p'cn était pas de même à Senlis. Le territoira du diocè^a 

da ieRltf liiisail parti» ^ dfHPaiaê rftiai* V^mampali^Q pmmh 
nale et laîqoe s'y était aecomplie librement et sans restriction » et 
en ne laissant yc^yéqne qu'une faible part de pouvoir temporel. 

A Noyon, au contraire, l*évéque avait , commft seigneur féodal, 
un pouvoir très-étendu : il était à la lois grand vassal de Ja cou- 
ronne y en vertu de fiefs imniédiats réunis à son siège ^ et seigneur 
indépendant 4^ Vermandois , qui relevait de son évécbé. Comme 
grand vassaf, il était un des pairs ecclésiasiiquos cA portait le bau- 
drier au sacre du 101 de France; comnio suzerain du VerinandoiSi 
il traitait d'égal à égal avec le |»oavoir royal. Aussi, lorsqn'en 
1191, après la mort de Philippe d'Alsace , comte de Vermandois, 
Philippe-Auguste eut réuni le Vermandois a la couronne , il fallut 
(lu'il transigeât avec l'évêque de Noyon. Le roi et le prélat se 
donnèrent des lettres doubles on lettres d'écluinge , scellées de 
leurs sceaux , en date du mois d*aoAt I213 , par lesquelles, d'un 
coU* , Étienne, évêque de Noyon, déclare qu'il remet et quitte au 
roi Philippe l'Iiommage dû à lion égl^iœ pour \e comté de Verman* 
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giée par une transaction explicite, ni même qu'il soit in- 
térveno aacooe conveDtioo à ce sujet; les faits de ce 
genre se passent souvent presque à Finsu des coiitempo- 
raîDs : que de fois nous agissons sans nous douter que 
nom obéissons I une loi générale ! et cependant celte loi 
existe , c'est elle qui nous fait agir, et d'autres que nous 
viendront plus tard en s^aler l'existence et en apprécier 
la portée. C'est ainsi que Tévéque et les chanoines, tout 
en confiant la conduite des travaux à quelque maître 
d'œovre laïque, parce que le temps le voulait ainsi» tout 
en le laissant bâtir à sa mode, lui auront recommandé de 
conserver qudqne chose de l'ancienne église, d'^ rappe- 
ler TaspccL en certaines parties, et de là tous les pleins 
cintres dont l'extérieur de l'édifice est percé , de là ces 
grandes arcades circulaires qui lui servent de couronne* 
ment tant au dedans qu'au deliors, Uest vrai que les pro- 
fils défiés de ces arcades les rendent aussi légères que des 
ogives : i'obéi^bauce de i'ariisie laïque ne pouvait pas éu e 

dois, et le roi , en échange, lui cède les ferres et ûeh quMI possé- 
dait à Lassigny et à Cuy. Dans ce marché , c*était l'évêque qui 
gagnait du pouvoir temporel. £&t-ce seulement à partir de cette 
époqoe» et comme une compensation de plus accordée par le roi, 
que les évéques de Noyon prirent le titre de comte ? Le portaient» 
ils, au contraire, trois uu quatre siticles auparavant , comme sem- 
ble l'indiquer une cliarte ilu roi £udeâ de 893 P D. Mabillon est 
de ce dernier avis; Colliette^ Tautenr des Mémoires sur le Ver- 
numdoiSf soutient Topinion contraire. Peu nous Importe-; ce qa*n 
nous suffit <îe constater , et ce qui est parfaitement établi , c'est 
que le pouvoir temporel des évéques de ISojoii était considérable , 
et que, même au milieu de la crise de w siècle , au lieu de dé- 
choir» il ne fit que se fortifier. (Voir les Recherches historiques 
de M. Lafons, pag. 22 à 27; Tiir^ de vérifier les dates, t. IX» 

pag. t8M93, et t. XII, pag. 201. 
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complète ; eiic consistait dans la forme et non pas dans 

l'esprit. 

C'est encore certainement ponr complaire aux souvenirs 
et anx prédilections des chanoines que le plan semi-ctrcu* 
]aire des transsepls aura été maintenu : la v ieille église avait 
probablement ses bras ainsi arrondis , sairant un ancien 
type byzantin; inais, tout en conservant cette foiaie, on 
semble avoir voulu racheter l'antiquité du plan par un re* 
doublement de nouveauté dans réiévation. Remarquez en 
. effet que ces transsepts en hémicycle sont percés de deux 
rangs de fenêtres à ogive, tandis que dans la nef, bien 
qu'elle sôit évidommeat postérieure , toutes les feuèues 
sont à plein cintre» 

Il est très-probable aussi que la forme arrondie de ces 
deux transsepts a été conservée en souvenir de la cathé- 
drale de Toornay, cette sœur de notre cathédrale. A Tour* 
,nay, en eiïet, les deux transsepis b)i^autuis subsistent 
encore aujourd'hui dans leur majesté primilivet avec leur 
ceinture de hautes et massives colonnes. En 1153, la sé- 
paration des deux sièges n'était prononcée que depuis sept 
années. La mémoire de ces admirables transsepts était en* 
core toute fraîche, et c'est peut-être eu témoignage de ses 
regrets, et comme une sorte de protestation contre la bulle 
du sâint-père , que le chapitre de Noyon voulut que les 
transsepts de sa nouvelle église lui rappelassent, au moins 
par leur plan, ceux de la cathédrale qu'il avait perdue. 
Celle conjecture s'accorde avec toutes celles qui précè- 
dent ; c'est une explication de plus de ce mélange de tra* 
ditiuus el d'inventions , de lui uies anciennes et de style 
novateur, qui est le caraaère dominant de la cathédrale 
de Noyon. 

Qu'on applique à tous les monuments de l'époque de 
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transition les deux ou trois principes que nous ?eiioii9 
d'émelire, et nous avons la presque certitude qa*apr^ 
une étude attentife, précédée d'une sage défiance en- 
ver«^jes datus et les récits consacrés , on verra lonjours, 
an moins sur quelques points* se justifier nos prévbftoiii. 
Il y a pluii de douze ans que nous avons indiqué sommai- 
rement ces idées S et depuis ne temps oaus Q*avtm rien 

trouvé qui ébranlât notre croyance ; elle s'e^t plutôt forti- 
fiée par 1« résuitat de constantes ol)s^rvaliuos » bien 
qu'aucun teite précis, aucun dqcPment ioeontestable oe 
donne encore à ces aperçus qne véritable consistance « 
nous ne perdons pas l'espoir de pouvoir quelque jour in- 
voquer en leur faveur une révtlatiou positive. Déjà une 
récente découverte semble ji|stiûer cet espoir ; ou vient 
de trouver en AHemâgne quelques fraf raenis du joumal 
d'un franc-maçon , et il résulte des notes tracées sur ce 
journal que le triangle équilatéral était bien réflU^QI^Dt U 
banc l'on (lamentait du système à ogive : voilà donc 
déjà un de ces principes auxquels on pouvait jusqufi-iè 
contester toute la valeur scientifique , qui commence i 
prendre un caractère de certitude. Avec rie persévéran- 
tes recherches , on pénétrera pliis avsQt « pn retrouvera 
quelque auu e secret des confréries maçonniques , on ob- 
tiendra la confidenoe de leur origtpe, de leur cpppti^ution, 
de leur véritable but. Que tous ceui k qui ces questions 
inspirent un sérieux iniéiêt cessent de s'évertuer à prou-r 
ver, les uns que Togive noua est venue d*Orieftt, les autres 

qu elle e^i indigène , querellf:s vides et oiseu^§ ; qu'ib^ 

• Rapport sur ks monumenla historiques des départements 
de HAisnef de l OUe , du JSerd , de la Marne et du Bae^^ 
œitif, bi-a^, isai . ^ Vayes elnlsssqsi pag. sa» 
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èhèrdient par qui a été mis «o «entre te qrtfèiiie I ogfre, 
pourquoi l'mllueace de ce sysième a été si grande et si 
tmif erfteUe, comment pendant trois sièeles il a pti etercer» 

sur une moiiié de FEurope , une absolue souveraineté; 
qu'ils eherdieat eofin si la naissance et les progrès de ce 
système ne sont pas inséparablement liés k la grande régé- 
nération des sociétés modernes dont le xu* siècle voit 
édore les premiers germes. 

C'est dans ce sens, encore une fois, qu'il reste à fait e de 

proâtaiiies découvertes. C'est là le véritable problème « le 
prablèdie Uatoriiiue de l'époque de transiiioD. Les révo- 
lutions architecturales ainsi envisagées ne se confondent 
plos avec ces fantaisies fntites et épliémères qui font préfé- 
rer tdie élolfe è telle antre pendant un certain temps ; elles 
sont de sérieuses, de véritables révolutions ; elles expriment 
des idéesk il fiant que rarchéologie « tn mioM temps 

qu'elle conslale et qu'elle analyse les faits dans leur plus 

minutieux détails , les généralise parfoiSt et fasse planer 
snr eux nn eoupdVeil d^enaembla G*est ainsi qn'elle 

prend rang parmi les i^cionces utiles^ puisque eu nous ré- 
vékot» è la vue des monuments* l'état des sociétés qui 
les virent construire , elle nous fournit un des meilleurs 
moyens d'investigation • un des plos sàrs instruments de 
critique hiatoriqua 

ffotis voici au terme de cet essai. 

Pouf parvenir à notre bot, c'est*à^re ponr détermi- 
ner à quelle époque doit avoir été construite l'église Notre- 
Dame de r^oyon, nous avons suivi successivement deux 
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routes dilTéreotcs : Tune purement historique, Tautre 
théorique. 

Historiquement, nous nous sommes appuyé, à début de 

preuves plus directes , sur queitiuts faits d'une certitude 
incontestable qui noujs ont permis d'établir» par induction» 
la date dont nous avions besoin. 

Théoriquement» nous avons essayé de démontrer que 
les monuments dn moyen âge , et particuKèrmnent ceux 

deTépoqueà ogive» se. prêtent à une dasùûcation métho- 
dique, fondée sur des lois constantes, et noossmant de 
cette classification comme d'un moyen de contrôle, nous 
avons reconnu qu'elle confirmait, en tous pooits» les in* 
duclions lirées de nos recherches historiques. 

£nûn, pour justifier encore mieux ces inductions, nous 
nous sommes livré à une étude particulière de l'époque 
à laquelle notre monument nous semblait appartenir, l'épo- 
que de transition; nous en avons tracé les limites, nous en 
avons fixé , autant qu'il est possible , les subdivisions 
chronologiques ; puis , nous plaçant à un point de vue 
plus général, nous avons indiqué dans quel sens devraient 
être dirigées les recherches de ceux qui aspirent à con- 
naître la véritable signification historique de la révolution 
architecturale que cette époque a vue 8'accoiDj»lir. 

De quelque manière qu'on envisage l'église Notre«Dame 
de Noyon, qu onrexaniinc avec le microscope de l'archéo- 
logue, ou avec le coup d'œii de l'historien, on y trouvera 
une ample matière à observations, un sujet d'études neo« 
ves et fécondes. C'est une mine que nous n'avons pas la 
prétention d'avoir exploitée : puissions-noos seulement 
avoir réussi à eu signaler la richesse ei i iuiportance ! 
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NOTRE-DAME DE NOYON. 

APPENDICE. 



I. 

l'UiN DU L ÉGLISE ET DES MONUMEiNTS ADJACENTS. 

Le ptaQ 4e Notr«-Oipw de Moyen M admiraUenieoi 

harmonieux. Ses quatre parties , c'esl-à-diie la nef, le 
chœur et les deu^ traossepu «e lieat et i^'ençbaiotfQi par 
des rapports de parfaite concordapce. Rien de mieoYConi- 
biqé, puur exprimer dan» mp plan la (miue de la croit i 
que ces deux tranaiepts lermipés eppiipe le cbœiir eu 

hémicycle. On a peiiie a comprendre que ce pari i n'ait 
pas ét4 pius généralemeni adopté , surtout lorsqu'on voit 
combien eo élévation reliât de pcrspectife est beureox« 
Nous indiquerons pins loio un certain nombre d'é- 
glisas encore eiistautes ei cette disposition se retrooTe. 

Oïl pourrait probablement en citer quelque s niiti t s qui 
nous oot échappé » mais le nombre n'eu est certaioemeat 
pas grand. Mtaie peodaiitle régne du plein cintre, ces 
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sortes d'église sont des exceptions, et elles deviennent 
d*une extrême rareté dès qu'on entre dans l'époque à 
ogive. 

Parmi les autres caractères archaïques qne présente 

réglise de ^oyon , nous avons signalé ces piliers carrés , 
flanqués de colonnes engagées» et ces colonnes cylindri- 
ques se montrant alternativement des deux côtés et clans 
toute la longueur de Ja grande nei. On ne trouve eu géné- 
ral cette disposition que dans les monuments byzantins ou 
romans. Mais en se reproduisant ici elle subit une impor- 
tante modification. Les piliers carrés no portent pas seuls* 
comme le voulait Tancien usage , les relombées de la 
grande voûte de la nef. L'aréle qui part du pilier carré 
aboutit diagonaiement au support cylindrique et récipro- 
quement, tandis que dans Tancien style cette arête» lais- 
sant de côté le support cylindrique» n'irait se reposer que 
sur le pilier carré qui vient après. De celte manière i'arôte 
décrirait un arc beaucoup plus grand, ce qui lui permet- 
trait de conserver la conrbe semi-circolaire; tandis que 
do la façon dont les arêtes se croisent dans les voûtes de 
réglise de Noyon » il faut nécessairement que leur courbe 
soit brisée par le haut, et qu'elles forment par conséquent 
un berceau à ogive. Ces voûtes sont traitées exactement 
comme celles des églises du xar siècle , sauf toutefoin que 
les piliers carrés, placés vis-à-vis l'un de l'autre de cha- 
que côté de la nef» sont reliés par un arc doubleau épais 
et robuste, tandis que les supports cylindriques ne «mt 
rattachés Tun à Tautre que par une simple arête. 

Du reste le principe de l'aliernonctf semUe avoir pré* 
sidé à la construction de cette église, comme si elleét.ut en- 
tièrement à plein cintre : ce n*est pas seulement à leur base 
qne les supports varient alternativement de force et d'épai»- 
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seur : cette différence se fait égalemeni remarquer au pre- 
mier élage , et elle continue jusqu'au sommet de rédifice ; 
ce D'est que dans les voûtes qu'il y a , comme uoos i'avous 
déjà dit , une modification notable des anciens usages , et 
pour ainsi dire un oubli du principe de Vaitcmancc. 
Cette circonstance vient encore à l'appui de l'opinion que 
nous avons émise au sujet de )a longue durée des travaux. 
A l'époque où l'on travaillait aux voûtes, 11 est probable 
que , malgré la tendance si manifeste à conserver dans 
cette église quelque chose des formes anciennes , il était 
déjà trop tard pomr ne pas faire des voûtes à ogives et à 
arutes croisées sans aitemance. 

i^laiatenaat si, laissant de côté ce qu'on peut appeler 
la partie archaïque de cette église, nous voulions coqsta^ 
ter, au contraire , la part d'innovations qui distingue son 
architecture , il faudrait signaler, sans sortir de l'examen 
■ du plan, les cinq chapelles qui envelopptat l'apside en 
rayonnant vers un centre commun, disposition qui appar- 
tient s[)écialement au style à ogive* 

Lorsque ce style est parvenu à sa perfection , c'est-à- 
dire au xm® siècle , on voit^ comme dans les cathédrales 
d'Amiens , de Beauvais , de Cologne , le nombre des cha- 
pelles de Tapside s'élever jusqu'à sept ; quelquefois, et par 
exemple dans la cathédrale de Reims, qui est aussi un 
chcf-d œuvre, mais dont la constructjlon est un peu moins 
récente , on ne compte, comme à Noyon, que cinq cha- 
pelles autour du chœur. Dans d'autres églises , au con- 
traire^ qui, quoique exécutées en grande partie dans le 
xiir siècle, ont été conçues dans le xii% telles que les 
cathédrales de Chartres, de Rouen, etc., le plan de Tapside 
ne présente que trois chapelles, et la manière dont elles 
sont groupées offre plus d'analogie avec les anciennes ira- 
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ditions louiaues qu'avec les règles adoptées par les archi- 
tectes iu xnr «ècLe. 

A Koyon, uon-seuleuîcnt nous voyon.s le collaté- 
ral m prolonger alentour du cbttur» cooima da»s im 
^lises l ogive , mais les cinq chapelles dont ae compose la 
partie intérieure de Tapside sont groupées diaprés les lois 
qui davinivnt généralfis au siècle. Senlanent, an 
Xiii*' siècle, la forage de ces chapelles eflt pulygoiiale, 
tandis qn'elle est aami-circulaire. Ëqfin , comma s*il aftt 

fallu que dans celle église les iunovatiou^ fussenl toujours 

mélangé d'anci^its souvenirs, ces cbap0U0s sout i^elairto 
par des fenêtres à ogive , et le bas de leurs parois M 
dàmt^ par dô petites arcades à plein ciptre taillées dans 
la pierra et reposant sur des cbapitoaux qui par le style de 

la scuipUux suiubi^itiieuL apparlcuii ausM bien au 7LV siè* 

ci^ qu'ap xtn 

En somme, le plan seul de la cathédrale de Noyon suffit • 
pour révéler ce caractère miUe, cette réuuiop d éléments 
empruntés à des systèmes opposés, ce mélange d'arcb^nsme 
et d'iunuvaiion qui se manifeste dans tout i en^iemble du 
monument. U'un côté ralternancc des colonnes et des pi* 

liers, la forme scuii-circulaire des transsepts, et ajoutons 
aus^i la posiliou des portes qui dunnent accès dans ces 
transseptsS ?ous transportent dans Tépoque byzantioo^ 
romane; de Tautre, reuseinbk du plan et ce rayonnement 
de cinq chapelles autour de l'apside appartiennent essen- 
tiellcmcut à l'architecture du xtir siècle. 

* Ces portes sont placi^ dauH la même position que celli» des 
cathédrales de Pise et de Mayence , et de beaucoup d'autres édifi- 
ces dont le style est «veloMvemmt h (Hein cfntre ; dans les (églises 

du xiii* siècle, an cuiilrairf», lé> [Kult'^ lati iiil -s sont presque loii- 

jeurs placées aux extrémités des deux tranasepto* 
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Mdgrércei CMiradktkNis apparMes, k plat eit |M- 

i^âiiemcnt lianuonieux. 11 se distingue niOme par uae sy- 
métrie plus eliicte que dans beaucoup d'égliaeB d'aillam 
très-remarquables. Ainsi la largeur de la nef centrale est 
dciubk du celle des latérales» travées de h Ml «ont 
une ibis pfais lUMahreiiscs que ctlki du cbesuf , savdr : 
cinq dans k chœur et di^dans la nef; Instruis divisions du 
porche répoude^l eiademui aux uruis divisiiws do ymtàr 

bille on a?ant-nef; enfin, il n*y a pas jusqu'aux quatre 
escaliers qui ne suieni plaote ^u^ quatre coitis de TédiliMi 
dans «ne position parfaitanent paraJIèlff, H esi impossible 
de ne pa$ reconnaître qu un tel plan a dû être conçu 4'up 
seul jet .: il D*est éFidemmcnt pas le résultat de peusées 

successives , et il a fallu que , pendant !oii(e la durée des 
travaux, les constructeurs » par une eacei^tiou bieA rare, 
restassent tobjoBra fidèkp aux dpoq jes générales du plan 

primitif. 

C'est seulement lorsque Téglise aura été oompIéteiBiilt 

construite que, pour obéir à des besoins imprévus à Té- ♦ 
poque de ta fondation» il aura fallu appliquer contre les 
nefis latérales ces additions qui s'accordent asseï nul avec 
le reste du nu>uumeot , et qui troublent extérieurena^nt 
son baroionie. 

Il faut pourtant que nous jetions un coup d*P?il sur 
cette partie du plan tel qu'il est ai|iourd*hui. 

Ha €6té do nord on s'est borné à faire entre chaque 
contrefort une chapelle d une largeur à peu près égale à 
la nef latérale , ce qui laisse suhsii^r la régularité appa- 
rente du plan; seulement, dans la partie correspondant 
aux deux travées les plus rapprochées du trapssept» ou 
est sorti de la ligne parallèle ou collatérale pour s'étendre 
sur une largeur à peu jprt^s double. De celte addjiiou au^ 
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derne il résulie une assez grande pièce scrvaiilaujourcrhui 
de garde-meuble : raocienoe destinatiou de ces deux tra- 
vées, ne m'est pas coonae. 

Quaut au côté du sud, les anomalies y sont plus nom- 
breases ; et la symétrie de cette partie do plan se trouve 
détruite par trois différentes sortes de constructioas addi- 
tionnelles t qni ont chacune nne largeur et un caractère 
complètement distincts. C'est d'abord en alhnt de l'ouest 
à Test une chapelle des morts et du saint sépulcre : elle 
occupe seulement deux travées; vient ensuite une chapelle 
dédiée à Noire-Dame-de-Iîou- Secours : ceile-cicon eî)|>ond 
à trois travées et est plus profonde que la chapelle pré- 
cédenle d'environ 1 mètre oO cent.; puis, enfin, Tespace 
compris entre la chapelle de fiou Secours et le traussept 
est occupé [>ftr une chapelle de Saînt*Nieolis moins pro- 
fuude intérieurement que la précédente, bien que les 
murailles extérieures de l'une et de l'autre soient sur te 
même alignement. 

De ces trois chapelles, celle de NoCre-Dame-de-fion- 
Secours mérite seule un examen attentif. Il y a bien dans 
la cha|)eiie du bamt-Sépulcre quelques détails de sculp- 
ture du XIV* siècle qui ne manquent pas de finesse et 
d'élégance^ mais ils sont iurt dégradés, et les figures pla- 
cées autour du calvaire vous forcent, malgré vous, à dé- 
tourner les yeux. La chapelle de Nolre-Dame-de-Bon- 
Secours, au contraire, est en assez bon état de conserva- 
tion et sa décoration est complète. Mais cette décoration, 
conçue dans l'esprit du XV' siècle et exécutée au xvr, a 
toute la lourdeur, toute la gaucherie des œuvres de déca- 
dence. Ces sculptnres, t|iii veulent être lé<,^ères, soiU 
massives et maladi oites : ces pendentifs, ces culs-de*lanipe 
qui devraient être suspendus en l'air comme par magie, 
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semblent menacer la lête du spectateur tant ils sont épais 

et mal déconpés. Eu uu mot, quekjue luillanlc, quelque 
traTaiilée qoe soit rorneinentation de celte chapelle» quelle 
que soit radmiration qu'elle excite chez les habitants de 
Noyon, lesquels vous parlent de leur chapelle en termes 
aussi pompeux que Levasseur dans son livre, nous ne 
sauiiuiis, coiiiiiH! cciivre d'art, lui témoigner beaucoup 
d* estime. A côté des merveilles que le siècle et le com- 
mencement du XYi* nous onf' laissées en ce genre , la cha- 
pelle de Noyou est uue œuvre fort ordinaire. Il faut con- 
venir aussi qoe la restauration déplorable qu'elle a subie » 

îl y a (juinzc uu vingt ans, la blauchcnr désolante du ba- 
digeon qui la recouvre , les statuettes et les petits orne- 
ments de peinture dont elle est çà et lè ta|Mssée, ne per- 
mettent guère de porter sur son véritable mente un juge- 
ment parfaitement équitable. 

Cette chapelle a été hàtiepar i'évequo (Jiarles do Haii- 
gestt neveu du célèbre archevêque de Rouen « Georges 
d'Amboise , et renommé entre tous les évêques de Noyou 
par ses vertus et ses talents. L'épiscopat de Charles de 
Hangest dura depuis le 2 octobre 1501 jusqu'au V août 
1525. Tuis il vécut jusqu'à la fin de juin 1528, après 
avoir résigné son évéché à son neveu Jean de Hangest , 
mats en gardant, sous le titre de vicaire-général, toute 
son ancienne autorité. Or, c'est deui mois environ avant 
son décès qu'il donna le terrain sur lequel devait être bâ- 
tie la chapelle neuve et qu'il posa la première pierre, (^e 
fait est attesté par l'extrait suivant des archives capitulai* 
res que nous a transmis Levasseur : « Capitulo facto die 
» 29 apriiis 1528, dominos episcopus ^oviomensis libéra- 
9 liter concessit Ecclesiae plateam contiguam cappellaniaB 
» Sanctœ Luciœ , iuter dictam cappeiiaui et portale pcr 
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» (|uud iiyr îmI pabùum dicU efuscopl cootioentem io la- 
» titudioe iocipiendo a maro navim 36 pedes cl in 
>» loDgiiudine 47 pede^ iacipiendo a dicta cappellâ addic- 
t» lum portale K » 

Les dimensions du terrain concède sont celles de la 
chapelle hors œuvre. 11 laul seolement remarquer qôe 
remplacement occupé par celte porte on portail dont il est 
question dans la délibération capitulaire {portafe per 
quod itut ad paiatium^ etc. ) , était compris dans le 
terrain de 4^ piecls bui 36 cédé par Févêque. Pour con- 
server une communicjitioo entre l'église et révéobé , on 
aura probablement ouvert une autre porte; mais on ne 
peut savoir exaciemont quelle place. On np foil p^s 
trace d'une ancienne baje dans le mur de h no«f elle dut- 
pelle : peut-être la porte fut-elle pratiquée dans le fond du 
transsept méridional, où quelques vestiges semMenl Tin- 
diquer. 

Quoi qu'il en soit, la fondation de cette chapelle de No- 
tre-Daine-dc«Bon-Secour8 ne remonte pas évidemment 
plus haut que 15;$8, et les travaux so continuèrent au 
moins pendant quatre ou cinq ans. Noos en trouvons la 
preuve dans los conclusions capitulaires du 1"* juin 1330 
et du 23 octobre 1532, qui décident que certaines sommes 
d'arjïrnt soioiiL mises t ès mains de M. Antoine Fauvel, 
• maii>tre de la (abrique, pour parachever la cliappciie 
9 neufve \ et pour y mettre des images à la discrétion du 
*> dit i auvel et de l'cscolaslre » 

Ainsi, vers 1530 , lorsqu'il s'agissait de construire dans 
une cathédrale une nouvelle chapelle, on se servait en- 
core du style à ogive , tandis que dans la même ville on 

« Annales dt Nayon, p. 1119. 
s Ltvatfieur, p. tlt9. 
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bfttisMit Mt>t ans aiiparafant , en i5n , un hdtei-de^ltte 

dans le style de la renaissance. Nous ne citons i'hôlel-de- 
ville de Noyon qn'afin de rendre le contraste pins saillant 
Mais si nous cherchions dans les autres villes dd royaume 
ce n'est pas seulement eu 1523 , c'est dès le règne de 
LottlsXlI, c'est-à-dire bien avant 1515 que nons trouve- 
rions des exemples de couslruclions civiles où l'ogive 
ii*apparait plus , et cède la place an plein cintre. Nons ne 

prétendons pus qu'avant 1530 on n'eût pas encore appli- 
qué le style de la renaissance ailx édiGces religieux , nous 
tottbns seulement faire remal'quer qu'on ht s^en servait 

pas géuéraleuient ponr cette de^siination et que, tandis 
que son emploi éuit devenu presqU'universei dans les édi- 
fices çivils , on conservait encore pour les constructions 
religieuses une certaine iidélité à ce style que quatre siè^ 
des auparaTaUt FÉgllse n*avait adopté qn^avec hésitation » 
mais qu'elle avait encore plus de peine à abandonner. 

La chapelle de Notre-Dame-de-Bon-Secours était antre- 
fuis désignée sous un autre nom : on l'appelait chapelle 
de l'Assomption. De semblables changements de nom se 
sont opérés saccessiireinent dans- presque toutes les autres 
chapelles de la cathédrale de ^oyoa, sans qn*0n puisse 
savoir pour queUe cause et à quel moment les nouirelles 
dénominations ont prévalu. Âinsi, la chapelle ceht^ale, 
derrière l'extrémité du cbœm% est aujourd'hui, cotnme 
dans presque tontes les égliseé, la chapelle de la Sainte 

Vierge; elle était auuelois, et du tenipt» même de Levas- 
seur, consacrée à saint Éioi K Aojourd^hul c'est la cha-- 

' R L'^lifle porte en longueur 48 toises à prendre depuis le 
grand portaU joaqn'au kmé de U cbaptile 8aint*Éloi» tetlâie le 
ctNMir » (Levaneur, p. 134). Il y aveitanssi, densk nef» une 

deuxième chamelle de Saiiil-iiiioi et une tioi^iciue à Teutrée Uli 
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pelle cuuUj^uc du côté du sud, qui est placée buus ilnvo- 
catioD de ce saiau Ëufio, la chapelle actuelle de saiut 
Nicolas était jadis divisée eo trois parties, dont Ta plus 
rapprochée de la chapelle de Notre- Dame-de-Bun-Secours 
était consacrée à sainte Luce et à sainte Marguerite, en 
vertu d'une fondalioii de révOque Guy Després, remon- 
tant à l'année 12â5« Presque toutes les anciennes consé- 
crations ont été ainsi bouleversées. Plusieurs chapelles 
sont même complètement abandonnées. Aussi ne comptc- 
t-on maintenant dans la cathédrale que onze autels con- 
sacrés, taudis qu'il est constaté par une bulle du pape 
Clément YI, qu'en il existait trente-neuf chapelles 
fondées et dotées* Levasseur en comptait encore de son 
temps vingt-six ou vingt-sept, y compris le maîlre-aulel 
et celles des voûtes. Il entend par ces mots, les chapelles 
alors éiablius dans les galeries ou tribunes qui surmon- 
taient tous les collatéraux de Téglise, et notamment ceux 
du chœur. Ces chapelles hautes devaient être assez nom- 
breuses. Ou ne trouve guère dans le rez-de-chaussée de 
Téglise que remplacement de vingt chapelles environ ; 
ainsi, à moins que le maître-autel put servir à deux cha- 
pellenies, il fallait, qu'en 1348» il y eût dix-neuf autels 
dans les tribunes hautes, et, qu'au temps de Levasseur, il 
en restât encore six ou sept *. 

Il nous reste à dire quelques mots des constructions au 
milieu desquelles se trouvait placée l'église Notre-Dame 
de Moyen. D'un côté» au sud» les bâtiments épiscopaux 
occupaient un vaste emplacement Ils se composaient du 
palais de l'évcque, de la chapelle et de l'évéché, propre- 

^ Ainsi aous iic plus ddjouKriiui ranri< nue ciiapelle 

«U^ice à la gésine de la Vierge» dont Calvin fut tituiau'e de 1621 
à 1534 (voyez eifdMsiis» p. lOSj. 
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ment dit. Os coDStruclions n*exwtent plus qii*en trèsi- 
petites parties; ce qui en reste a (rès-peu d'iulérèt, 
sauf toutefois nue grande lucarne sculptée qui peot nous 
duuncr une idée de la richesse qui régiiait dans rensciiil)lc 
. de cet édifice. Le fondateur du palais épiscopal était ce 
mémeCbariesd'Hangest qui posa la première pierre de la 
chapelle de Notre-Dame de fioii-Secours. Quant à la cha- 
pelle particulière des éféques, dite sainte chapelle, elle est 
encore debout, mais mutilée et dépouiiiée de toute espèce 
de sculpture. Son vaisseau ne manque pas d*élégance'et 
de légèreté, sans mériter toutefois nne grande attention. 
Cette chapelle est située à peu près paralièiement à Tapside 
de la cathédrale du côté du sud. 

Les bâtiments situés de l'autre côté de l'église sout 
dans un meilleur état de consenratioo et plus dignes d'exa- 
men. On est d*abord frappé des belles proportions de la 
salle du chapitre, vaste parallélogramme de 24 mètres sur 
13 ; e*est une bdle et noble oonceptiou. Il est difficile de 
bieu apprécier aujourd'hui la beauté de cette grande salle 
et surtout de ses voûtes si él^amment soutenues par qua- 
tre légers foseanx de pierre, parce que deux cloisons mo* 
derues coupent ie bâtiment; mais, quand la vue pouvait 
pénétrer librement dans toiite sa profondeur, ce grand 
berceau de pierre devait produire un admirable effet! Il y 
a dans la disposition de cette salle quelque chose qui rap*- 
pelle le délicieux réfectoire de Tabbaye Saint-Martin-des- 
Champs à Paris. Les salles capituiaires de quelques cathé* 
drales d'Angleterre, soutenues par un seul pilicïr, dont les 
imiunibrables uervures simulent les branches d uu vaste 
palmier, sont assurément plus éblotiiasantes encore ; ma s 
la forme et le caractère de la salle de Noyon, sont peut- 
être encore mieux en rapport avec sa destination, 
n. 28 
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A oôlé de la salle capitulau e nous troows te débrb 
du etoilre : cinq Mra«ée& seuleaiem, sooX encore debauu 
Noms en parleroM toitt à rbrare irins^ détail, ainâ 4M 
4iA Kour créuyeLé i^aiaiicie à l'église, 

hm dew wimie^ saUes cobm IteMytelUs k cfatttre ét^i 
atiobsiî du câlé du Levant, servent de sacrktie. Blte sont 
a4Niid;tioii wiriWNMiée» d'ua plafoud pUt du temps de 
Louis XV; ûiais oa eooMrve soiifeair d^lMii» aicieiir* 
i|je9.iMHile& à arèUS retoiipbaiit sur un seul pUiei cenual, 
eot&m éma: «ilte 4» diapiice à» calMdrate anglaise» 
dout nous parbaos pldus haut.^ 

A la «liia 4»^ m èmit aaeviaties» m firouve ua bàtiueot 
dont Tévêque ei le chapitre se servaieni €0««e de prim» 
SttfiB» «at aetoiir d/équenie, nous ^qub um longue cou- 
slEiiciiaft: Mtjiietta en ptmfo» toiaà m kais. On vt** 
«laii^ua^à Fei^técieHff , sur la charpeniet <iuelques iiaceb 
de sculpttHra^ qnlpemot ranomar a» xvv* siècle. Citaii 
b bibliothèque ou iibriûrie des chanoines. Elle passe pour 
mwt M cewtraiia par Véyacf»a Raoal de Coucy vers 
1422. Mais elle est évtdemincfit ph» med«riie. On foit 
bie% ea i/iâl» ftaeiil de Goucy faire présent à sou cha- 
pitre dtvat beau cours de diroia df il en cinq letamea» à l» 
chargée de faire construire une bibliothèque : quelques 
jeoffs aptès, le cinpiM s^aasenibie et» donne eoasttisiiott 
à uiaistres Pierre le >lard, Jean de Lespînoy, Jean Ces* 
soin, el itobevt Civard, cbanoinest d'édifier ladite bibho- 
thèqoe eia téé Um ^u*%l» verrm^ bon. e$$pe (Lef asMor 
p. 1026). Mais rien ne prouve qu'ils se soient mis ini- 
inMiaMQent à l'anif re» La mort dn roi et ceiie de âaeul 
de Coucy, qui snvvmant pe»da temps après, leatraoUas 
et Tagitatioa toujours cveiasafit dims- le coyaume et parti- 
culièrement dana. fea viHes. ^an^ conwir Mo]fon> élaieai 
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alors ad ponvoir des Anglais, enfin, un grand ffrocès 
entre les dianoiues et leur nouvel évéque, Jean de Mailly, 
querelle qoi, pour être moins grave qoe les guerres entre 
Français et Bo»rguiguofis, n'en absorbait pas moins tontes 
les pensées dv chapitre ; ce sont % selen nous, des cames 
qui ont pu faire suspendre ou traîner en longueur la con- 
struction de ia biblioihèqtte. ËUe n'était pas achevée» ni 
pciA-dcre nêmie conumenoéc en 1506, caf nous lisowi 
dans Lcvasseur le passage suivant, qui parait avoir échappé 
h cevt qui supposent que h conwrnctiêin renmtfie à 14^2: 
« Le 16* jour de novembre audit an (1506), l'affaire de 
la librairie se remet sus. Le sieur Doyen offre cent francs 
pont cet eeuvre. Ordonné qn*il sera advisé da Hen. Et le 
20* jour de novembre, ouy le niaistre de fabrique et com- 
missaire à ce dépntez, fut arresitè le plan le io«g de 
l'allée qui meine de Téglise à la porte Corbaui ; et à cet 
effect sera tiré le bois nécessaire de nos forôts et se fera 
ladite librairie suivant le pouriraict ou patron eibtiyé en 
chapitre le 6* jour de mars !506. Le baiiiy du chapitre 
donne cent sols pour le bastiment^ à oonditioii qu'il en 
aura la def t. » 

L'emplacement dont il est ici question est celui qu'oc*- 
cupe la bibNothèqne actuelle : il est donc bôrs de doute 
que rieu naura été construit avant 1506, et que le i)àti- 
ment toot entier, bien qne sculpté dans le goût de la fin 
ih\ sircle, appartient au milieu du ron;ne de Louis Xll. 

A cette époque* la nécessité de cette construction deve- 
mît de pins en plus urgente, car les chanoine» de Noyon 
possédaient déjà une belle collection de manuscrits et 

' Conclusions capitulait <•> des ^6 novembit* lâoo et 14 juin 
t507^ rftpfiortées par Levasseur, p. 1 U i . 
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mêiued*ouvrages imprimés parles procédés noovellemettt 

décoiivciis. Le premier noyau de cette l)il)lii)[lit!(|uo avaii 
élé formé par ua cbauoioe uoamié Guiliaame jie Camba, 
tequel, en Biourani (le 12 mai 1A17), laissa option ao 
chapitre on de cent écus d'or à prendre dans sa succès- 
sion, 00 de beanx exemplaires manascrits des Décrétales» 
des Clénieiuines, de ia ^>unirae de saint Thomas, du Miroir 
de droit ei d^aolres ouvrages estimés à 200 francs. Ces 
messieurs, dit Levassenr, firent choix des livres. On voit, 
à l'admiration qu'il en éprouve, que, de son temps, le 
chapitre eût probablement opté pour les cent écus d*or. 

On ne trouve plus aujourd'hui dans celle bibliothèque 
que quelques volumes dépareillés : tous les livres de pris 
ont disparu il y a cinquante ans. 

Revenons au plan de notre église pour en dire un der- 
nier mot. Sa longueur est d'environ 100 mètres dans 
œuvre, depuis rentrée du porche jusqu à rexirémité de 
le chapelle de la Vierge. Les cathédrales de Chartres, 
d'Amiens et de Reims ont de 131 à 138 mètres de Ion* 
guour ; nos églises de second et de troisième ordre ne 
s^étendcnt guère au delà de 60 à 80 mètres. La cathé* 
drale de ^oyou, sans appartenir à la catégorie des plus 
grands édifices religieux, peut cependant passer, comme 
on voit, pour une église d'une vaste dimension. 

^'oublions pas de iaire remarquer que Taxe du chœur 
ne correspond pas directeiftent à Taxe de la nef, ou, en 
d'autres termes, que le plan de réghse penche de gauche 
à droite dans sa partie orientale. Cette inclinaison, qu'on 
peut observer dans un si grand nombre d'églises, est ici 
très-prononcée. La déviation est de près d*un mètre 
(0"92). 

Cette coutume d'incliner la tête des églises est attri- 



1)£ r^OVON. S29 
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buée, comme on sait , au pieux désir d*imiicr la posiiioa 
du Saufeur expirant sur la croix. 

Inetinato eapUe ex^fdraviL 

Heureusement ce jeu de mots architectural n'est jamais 
assez complet pour détruire l'effet de perspective ; mais 
il y a beau coup d'églises, et celle de Noyon est du nom- 
bre, qui gagneraient quelque chose à avoir été con- 
çues avec idns de respect {x>ur la ligne droite* 
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II. 

FAÇADE OCaOENTALE. 

Les deux clochers qui paraissent semblables au premier 
coup d'œil , se distinguent i*un de Taulre par beaucoup 
de différences de détail. 

D'abord leur hauteur n'est pas la même. Celui de gau- 
che est de 1 mètre kO centimètres environ plus élevé que 
relui de droite. Ils n*ont certainement pas été construits 
en même temps» du moins dans leur partie supérieure. Le 
plus anciennement bâti doit être le moin^ élevé, ainsi que 
l'indique sa décoration : en construisant plus tard le se- 
cond on aura touIo prendre un style plus élégant, et de là 
cette surélévation ; car i'él<égance d'un clocher s'obtient 
surtout par la hauteur. 

On a beau dire que les arciutcctes du moyen âge n'ont 
jamais égard à la symétrie, qu*ils révitent même avec in- 
tention ; le fait est loin d'être exact. Ils abandonnent la 
syiuétrie toutes les lois qu'une nécessité de construction 
ou de service leur commande de la sacrifier ; mais ils se 
gardent bien d'y renoncer gratuitement. La vsyipétrie des 
masses est la loi de toutes les architectures. Pourquoi donc 
les monuments du moyen âge offrent-ils si souvent, non- 
seulement dans les détails mais dans les masses, des défauts 
de parallélisme et de symétrie qui n*ont, certainement 
pour rïiotif, aucune nécessité de service ou de construc- 
tion ? La cause en est presque toujours à la différence des 
épo(j[ues pendant lesquelles deux parties cori espundanles 
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d'un même édifice aoroniété bâties* Ainsi, pour ce q«i cou* 

cerne cette façade et ces clochers, ij est évident que, jusques 
et y compris le^premier éii^e* tout a dû être conçu et exé- 
cuté en même temps. Il y a bien in^dessnsdeli gnnde ogive 
du clocher septentrional une guirlande de trèûes sculptés 
qui n'existe pas de l'antre côté; mais c'est une addition 

appartenant à la même époque que toutes les autres sculp- 
tures dont on a postérieurement décoré le clocher. Du 
reste la symétrie est parfaite ; ^ droite comme I gauche» 
trois ouvertures plein cintre allongé sont inscrites dans 
une ogîTe de même forme et de même proportion. 

Au second étage, au contraire tout est différent : le clo^ 
cher méridional et la partie intermédiaire qui relie les 
deut clochers sont ornés Tun et Fantre par une série de 
sept coionuettes » dont la hauteur est égaie à quatorze 
fols leor diamètre , et qui portent des arcs ii plein cin^ 
tre tellement petits que leur rayon n'a pas tout à fait 
un diamètre de longneur : le clocher septentrional « au 
contraire, nous offre , en pendant de ces sept colonnettes 
isolées, cinq faisceaux de colonnettes accouplés, trois par 
trois , et surmontés de quatre arcs à ogive. Enfin , à Pé* 
t<^e supérieur » le clocher de droite nous fait voir trois 
grândea lancettes, dont la hauteur est égale à dix fois et 
demie la largeur, tandis que le clocher de gauche nous en 
montre quatre qui sont chacune quinae fois plus hautes 
que larges* À ces diffiêrences de nombre et de dimension 
il faut ajouter la diversité du style : d'un côté l'ogive la 
plus pure procédant du triangle équilatéral, une grande fer- 
meté de prutib, des ornemeiils irès-subj es, et cette corni*' 
che mâle ei sévère composée de feuilles à crochets comme 
dans les monuments du xni* siècle et de la fin du xii* ; 
de l'auirti Fogive surhaussée, telle qu'on la trouve au 
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vobiitife du \iv* siècle , puis au dessus et entre cha- 
que paire d'ogives uue^ rose à Jour iormée de six lobes, 
eofio des frontons en trèfles scuiptés au-dessus desogU 
vts, ti une corniche coquette et légère, couipubéc égale- 
lement de trèfles sculptés* Remarquez, eu outre, que les 
ressauts des contreforts sont unis an clocher dn sod, tandis 
qu'ils sont tout brodés de trèfles sur le clocber du nord, 
et Yons aarez une idée de toutes les différences de détail 
qui disiingueiu ces deux masses eu apparence sembla- 
blables» JÈvideainient leur construction appartient à deux 
époques séparées par un iiuervalle de près d'un siècle. 
Sans les chapiteaux à crochets très-prononcés qui sup- 
portent les ogives do clocber septentrional on poorrait 
croire qu'il n'a été bâti qu'après l'iuceudie de 1293 ; mais 
il est on peu moins moderne. Je suppose qa*ii a pu être 
construit par l'évêqueGuy Després, qui fit exécuter beau- 
coup de traTaox dans Téglise de 1272 à 1280. Quant au 
clocber méridional, il doit être l'œuvre de Baudouin If, 
au moins jusqu'au second étage. La partie supérieure peut 
bien n^avoir été bâtie que dans les dernières années 
du xir siècle ou vers le commeaccment duxiii*. 

£ntre les deux clocbers, et principalement à leur som- 
met , on aperçoit des pierres d'attente : ce sont les 
amorces d'une arcade qui ne parait pas avoir été con- 
struite. Pour réaliser ce projet, il eût fallu que les tours 
fussent couronnées chacui^e par une graude flèche, soit de ^ 
pierre, soit de bois. Ce n'est qu'en supposant l'existence 
de ces deux llèchos (|u'on j)eui adiiK^tn e la jonction des 
deux clochers. Dans l'état actuel il en résulterait , pour 
l'aspect général de b façade, une extrême lourdeur K 

< Des pierres d'attente à peu près semblables se remarqueDt sur 
les parois latérales des cloctiers de Salnte-Godole, à Bruxelles. 
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Il ofit probable que daas les plaos primilifs on se pro- 
posait de suriiioiuei de flèches ces (ours puissantes el mas- 
sives. Les quatre bases de clochetons placés eu encorbel* 
leniont aux quatre angles , si elles étaient prolongées 
jusqu'à une certaine hauteur et terminées eu pointe» ac- 
compagneraient de la manière la plus heureuse une grande 
flèche centrale; mais quuique luut semble disposé pour 
réaliser un si beau projet» il ne paraît pas qu'on ait jamais 
tenté de mettre la main à Tœuvre. hiw fois le xjii* siècle 
passé » il était trop tard : le malheur des temps devait 
rendre trop précaire la fortune de Tevêque et de son cha- 
pitre pour que de tels travaux pussent être entrepris. 

Telle qu'elle est cette façade n'en a pas moins un grand 
caractère de noblesse et de sévérité ; elle est mâle jusqu'à 
la rudesse et robuste jusqu'à bi lourdeur. Les contreforts 

surtout sont d'une force el d'une saillie disproportionnée 
avec le poids qu'ils soutiennent; maiS| néanmoins, on 
éprouve, à la vue de ce grand ensemble, une impression 
très-vive et très-es^traordiuaire \ Je suis (rappé d'un grand 
air de ressemblance entre ces clpchers et ceux de la ca- 
thédrale de Tournay. Ce nVsL pas le mciue siyle, ce n'est 
pas le même plan, mais c'est le même aspect solennel, la 
même exagération de solidité et de fermeté. Il existe 
entre eux ce qu'on peut appeler un air de lamille. L'an- 
cienne réunion des deux sièges et les regrets encore si 
vifs que leur récente séparation excitait dans le chapitre 
de Noyon vers l'époque où l'église se construisait ,* nous 
permettent de croire que cette analogie ne doit pas avoir 
été purement accidentelle. 

^ Le clocher du sud est encore plu» pur de formes et de propor- 
tions sons son aspect méridional que dn c6fé de la façade ocri* 

dentale. 
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NousiiVons rien dit jusqu'ici do porche avancé qui 
garnît le pied de la fai adc. INous le croyons un peu pos- 
térieor à la partie sopérieare du ciocber méridional. 
Quant m% deux éperons qni sonttennent le porche, nous 
en aTOûs déjà parlé (voy. page 249), et plus loiu uousen 
dirons encore quelques mots (voy. p. S52 ). 

ïl y a certains aspects sous lesquels ce porche nuit à 
Tensembie de la façade^ mais sous beaucoup d'autres, 
cet«e construction en saillîê , loi donne de l^amplear et 
du grandiose^ Intérieurement ces belles voûtes sont d*un 
excellent effet, et se marient heureusement avec le reste 
de r<?glisa 

Les trois grandes ouvertures de ce porche laissent aper- 
cevoir les trois portes de rdglise et les débris de leur 
aiuidine orncunniation. Nous avons déjà dit combien 
rexéculion en était délicate : on pent, d*après le carac- 
tère de ces sculptures, être à peu près certain qu'elles sont 
postérieures de quelques années à Tlucendie de 129^. 

Il ne reste plus aocnne trace des bas*refiefs qui rem- 
plissaient les t}aipans, Levasseur nous dit (p. 709) qu'en 
dessus de la porte du milieu on avait figuré le jugement 
dernier, sujet dont il existe de sî nombreuses reproduc- 
tions. Ce qui préoccupe le plus Levasseur, eu nous par- 
lant de ce bas-relief, c*est la question de savoir quels sont 
les deux évèques mitrés et crosse en uain qui y sont 
représentés au milieu des damnés. Il pense que Tun est 
Tévéqoe Fulcher (élu en 954), Pautre un évêque de 
^Tournay nommé Théodore. Il nous apprend, en outre, 
que sur le grand portail, entr* autres pourtraieturesy 
sont taillées (ru vif celles de saint Éloi , de sainte Go- 
deberte, d'Hérodes, etc., etc. Nous ne nous arréteions 
pas à ces détails, puisqu'il ne reste aucun vestige des 
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sculptures dont nous parle Levasseur, et que nous nu 
devons nous occuper ici que du monument tel qu'il est 
aujourd'iiui. Noui> voulous le décrire, Texpliquer, et non 
le restaurer. Nous devons éoot passer rapidement devant 
ses parties à demi détruites, à moins que nous ne pois- 
sions en apercevoir encore quelques débris. 
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m. 

LNTEKiKLK. 

£u euiraiu dans 1 intérieur de Téglise et eu embrassant 
du même coup d*œil, comme dans une coupe transversale, 
la grande nef et les deux nefs latérales divisées chacune 
en deux étages, nous apercevons dans le fond, au rez-de- 
chaussée, les petits arcs à plein cintre qui décorent les 
chapelles de l'apside, et au-dessus les fenêtres à ogive qui les 
éclairent Au premier étage nous voyons également des 
fenêlres à ogive , masquées en partie par de nombreux 
faisceaux de colonnes et par les retombées des voûtes 
qu'ils supportent. Celte perspective, quoique très-com- 
plexe, est d'une grande clarté; rœil eu saisit sans peine 
toutes les parties; il rencontre de tous côtés Tordre et la 
syiutjirie. 

Nous nous bornons pour le moment à faire remai quer 
la justesse et l'harmonie des proportions générales du mo* 
ijuuient à riulérieur, la furuie élégante et ferme des ogi- 
ves qui terminent le sanctuaire, et l!heureuse disposition 
de tout cet ensemble. Tout à Theure, après un examen 
plus approfondi, nous signalerons quelques particularités 
d'ornementation qui échappent au premier abord. Mais il 
est un détail que nous pouvons indiqner immédiatement: 
nous voulons parler de la forme des trois petites arcades 
qui occupent, au troisième étage, la travée centrale du 
chœur. Dans toutes les aulres travées, ces petites arcades 
sont trilobées; dans la travée centrale, au contraire, 4*ar- 
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cade du oiiliea est à plein dotre, et celles de droite et de 

gauche à ogive. Ne semble-t-il pas que ce soii là, en quel- 
que sorte, le résumé de toute l'église? £q plaçant ainsi 
en éfidenee et dans la partie la plus solennelle dti monn- 
ment, ce pleiu cintre eoire deux op;tves, l'architecte n'a-l-ii 
pas Tooln nous avertir que c'était volontairement et sys* 
tématiquement qu'il avait admis dans toutes les parties de 
sa construciioû le mélange des formes semi-circulaires et 
des formes aignés? Si ces trois petites arcades se tron^ 
valent dans une autre travée, égarées couime par hasard 
an milieu de toutes les autres arcades trilobées, elles ponr-^ 
raient ne provenir que d'un caprice insignifiant; mais, 
quand nous les voyons dans le point entrai , an-dessus du 
sanctuaire, à une place qui semble si bien avoir été choi^ 
sie avec intention , comment ne pas supposer qu'elles ex- 
priment une idée? 

L*ordonnance de la nef se distingue de celle do cbœor 
et de ceiie des transsepts. On retrouve bien dans chacune 
de ces trois grandes parties de Téglise quatre rangs d'ar- 
cades superposées, aiais ces arcades ne sont pas placées 
partout dans le même ordre. Dans la nef les grandes ar- 
cades à ogive du rez^e-cbaussée sont immédiatement sur- 
montées d'autres grandes arcades à ogi\e, qui portent les 

« 

voûtes de la tribune ou collatéral supérieur; puis ensuite 

vient une petite galerie composée d'arcades à plein cintre 
au-dessus de laquelle s'élèvent deux grandes fenêtres pa-> 
reniement à plein cintre. Dans le chœur la distribution des 
ouvertures est la même, si ce n'est que l'arcaiure est tri-* 
lobée, et que les fenêtres supérieures ne sont pas divisées 
en deux parties. Quant aux iran^septs, l'ordonnance en 
est tout antre ; l'arcature à plein cintre est placée entre 
les fenêtres h ogive du rez-de-chaussée, et une grande 

11. 29 
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g^eiUÊ à ogive suroiûoftée de dûiiiai«s featoe» à |tkui ctmre 
comiD* dass kl 

Ces diiférences ne Huiseot pas à l'harnioMie générale : 

trmdt émaim d^ iw i inffl , 

£n cûfflparam. ce^ trab sysièoues de décoratiou , oa Jie 
tard* pw ^ g^ a pMtti wwf qwb parti adopté pMw k chnr 
«at dt- tam le Mànâ heureux et le naeîiis bien eanAmér 
Cest par ce oèià d» BaonumeaL^'oa a ciiiiiinencf ia rar 
niMtnitfiaft;»aiy vaâtia tracrdel^béaiiatiMetàmila»* 
Bementif qui afieoaipagaèreiu oécessairemeul les premiers 
esaaîa dfm aMiiRiia .aljple^ H y ai d' ailte wr i» » daas latta 
pvtie deL*église, eertains fragments qui manqiient d'ho- 
Wflgfliifeilé avec le ceafce dfi la ca«6ti!iicliai^. et qui dMam 
pnvtHT aoit élwm édîice; aménHKv aoit M aonm» 
des premiers essais de recoiistructiou qui purent être 
WMnaéa. nnmédiaaBWia apièi yiaceHdia éa it 31^ sans 
F^êque Simon : le plafl; <3f»'afli avait alors snîvî atira* été 
ahandontié lors de la reprise des travaux sous àmûoui It, 
al ». piMK tûrarpartàda» Diaténaum déjà aria- anr place ^ a» 
se sera résigné à quelques iirrégularités difficileïui.iii expii* 
caUeav ai aauft^ a'avîMia pas^ racoiiiftà caoe Éà^paihèaei. 
Aiaaî, sans pnvler ie ce paa. de mnpaille qui Mt à» KTanén 
ricHtf un sL étrange cuiiiraste avec la maçonneiie qui reu** 
tmire» il y aidana VlntémoÊ du duBor* notaiiiiiiSBi éum 

les irois [)rcinHères travées , des piliers d'un diauiètre dib- 
praiHirltfMiiié anec ieui: kuitauTr d'im laMoa inutiie pour 
le poida fi^ih supportent , ai nal appropriés par eona^^ 
queut à la destinaâou qui leur a été donuée. Ce re^^-de- 
ahattiiée dn chœur, è l'aifiaptiiA de l'ettrénité du aaacr* 
tuaire, qui est d'une élégante pureté, manque évideinuieul 
da régyladté et d'immam. 
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An premier étage Tordre renaît : un parti franchement 
«Tété a ébè «Hvi ; ma», <|iioiqiie ee parti aoit en apparence 

le même que dans la nef, il s'en faut bien qu'il produise 
m effet aii98i beorem. J^abord, si nous comparons les 
deiR arcatvrai , celle du dieeor, quoique pins riche de 
dessin , a bien moins de caractère pai^ cela seul qu'elle est 
adhérente i h moraîlle, tandis que, dans h nef, les co- 
lonnettes sont en haillie et se détachent sur un fond vide 
qui 4fH sert de repoussoir. Qnant aux grandes galeries <m 
trihnnes, elles sont bien , dans le diœur conme dans la 
nef, composées d'ogives géminées, mats dans la nef ie point 
de séparation est nne ^ple colonnette svelte et légère , 
tandis que dans le chœur c'est un fai>ceau de trois colon- 
Bettes, siq^port trop fort powr son fordean , et par consé- 
cfneiit d*nn aspect lonrd et massif. Pnis les monlnres qui 
partent de ce faisceau de colonnettes sont d'une épaisseur 
tout è fait înutflè ; dans la nef, an contraire, les monhires 
des ogives sont fines et nerveuses. Enfin, dans le chœur, 
les ogives géminées ne sont pas inscrites, comme celles de 
la nef, dans une o^ve supérieure ; chaque ogive est enca- 
drée piir une moulure qui lui est parallèle et qui va butter 
contre le bandeau horizontal qui supporte Tarcature. De 
là un enlasseiiient, une confusion qui fatigue les yeux; 
tandis que dans la nef tout est clair, tout est distinct : an 
premier étage comme au reznle^hanssée on voit régner 
au-dessus du sommet des clives une partie lisse qui fait 
valoir les parties sculptées , et qui répand du calme sur 
toule la décoration. Ces travées d(» la nef sont assurément 
de véritablps chefs-d'oeuvre , des modèles du genre : plus 
on les étudie , plus on découvre d'harmonie et de justesse 
dans toutes leurs proportions. 
Ce n*esl pas seulement vues de face que ces travées sont 
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irréprochablfs , vues de profil , c'esl-k-diro on perspec- 
tive, elles s'échelouneol et se succèdent sans la moindie 
confusion : on les aperçoit toutes à la fois, depuis la pre- 
mière jusqu'à la dernière. C'est à la combinaison alterna- 
tive d'une colonne isolée et d'un pilier flanqué de demi- 
colonnes que cette grande clarté de perspective est duo. 
S*il y avait deux piliers à chaque travée , ils seraient si 
rapprochés, qu'an ddà de deux ou trois travées il serait 
impossible de les distinguer ; les derniers seraient complè- 
tement masqués, et la profondeur de la nef serait en ap- 
parence beaucoup diminuée. Grâce à Talternance, au Gon« 
traire^ les piliers sont assez espacés pour que la vue plonge 
dans l'intervalle qui les sépare et pour qu'on les aperçoive 
tous jusqu'au dcj nier. Chaque plan do la perspective se 
trouvant ainsi fortement accusé , Velfet général est à la 
fois bien plus varié et bien plus régulier que dans la plu- 
part des neis d église dont tous les supports sont sem- 
blables. 

Si nous do\ioiis chercher encore une des causos qui 
donnent au chœur de la cathédrale de ^ioyon un air moius 
svelte et moins dégagé qu'à la nef, nous la trouverions 
dans ces aiinelures qui de distance eu disiauce coupent 
les grands fuseaux qui supportent les voûtes. H y a des 
exemples d'annelures de ce genre qui ne iiiaiiquent pas 
d'élégance^ mais celles-ci ont beaucoup trop de saillies, et 
elles sont si rapprochées que les fuseaux qu'elles envelop- 
pent ressemblent à d'énormes bambous. Heureusement le 
style à ogives en se perfectionnant s'est débarrassé de tes 
annelures. Kn rendaiii entièrement lisses les fûts de ces 
longues colonnes qui filent lout d'un jet, comme des fusées 
depuis le sol jusqu'aux combles, on a décuplé les moyens 
d'effet dans les intérieurs d'église , on aai entré iranche- 
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in«it dans l'esprit de rarchîtecture verticale , ou lui a 
doiiiié sa véritable expression. 

S'il n*était pas déjà prouvé que la construction de la nef 
de Noyon a dû être postérieure à celle du chœur, on s'en 
convaincrait par cela seul qu'il n'y a plus d'annelures dans 
la net Noos allons trop loin en disant qu'il u'y eu a pas, 
ou en voit sur le faisceau de petites colonnes qui sépare * 
les deuï premières travées; et, ce qui est assez remarqua- 
ble , il eu existe une seule daus le bas du semblable fai- 
sceau placé entre le deux travées suivantes. C'est là pro- 
bablement la dernière aimelurc qui aura ilé faite dans 
l'église : on aura reconnu qu'il éuit bien préférable de s'en 
passer, et tout le re$te de la nef a été construit avec des 
colonnes lisses. 

Jusqu'ici nous n'avons comparé que la nef et le chœur; 
quant aux transscpts, leur dicoraiioa, comme nous l'avons 
dit, est entièrement disiiucte. Cette arcature à plein cin- 
tre qui sépare les deux rangées d*ogives est une combi* 
naisoii d ua Uès-iieureux effet. Peut-être ue remploierait- 
on pas avec autant de succès dans une nef d'église, 
c'est-à-dîre en perspective et sur utie longue ligne plane et 
horizontale : cette petite galerie paraîtrait peut-être alors 
comme écrasée entre les deux rangs de grandes ogives. Mais 
dans ces hémicycles, grâce à la courbe des ligues, cette 
disposition est complètement heureuse , et elle a d'ail- 
leurs l'avantage de se disiinguer, par un contraste for- 
tement accentué^ de la décoration de tout le reste de 
Féglise. 

Nous n'avons plus qu'à faire quelques observations 
sur l'intérieur de l'église considérée dans son ensemble : 
la première, c'est (ju'il n'existe, sous la cathédrale de 
Noyon, ni crypte, ni construction, ni souterrain quelcon- 

29. 
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que. Seuiement le chœur est plus élevé que la nef ; on y 
moDte par cinq df^grés. 

Hn second lieu, nous ferons remarqoer combien, dans 
les deux premières travées de la nef, les stylobates des 
colonnes et des piliers sont plus élevés que dans les tra- 
vées suivantes. Il est probable que le chœur venait anU-o- 
fois jusqu'au second pilier de la nef ei le dépassait même 
un peu : les marches devaient alors être placées k 9 mè- 
tres ca\iroo plus eu avant, et ces stylobates , aujourd'hui 
si élevés, se trouvaient enterrés dans le sol du chœur. 

Knfin, nous devons signaler une autre pariicularité dans 

la coiisiruclioa de la nef. Les grands piliers qui se rapro- 
chent de rimerseciiou sont plus épais que ceux qui se rap- 
prochent de la façade occidentale. La différence est tris- 
sensible , puisqu'il y a deux colonnes de plus aux uns 
qu'aux autres. Nouvelle preuve de Taotérioritédes construc- 
tions du côté du chœur. A mesure que les travaux se sont 
avancés du côté de l'ouest l'art s'est perfectionné : les cal- 
culs sont devenus plus justes et plus précis ; on a reconnu 
qu'il était inutile d*entasser des masses de pierres que 
la solidité du monument ne réclamait pas, et qu'il y 
avait toute espèce de profit à n'employer que les maté-- 
riaux rigoureusement nécessaires, puisqu'en même temps 
qu'on réduisait la dépense on donnait encore plus de lé- 
gèreté et d'élégance au monument 
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IV. 

DÉTAILS. 



BASES DES COLONNES. 

Dans loutes les parties de la cathédrale de Noyon, dans 
la nef aussi bitii que daas ie chœur, les bases des colonnes 
sont toutes ornées de pattes ou griffes. Ce genre d'or- 
nement est certaiiieuuat un des signes les plus sûrs 
pour déterminer Tâge des monuments. A peine en usage 
dans les premières époques du style h plein cintre, il de- 
vient d*un enipiol presque universel au xi* siècle, se per- 
pétue pendant presque tout le xii*, et ne disparaît défi- 
nitivement que lorsque le style à ogive a conipléieiiKnt 
triomphé et devient pur de tout mélange. Il nous suffirait 
donc de trouver dans cette église de Noyon des griffes sur 
toutes les bases des piliers et des coiouues pour aftiruuT 
que, si la construction s*est prolongée jusqu^an xiii*" siècle, 
elle n'a certainement pas duré au delà de ses premières 
années. 

Il est vrai que, si les griffes que nous voyons sur ces 
bases leur assignent un certain caractère d*ancieuneté, là 
forme de ces mêmes inaes, surtout dans la partie occiden- 
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laie de la uef, semble au contraire leur donner un cachet 
de nouveauté. Remarquez combien 4e tore inférieur est 
aplati, combien il déborde le stylobate, combien la scotîeest 
profonde : ne sont-ce pas là les profils adoptés par le xui* 
' siècle, et même vers sa seconde moitié 7 11 y a quelque 
chose d'étrange à trouver ainsi réunis des signes indica- 
teurs pour ainsi dire contradictoires* Mais, nous l'avons déjà 
vu, c'est là le caractère dominant de cette église de Noyon. 
Dans ses moiiuh es détails, aussi bien que dans ses grands 
traits d'ensemble, toujours se représente ce mélange évi- 
demment intentionnel de Tarchaïsmc ei de riiinovaiiou. 

Nous nous bornerons à cette observation générale sur 
les bases des colonnes et piliers. Si nous pouvions les pas- 
ser toutes en revue, dans la nef, dans le chœur , dans 
toutes les parties et à tous les étages du monument, nous 
aurions à faire remarquer une foule de nuances et de 
variétés qui ne sont pas sans intérêt, soit quant à ce qui 
concerne la forme plus ou moins aplatie, plus ou moins 
accentuée de ces bases, soit quant à Textrême diversité 
des griffes dont elles sont ornées. 

Quiconque voudra faire une étude spéciale des bases 
dé colonnes du moyen âge^ et notamment des bases ornées 
de griffes, de palmettes et autres appendices de ce genre , 
ne trouvera nulle part une moisson plus abondante d'exem- 
ples aussi variés et aussi originaux que dans cette église 
de Nojon. 

8 2. 

GHmTEADX DES CHAPELLES DU CHOEUR. 

* Parmi ces chapiteaux, il eu est d'une forme élégante, il 
en est aussi dont le dessin est confus et tourmenté, quel- 
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ques-uns enfla soûl d une ruclus.se vraiment bizarre. Si 
nous éiioQs dans une église romaoe ou byzantine , ai ces 
sculptures élaienl à leur place et en leur temps, nous nous 
bornerions à un examen rapide^ quelques observations suf- 
firaient. Ici, au contraire, outre les mérites et les défauts 
de ces chapiteaux , ïi nous faut tenir conipte du singu- 
lier contraste que produit ieur présence dans ce monu- 
ment. 

Au premier aspect, on est tenté de croire que les cha- 
pelles du chœur sont antérieures au xn* siècle, on qu'elles 
auroui été conservées lors de la construction de Tégiise. 
Mais comment supposer que dans Tancienne église romane , 

bâtie en 1131, l'apside ait été ainsi enluur<''e (i'uue cein- 
ture de chapelles séparées du chœur par uue ailée colla • 
térale? Ce plan si moderne n'appartient-il pas nécessai- 
rement au xir siècle, et les fenêtres à ogive qui éclairent 
ces chapelles , fenêtres qui n'ont pas été ouvertes après 
coup, n'ajoulent-elles pas une preuve de |)lus à celle que 
nous fournit le plan? Il faut donc le reconnaître, ces cha- 
pelles, telles que nous les voyons, ont été constroites en 
même temps que le reste du chœur. 

Mais ne peut-on pas supposer que les colonnettes ap- 
pliquées contre les iiiiii s, et surtout leurs chapiteaux, ont- 
appartenu à Tancienue église ? Le feu ne peut-il pas les 
avoir épargnées ? ne les aurait-on pas sauvées des décom* 
bres et mises en réserve pour les employer lors de la re- 
construction générale ? 

Une telle hypothèse ne serait guère admissible dans la 
plupart des cas. Elle.est contraire à toutes les habitudes des 
constructeurs du moyen âge ; jamais on ne les volt employer 
des pièces de rapport. Ils ont trop de fui dans leurs propres 
œuvres pour emprunter délies d'autrui ; mais ici , dans 
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dette éfiise le«le |4eliie «Tevceptkms, <ni ne peut p» rif* 

sauner d'a|)irès mm règle générale. Il f a entre ces cbapi* 
ceâox el lom ie icfite Ai maeiiieit, iMetelie émgmtft qa'l 
faut bien, po*ir l'expliquai , recourir à une cause exlraor* 
dioakïe. ik les isciiiptur^s arAÎenl été exécuiéeii en méiae 
lemfw timtes les autne« , fMNirqaoi m diftreiiieal* 
eUes sic^scniielléai^iu? Je ^is hka qu oo peut dire qu'elks 
sont placées dans le chœur , près du sanctuaire, c*eMt4» 
dire dans la partie de rédi/ice où ie clergé tenir 
plus pariiculièr^iieai k mivte k» Uêiiikmê du nieox 
style ; mm» pourquoi âB9$ le mêe dm cbamr et 4ia8 le 

' sancUiairjt; iui-iuèaie^ «e irouvoiàs-iwu^ que des chapi- 
teaux d'an gtwe b^iUMMip phis iBodenieT om^-ià mém 
qui supportent des arcades à plein cintre aussi bien q«e 
ceux qui s^uiienneot de£ ogives, se rapprochant du styie 
en luage mu uu* siècle, fie «emble^rll donc pfts <|iie «'il 
n'existe des cliapiltaux rouiano-byiUiiiiiis que dans ces 
cinq chapelles « c'est qu'on a*eu aurji sauvé de l'inceu- 
die que le nombre nécessaire pour les décorer. 

Ce qui fcjrijlje celte conj^iiiture. ce u^l pas seulement 
le dessin barbare et grossier de quelques-uns de£es cha^ 
piteaux, u^ais cc i uinsdétailsde style que les constructeurs 

^ de régjjjie aurai^oi probableioent ouûs s'ils les avaient mat 
posés eux-mêmes , s'ils avaient fait de vieux chapiteaux 
(le fantaisie, s'ils avaient sculpté de méaioire dans k gMùt 
de l'anirien temps. Ainsi les tailloin sont tous d^ooe ban* 
teur presqih' égale à celle des cliajHieaux eux-mêmes. ÏJiS 

toses des coionoeties sont jormées par deax lor^ iaé* 
gaux, que sépare une scotie très^haute et très-^pen pnn 

iuijde ; enOo ces banea m portent pas de grilles. Ce sont-» 
là les indices d'une assez grande ancienneté» Or, il eit 

fort douteux que leh .sculpteurs iiu temps de Baudoit) II, 
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même eu se proposant de travaiUer daik^ 1 ancien style, 
fusBenl ralés poMMiiifeaeBt et mMagîf"Mtiic Mè^ 
ks> à ces prescription» de détail iieur i wi ini t iq» amrak 
élé plus ou UMiifis libre et porteraut leuv propre cachet. 
Noit ne mamw donc pas éloigiéde eioke i|M «•& ciio»» 
nettes et ces ckapit^eaux aui oiH pu être, au imim en par- 
tie, sauvèi de& rwMa de i'aMîeiMM» églite ; qtt'cHi aura; 
employé tout ce qui n'étaUpascalckié ; et, que a Miv 
faire à ueui quelques colouueties» oi^ aura caiquée^ suit 
le» aneîenDes pour qo^eUes fasmt seniMahfc» à cdfe» 

qu'on eiuployait. 

iQue ceUfi. explication soit plus au Moins «iaftie^ <|iift. 
ces dupiteaiMt et tenrs bases appartîeBiMM à une église 
antérieure, qfi'iis aient été cestaiiréi^r eopiés^ ^ meoia 
composés à nouveau, il importe assez pea ; car,, im» t&m 
les cas, le fait principal subsiste ; ce fait, c'est la présence 
de scuipturea romanorbizaniinesy du^ st^le le uûenx ca» 
ractérisé» dana des cbapélks-édaivées par de» fendes» à- 
ogive et dans une église où le style à og;i^e est en quelque 
sorte soaveraiow Qa'on. ait emplsjé ce» scalpiiiiies après- 
les »?oir conservées ou qo> on. les ait feit^ fiiire dans m 
esprit arcbaïque,, c'est toujours au même prinaipe qu'on^ a« 
obéi : on a voukt mainlwnir dans rédifiee ui^ eefllaitt re»^ 
pect pour les anciennes traditions. 

Quekyies mots maintenant sur ksxhapiioaux euafr-mê*^ 
mes»^ Ib sont de denc sortes : les un» à* figures, les awti'e» 
à feuillages iantasliques. Parmi ces derniers^ il' eu es& 
queIqpas<-Qns qph sont heodé» de paries.. Ia eawaclina do» 
feuilles et la manière dont elles sont ajustées se rap** 
pmchent beaucoup plus do^gpûtoitieaialcpie du siyle so* 
maia dégénéré. Il en est quelques-uns cependant oè^ le 
souvenir des volutes se laisse apercevoir; mais daus ie pius 
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grand uombre on n'en voit pas trace. Quant aux Ggares, 
elles sont surtout bizarres. Nous ne nous épuiserons pas 
en conjectures pour deviner leur signification. Cette 
espèce de sanglier qu'on ?oit sculpté dans un de ces cha- 
piteaux, sanglier à deux pattes , dout le corps se termine 
en queue de dragon, a-t-il avalé on serpent? y a*t*il dans 
celle représentation grossière un symbolisme quelconque ? 
Nous l'ignorons et ne croyons pas qu'il soit fort nécessatt e 
de le chercher. Autant il est digne d'intérêt d'interroger 
certaines œuvres de sculpture dessinées avec assez d'intelli- 
gence pour .que la main qui les traça semble avoir obéi à 
une intention , à une opération de l'esprit , autant il serait 
puéril de vouloir découvrir ie seus d'ébauches informes 
échappées au ciseau capricieux de certaines époques du 
moyeu âge. 

Peut-être ne faudrait-il pas ranger dans cette catégorie 

cet autre chapiteau qu*on ne peut manquer de remarquer 
quand on entre dans ces chapelles. On y voit représentées 
quatre chimères ailées et coiffées du bonnet phrygien. Ces 
quatre chimères u'ont-elles pas un sens? Ne pourrait- on 
pas y voir une satire de Tesprit de liberté? L'artiste n*au- 
rait'il pas voula qualifier de chimériques et d'impuissantes 
les premières tentatives d'affranchissement dont il était 
témoin. Cette conjecturot qui s'accorderait avec celle que 
nous avons failc sur l'âge de ces sculptures, est peut-être 
un peu railinée. I^lais à quelles subtilités demi-scolasti-^ 
ques , demi-païennes , l'esprit ne se livrait'^il pas dès le 
milieu du xi' siècle ? Dans tous les cas, il est presque im- 
possible de ne voir dans ces quatre Bgores qu'une création 
purement fantastique, une combinaison d'un hasard in- 
intelligent. Sans doute il arrive souvent aux sculpteurs de 
celte époque d'emprunter, sans rime ni raison, les tradi- 



Digitized by Google 



DE NOYON. a49 

tious mythologiques, ei de Uaduire d'une manière con- 
fuse et incompréhensible les sontenirs du paganisme; 
mais ici ce n*esl pas un type connu reproduit avec mala* 
dresse et par routine , c^cst une combinaison nouvelle de 
deux symboles mythologiques» qui» en se réunissant, pren- 
nent une bigiiilication. PoLir(|U()i supposer que cette signi* 
fication, qui se présente natureliemeut à l'esprit, aurait 
échappé à celui qui composa ce chapiteau T 

S 5. 

CHAPITEAUX DE tk NEP, DU TRIFORIUM- DU GHOEUK 

ET DES TRANSSEPTS. 

Ces chapiteaux sont d'une tout autre famille que ceux 

des chapelles du chœur. A peine si dans quelques détails 
on aperçoit encore un léger reflet du style romano-byzan- 
tin ; le caractère général de tous ces chapiteaux, leur galbe, 
leur ajustement, appariiennent au i>tyleà ogive : ils ont tous 
des cornes ou volutes à crochets ; seulement ces volutes 
sont moins saillantes, moins évasées que celles du milieu 
du xiu*' siècle; le feuillage indigène n'apparaît pas encore, 
ce sont principalement des feuilles d*eau et quelques féuil- 
lages exotiques qui composent le corps du chapiteau^ mais 
la disposition de ces feuillages est simple, symétrique, ré- 
gulière ; ce n*est plus cette richesse d'imagination, ce luxe 
capricieux et vagabond de rori^cmentation orientale. U y 
a encore de la variété , mais seulement de la variété de 
détail qui s'absorbe et disparaît dans l'ensemble. 

Ces observations s'appliquent principalement aux cha- 
fNteanx de la nef; ceux-là surtout sont plus droits, plus 

camards que les chapiteaux oi diuaires du xiir siècle , et 
n. 30 
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rappellent encore un peu la silhouette de la eorbèille re* 
maoeb Oiàc^uMrqueFj^aiifisi sur le UûUoir de quelqu'un de 
ce» ciiapiteara, me ioris é Vaeneiit qui semble imité do 
Ikurottdu cbapileau coiiaUiien. On ne trouverait plus 
dans le xuv sièele la meiadre traee de aenUaMee tradi^ 
lions. 

Le& clMpiteatix des galeries (ou trilbrium ) du chœur 
ont un autre caractère que ceux de la nef. Le- feuiUage 
manque de simplicité et de franchise , il est fri^é et tour- 
menté dans ses bords comme dans presque toutes les 
sculptures exécutées pendant lit décadence du style roma- 
no-byzantiû , et en général dans toutes les sculptures de 
décadence. C'est toujours à la mollesse dans les contours, à 
Texubérauce et a la richesse de la décoration que les sty- 
les d'aboid ks^phia* sobres et les plu0 vigoureux Ânisseiil 
par aboutir^ N*y a^^ii pas une sio^ilière resaemUance 
entre ks leuiUes de ces ciiapiteaux , dernière expression 
de l'art à plein- ciAtre, et celui des feuilles de choux^ dont 
Tact à ogive, près d'expirer à son tour, devait , ttws sîè- 
daS'pkiS'tardy. se montrer si prodigue*. Cette analogie de 
toutes^ le» senlptuites^ à- leur dédia est facile à démontrer, 
dans quelque pays et à quelque époque de décadence 
qu'owveoilte en ebevcher des exemples. 

De tous les chapiteaux sculptés dans cette église, ceux 
quisonteemposés avo&le plu» de pureté et le pius d'élé- 
ganee , ce sont eeu«« de PaniaUire des tranasepts. L'éva- 
sement gracieux de leurs volutes, rajustement délicat 
de leur {aniliage, sont tout à fait conformes aux traditions 
^qui dominèreiii dans le xiii" siècle. Ce qtfil y a: de sin- 
gulier, c'est que ces chapiteaux souuennent des arcs à 
plein dntre : nouvelle preuve de ce mélange inteotionel 
du passé et de l'aveuir que nous rencontrons dans toute 
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cette con.sLi uciion, soit qneildiis la conieuiplions dans son 
easeiublet sok ^ue noas ea écodioas les m^iadres pariks^ 

ET MOULUtES DITEB6E8. 

A la vue de ces détails» on na peut s'empèciiei de re^ 
connaître eombieo la eonstractioa du cfaorar diffère dt 

celle de Ja nef. Ko effet, nous vovuiis sur la corniche du 
couronaeitteiit du ehceur , mr k cordou qui euiour^ à 
renérieor les chapelles de rapsîde , sur les semires des 
voûtes de ces chapelles, de« 4M'oeO2e0ts souiptés qui ont 
Que phsrsiaaomie encore toute romm» ou byzaniîtte : c'est 

à savoir des lètes de clous , des perles , des jXHnles de 
diamaats taillés k faceitei», des rosace à quatre feuilles 
allongées, et enfia des modilloos à figures griiuaçantes. 
Rjeu de loui cela u apparaît , &oil au dehors , soit au de** 
daos de la nef. Là « toutes les moulpres sont listes, sans h 
moindre trace de broderie. Il en est quelques-unes , ei 
par exemple celles du cordon extérieur dea galeries , qui 
ont déjà dans leur profil Taccent dn xiu* siècle : celles du 
chœur et des traiissepis, au contraire, soiit moins évidées 
et conservent quelque chose des formes un peu plates et 
adoucies de Tépoque romane. 

Nous ferons reuiarquer une ouverture trilobée ou trèfle 
évidé dans la pierre, qui se trouva répétée trente fois dans 
rintérieur do Toglise, c'est à savoir vingt fois dans la nef 
et dix fois daos les traussepis, £lle ne paraît pas dans le 
chœur. Les figures trilobées , ou , en d?aotres termes, les 
trèfles, pas^fut copauje on sait , pour avoir uu caractère 
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symbolique : quelques personnes y voient une image ab- 
straite de la Trinité. Ce sont ià des questions que nous 
ne voulons pas aborder. Mais ce qui nous parait certain , 
c*est que l'emploi de ce genre de figures ne commence à 
devenir fréquent et presque universel que lorsque le 
système à ogive commence lui-même à se développer. Ce 
système , reposant tout entier sur le triangle équilatéral^ 
devait naturellement rechercher les figures triangulaires , 
et le trèfle n'est autre chose qu'un triangle. Peut-être 
aussi les confréries maçonniques, qui étudiaient Tarchitec- 
ture par principes , ët qui par conséquent enseignaient à 
leurs adeptes à se servir du compas, faisaient-elles un 
si fréquent usage des ûgui*es rayonnantes en témoignage ^ 
pour ainsi dire, de leur science. 

Quelle que soit la valeur de ces conjectures, que des idées 
mystiques ou de simples traditions d'école aient inspiré les 
architectes, il n'en est pas moins prouvé que le trèfle est 
un caractère distinctif du style à ogive , un des cachets 
des associations maçonniques qui ont propagé et perfec- 
tiouué ce style. Or, il n'est pas sans inierèt de remarquer 
que nous trouvons ces ouvertures trilobées dans la nef et 
dans les uaiihsepts de l'église de Noyon , c'est-à-dire dans 
les parties qui ont le caractère le plus moderne ; tandis 
que nous n'en voyons aucune trace dans le chœur. 

ÉPERONS DU PORCHE. 

Quelle que soil la cause qui ait rendu nécessaire la con- 
struction de ces deux éperons^ ce n'est évidemment qu'à 
son corps défendant et pour prévenir on dang( i presque 
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certain que Tarchitecte se sera résigné à les édifier. Ces 
deux corps avancéi», ces deux étais, sont d'un effet d au- 
tant pins fâcheux qu'ils semblent trahir un défaut de. pré- - 
voyance dans la construction primitive. En effet, quand 
on se demande pourquoi ils ont été bâtis, la première ex- 
' plication qui se présente c'est que les voûtes do porche 
ont du être mal combiuées, mal calculées ; que le mur de 
façade poussait an vide, et que pour éviter de le recon- 
struire de fond eu comble, il a fallu le soutenir. 

Heureusement pour l'honneur de Tarchiteote, on peut 
supposer que le déversement du mur de la terrasse ne se 
sera manifesté qu'à la suite de Tincendie de 1293, et que 
la chute de lourds et nombreux matériaux » jointe â Tac- 
tion du plomb fondu et de toutes les aulrcs causes d'é- 
braniement et de destruction que dut subir cette partie de 
Fédifice , ont seules fait naître la nécessité de construire 
ces deux massifs. 

Ce qui donne une grande vraisemblance à cette der- 
nière hypothèse, c'est que les éperons, bien qu'ils n'aient 
pas été bâtis très-long-temps après le porche, ne sont évi- 
demment pas de la même épo({ue. Il existe entre les deux 
constructions une nuance de style assez sensible. Or, si le 
déversement du mur de face avait été le résultat d'un 
défaut de calcul dans la poussée des voûtes , il se serait 
manifesté presque immédiatement, et les éperons auraient 
été construits, pour ainsi dire, en même temps que le 
porche. Nous avons donc eu quelque motif (voyez la page 
349 } d'attribuer à l'incendie de 1293 la construction de 
ces deux éperons. 

Mais, quelle que soit la véritable cause qui les ait fait 
élever, nous n*en devons pas moins faire remarquer avec 
quelle adresse, avec quelle grâce, les artistes de ce temps 

30. 
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2>avdici)l déguiser .sons une ingéjiîeufie d^coraUMi ce qu'il 
y a toujours» de lourd et de disgracieux dans bd roasaif de 
iiiaçtuiiiL rie destiné à résister à la poussée d*uoe muraille. 
Supposez qu'un architecte de Qoa jours soit eontraîBt de 
recourir à un tel expédient, lui viendra -t-il dans la pensée 
qo*il peut tiri^r parti il mu luotil aussi ingrat? le werra- 
(tOU transformer pel|e masse réalsiaate en un objet d*art 
décoré? Ces longues coIûiiik lies logées dans ies angles 
des contreforta, ces petits frootpoa aigus, ee toit à 
écailles, «ces trèfles à quatre lobes et la jolie guirlande qui 
les eMC^dreuty foruieut un ensemble a la foiit ni siuipie et 
si gracieux , qa*on est tenté d'oublier ie bot purem^^it 
utile et un peu prosaïque, que s'est proposé l'artiste. On 
demaode si ces pontrelur^ iMt été vraiment iuipu- 
sés par une nécessité, ou s'il n'a pas plutôt cherché i*occar 
sion (le combiner (.les orueaients si imii choisis et si bleu 
groupés ; le triomphe de l'art au moyen âge aussi bien 
qu0 dans raniiquité p'esi la mani^îre dont jl m?rie lou- 
jotifs le l^au k l'utile. 



(ie cloître est un modèle (Félégance sans recherche et 
de richesse sans profusion. L'ogive principale est un peu 

trop évasée pour sa hauteur; mais celle forme, qui serait 
d isgi acieuse daus une nef d'église, est très-hieu appropriée 
ï une galerie de cloître , qui n'aspire pas à la hauteur, 
et qui doit resler buutble même en se décorant Ces trois 
grandi trèfles 9 six lobes, si bit*n portés par ces quatre 



8 6. 



LE CLOlTRE. 
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putiien arcades en diîmi-lrèfle ; cai moaluret qmi m rtoii* 
fient et se croisent sans confusion , It forme des iMses des 

coIoDnettes , la proporlion des fûts et des chapiteaux , la 
finesse de tous les profils et le parfait ajustement des pier- ' 
res, tout concourt à faire de ces fragments du cloître de 
Noyon un objet d'étude et un exemple à consulter. 

Nous avons déjà dit ( p. 251 ) que la construction de ce 
cloître doit avoir 6lé antérieure de très -peu d'années a 
rincendiedel293. Son architecture participe à la fois des 
caractères propres an style du xiir siècle et d(^ ceux qui 
n'appartiennent qu'au xi v*. Ainsi « les chapiteaux ne sont 
pas tous I crochets comme eu xin* siècle, mais ceux 
mêmes qui ne sont compost s que de feuillages indigènes 
n'ont pas «neore cette forme d'entonnoir ou de corbeille 
resserrée par le milieu , que les architectes du \iv* siè- 
cle adoptent exclusivement. Les bases, dont la scotie est 
excessivement profonde, ne sont pas des bases du xiv* siè- 
cle , car le dé qui les su])purle n'est pas prismatique , et 
étendant la manière dont elles s'ajustent sur ce dé n'ap* 
partîent pas tout à fait au xni' siècle. Les trèfles à six 
lobes sembleiu, par leur profil, avoir été construits avant 
Tan 1293, et la frise en feuillage qui couronne chaque 
travée paraîtrait, au coutraire, plus récente de quelques 
* années.- 

Il est donc è peu près impossible, comme on voit, d*af- 

brmer si c'e^t avant ou après i iuceudie de 1293 que ces 
charmantes arcades ont été construites. Gé qui nous sem* 
ble certain, c'est qu'elles l'ont été par les soins et sous les 
ordres de i'évéque Guy des Prés, dont l'épiscopat dura 
depuis 1372 jusqu'en iS97, soit qu'il ait entrepris le 
cloître eu même temps que la chapelle de Saiate-Luce et 
d'autres travaux exécutés de 1280 ii 1290, soit qu'il l'ait 
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restauré ou même compiélement bâti dans les quatre an 
nées qui suivirent l'incendie. 



§7. 



PORTE m LA SACRISTIE. 



Cette porte est un joli modèle de sculpture sur bois : 

elle est conçue dans le siyle plein de finesse et sobre d'or- 
nements qui était en usage à la fin du xiu« et au com- 
mencement du xiv" siècle. VMv. aura piobablemenl élé 
sculptée après l'incendie de 1293. L'ancienne porte ne 
devait pas alors être très-ancienne , puisque les sacristies 
paraissent avoir élé liaiies soit sous Tépiscopat de La Bois- 
sière ( 1250-1272 soit pendant Tépoque où Guy des 
Prés exécuta de grands travaux dans l'église (1272-1280). 
Mais, selon toute apparence , l'incendie avait étendu ses 
ravages jusqu'à cette partie de l'édifice , et la porte avait 
été ou brûlée ou mise iiors de service. 

On remarquera l'heureuse diversité des petites roses 
sculptées dans le lynjpan de chaque ogive. Ce sont des 
jeux de compas aussi variés que spirituels. Sur douze ro- 
ses, il n'y en a que deux qui se répètent ; et, comme tout 
le reste de la décoration est parfaitement régulier , cette 
petite variété accessoire n*a rien de fatigant , et jette un 
grand cliai me sur luule la cuaiposi,tion. C'est là le secret 
de l'art à cette époque. 

On se demandera peut-être pourquoi l'artiste n'a pas 
fait ses six panneaux de même largeur et pourquoi le troi- 
sième « en allant de gauche à droite , est si étrangement 
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pliis largo qiio 1rs autres. 11 eût (Ht» si facile de les rendre 
égaux, qu'il faut bieu reconuaîire là une preuve» sioon 
d'antipathie, au moins de grande indifférence pour la sy- 
uictrie. Noua pensons cependant, couiuie uous l'avons déjà 
dit plus baut, que ce n*était pas uniquement pour le plai- 
sir de faire une chose irréguKère que les ar listes de ce 
temps se pertuetuieut de ces sortes de licence : ils se pré- 
occupaient a?ant tout et exclusivement de la destination des 
édifices, des meubieh; et de tous les objets, grands ou petits, 
qui leur étaient detuandés. Ils suivaient littéralement leur 
programme et subordonnaient sans pitié la décoration do 
dehors aux couibinaihoii^ et aux arrangeoiciits du . dedans. 
Ainsi, par exemple, il est à présumer que les chanoines 
avaient demandé à l'ouvrier qui lit cette porte, que les 
deux battants ne fussent pas égaux, que celui qui devait 
s'ouvrir le plus souvent, fut plus étroit que Tautre; et, 
comme d un autre coté ii fallait que le marteau servant de 
loquet fût fixé sur une moulure saillante, Touvrier s*est 
trouvé amené tout naturellement à coniposeï la porte telle 
que nous la voyons. Un ouvrier de notre temps se croi- 
rait déshonoré s*il lui fallait faire cette impertinence à la 
symétrie. Un ouvrier du xiv^ siècle n'éprouvait ni embar- 
ras ni remords en faisant naïvement une faute d*ortb<^ra- 
phe pour que l'ordre qu'il avait reçu fût fidèlement exé- 
cuté. 

AUfOUKE ET BAHUTS DANS LA SALLE DU TRÉSOB. 

Voilà tout ce qui reste de l'ancien mobilier de la ca- 
thédrale. Nous n'avons à signaler, dans ces bahuts, que 

leursferrures ; elles sontd'un beau des^m et bien ajustées. 



Digitized by Google 



358 NOTKE-DAME 

ii eiîste une gnnie analogie entre elle» et les grandes 

ferrures de l^scalier du trésor. Celks-ci paraissent re- 
mouler à l'époque é» ia coostiriiolioii géQ<érale 4e l'égiiae 
actuelle, c'est-à-dire à la dernière tnoilié du xir siècle. 

forioe arrondie ei recourbée des eurouiemente , les 
IMmee de pis m guise 4e palmcties «ont les caractèreB 
ordiiiaires des ferrures de l'époque roiuaue et deJ'époque 
(iê traiMiiioa. Toutefois» comme tous les «rte seeonitiiies 
tels que l'orfèvrerie , la serrurerie , la femmcrie » sont 
toi^jouis peu moins précoces, au uio^eu âge» que l'ar- 
«ebitecture et la sculpture proprement dites , il n'y aurait 
l ii là d'élounaut que ces ferrures des portes du trésor et 
mrUmi eeUasdns deui^ hakixUf fussent du mil' s^ède. 

Quant I Farmoire elle est d'un grand priï, tant à eanse 
4e l'originalité de sa /orme et de sou oraement, que pour 
les restes de peintures qyi la 4écorent. La petite comiehn 
crénelée qui k coufoone est d'un goât charmant. A en 
Jug^r p^r i'^s|)èce de frise placée sous les petits crtneàutp 
celle armoire doit .être du même temps que les portes de 

la sacrisiie. Nous trouvons sur ces portes les mêmes hà- 
lo^s roi^pus ei coiiti*ariés formant des triaugles, dans les; 
quels se dessinent des trèfles à feuilles allongées. C'est bien 
Iç même traviuil et le même coup de cis^^^au. iiojsi nous 
popvons atMibner cette armoiim sojt aux dernièrea années 
du XIII* siècle, soit au commencement du xiY*. 

Les peintures , malheureusement bien eiïacées» parais- 
sent remonter à la même époque : les draperies ne sont 
plus asHfiij simples pour avoir été exécutées verir le milieu 
du xilt*' siècle. Sans cette observation et sans l'analogie de 
la sculpture de la frise avec celle des portes de la saeristie, 
nous aurjopjs été tenté de supposer, d'après les ileurs^de* 
l|s 'fijins iMMnbre dont OTiatus panneaux sont semés, qne 
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ce laeuble avait dâ être donné au ciiapilrc par l'évequc 
Wkatt I*' ( Petruê Ikatiottus), Ms Aalitre^ ée FfafH>|>pe- 
Augusle, liég:itîiné par le pape Honoré HT, e< ^kH*h%é 
porter les armes âe» fils de Fraiice. C'est ee prélat de 
sMig royal auquel" G«iinbiiÉie'£ebret(m, préeepietrr, a 
dédié sa Phiiippéide. Ce ÉOds empèclie d'iûsisier 
sur Aotre cettjeeture , e'est qm t'mtt t^wfeâ évêqoe 
que de Ti^iS à 1249 selon Levasseur, et de l'MO à 1250 
sele»i\i. de l^alîMi^\ Or, d'à près le caractère de la scaipture, 
il **e8i gtièfe pbssilile ée c^&<fm eetM arÉMih*é' ner ^ 
pas poslérieure de près d'uH deiîw-siècle k l'épiscopat de 
F ierre P'. 

Quoi qu'il en soit, cette amoîrer pmfk afvoît été 
graud prix aux yeux des chanoiaus, soit à cause du dona- 
teur, soit seulement pour le mérite du trairai!» car elle est» 
ce nous semble, désignée dans un iiiventalie du trésor de 
la cathédrale à la date de 1419. Au milieu de l'énuméra- 
tion de toutes les pierreries, de tous les objets d'orfèvre- 
rie, de toutes les broderies de soie et dV que possédait 
Téglise, on lit ces mots : Aem, magna huchia aperata 
à parle anleriori et ad duas scrruras. Je ne sais 
quel est exactement le sens du mot huchia^ mais en Pi- 
cardie on désigne sons le nom de AuiïAa tout meuble, 
cofîre ou armoire qui sert à enfermer soit de la vaisselle 
soit des objets de ménage. Les mots operata à parte an- 
tcriori s*appliquenl très-bien à notre armoire. Seulement, 
au lieu de deux serrures, il y en a quatre. Il est vrai que 
dans rinvenlaire ces mots ad duos serruras sont pré- 
cédés de celui-ci : «entre deux. » Que veut dire ce 
mot? Indique-t-il une autre sorte de meuble que la ma^ 
gna huchia? G*est chose assez difficile à deviner. 

Dans le même inventaire, qui nous est donué par U. de 
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Lefons ( Cité Picarde, i>age 151. ) , mais saus iadicatiuu 
d'origine , on lit ces mots : « Item, dao coffreti pares 
» trium peduni iongiiudiuii» vel circiter , ferrati. » Si la 
phrase s'arrêtait là , j'y verrais rindication de ces deux 
bahats. Mais Tluventaire ajoute: « £t armurad arrois de la 
» Boissière, escuchoneti autem cuprei sont. «Or oo nefoit 
sor ces bahuts ni armoiries ni écossons de cuivre. Ce ne 
sont donc pas ceux que riuveuiaire a voulu désigner , à 
moins que les écussons n'aient été enlevés depuis long- 
temps et que la trace n'en soit plus visible. Le style des 
ferrures pourrait très-bien , comme nous l'avons dit, ap- 
partenir au xiu« siècle. Or Vermond de la Boissière était 
précisément évcque en 1250. 
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V. 

D£S ËGL1S£S A THÂNSSËPTS ARRONDIS. 

* 

Parmi toutes les parlicuiarités qu'un minutieux examen 
noQS afaitdécooTrirdaDS Tancienne cathédrale de Noyon, 
il n'en csl peut-elre aucune qui mérite une étude plus 
attentive que celle qui dès l'abord frappe tous les regards; 
noas voulons parler de la forme semi-circulaire des trans- 
sepls. 

Ce n*e8t pas là une de ces stngularilés secondaires sur 
lesquelles il est prudent de ne pas trop s'appesantir ; ce 
n'est pas d'un détail , ce n'est pas d'un accessoire qu'il 
s*agit, c^est du plan et d'une des parties du pian, dont i'im-* 
portance est capitale dans un édifice sacré. 

Pour trouver quelques raresexemples de transseptsqui se 
terminent ainsi, il faut remonter jusqu'à Tépoque romane i 
dès qu*on entre dans le règne de l'ogive on n'en aperçoit 
plus. Voilà pourquoi ces deux bras arrondis donnent à 
celte église de Noyoti, bâtie pi i Mpie entièrement à ogives, 
un aspect si particulier : c'est le trait qui la caractérisé 
entre tontes les antres. 

D'où vient qu'une forme dont les effets sont si gracieux 
et si nobles , qui jette tant de variétés dans les lignes dé 
rarcliiteiture , qui leur donne tant de souplesse et de 
mouvement, n'ait pas été plus généralement adopté? 

Si , comme tout semble Tindiquer , elle est d'origine 

orientale, serait-ce la séparation des Églises grecque et 

rojBaine qui y en lui imprimant un caractère, pour ainsi 
u. ai 
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dire, schismatique, aurait noi à sa fortune eu Occideut? 

En scrait-il des églises à iranssepts serni-circulaires comme 
de ces églist^sà coupoles, semées de loiu enUoin dans 
quelques-unes de nos provinces, yéritables cbeCs-d*œuTre 
d'élégance^ qui seraient probabicmeni moins rares si la 
fidélité auK traditions latines avait pennis d'en imiltiplier 
les imitations ? 

Ce qui donne quelque valeur à cetie .Goiyecture , c*est 
que les églises à transsepis semi-circulaires qui subsistent 
encore en Occideut sont presque louies conceiiirées dans 
les lieux où, pendant le moyen âge, l'infliience orientale 
s'est le plus librement eiercée. Ainsi nous en trouvons à 
Cologne , C( Ile de toutes les villes marchandes de la Ger- 
manier qui, du ix* au xiir siècle, enuretint avec le Levant 
les plus fréquentes relations. Nous en voyons à Bonn , à 
I<ieuss, à Marbuurg, cités du second ordre» où Texempie 
de Cologne était tout-puissant. EnBn il en existe use à 
Touruay, et ïouruay, comme on sait» devait à 1 Orient 
le secret de son industrie principale, la fabrication des 
tapisseries. 

Ajoutons que ceux qui visitent aujourd'iiui l'Asie-Mi- 
neure et la Grèce nous disent que dans ces contrées les 
églises à traussepts semi-circuiaires suul beaucoup moms 
rares que dans les nôtres. Peut-être même ce type y se- 
rait -il dominant si les édifices chréiiens n'étaient pas de- 
meurés si long-temps, eu Orient, exposés à la dévastation 
et à la ruine, et si les plus anciens , ceux qui reprodui- 
raient avec le [)ius de pureté les traditions naiiuuaies, n'a* 
valent pas dû périr les premiers. 

^'ous croyons donc qii'on ne court pas grand risque de se 
tromi)er eu attribuant une origine orientale a Tidée de ter* 
miner en hémicycle les transsepts des églises ; et, une fois 
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cette ûiigtiie admise, il n'ebt pas exttâoidinairc que ce 
«Ht leolement par exeeptio» et dans un petit nombre 
de Sew que celte idée ait été adoptée en Occident. 

Mais 9 ti la question de l'origine liistorique et géograptii- 
que dea trantaaptf aeml-eireolaires est conjecturale, celle 
de leur origine liiéorique est bien auirement obscure. Nous 
ao l'aborderons pas ; nous ne chercherotts pas quel est le 
sens qu*il faut attribuer I eette forme archiiectonîquc, 
quelle est la pensée qui lui aura donné uaissauce. Évidem- 
meut il y a dans ces trois béniieycles groupés en formo 
de trèOe le môme principe générateur que dans le triangle, 
o'est-à-dire le principe trinitaire. Le pian des églises à 
traussepts semi« circulaires exprime lila folsPidée de la 
Trinité et Tidée de la Croix , et celle expression géométri- 
que des deux grands symboles chrétiens est assurément 
plus complète , plus manifeste que celle qui résulte do 
toute autre forme analc^ue, et par exemple de la croix 
htine. Pourquoi cependant la chrétienté caihoiiquo a-^ 
t-*elie adopté, de préiérence, la croix latine pour le plau 
de ses églises? £ncore une fois» nous n'avons pas le des* 
sein de nous hasarder dans de tels problèmes. Ce sont do 
ces questions mystérieuses sur lesquelles ou peut disserter 
à perte de vuè, mais sans la moindre chance d'arriver à 
des résultats clairs et précis. 

Toutefois , si nous n'osons rien affirmer sur l'origine 
soit historique, soit théorique, des églises & traussepts semi- 
circulaires eu générai , nous serons plus hardi en ce 
qui concerne notre cathédrale de Noyon. Nous ravona 
déjà dit, et nous le répétons avec assm aiice, si les traus- 
septs de l'église épiscopale de Tournay n'avaient pas été 
terminés en hémicycles, ceux de ht cathédrale de Noyon 
afiacieraient piobai^emeut une autre furme« Nous savons 
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bien qu il existe de très-graodes diiïércuces de déiaii 
entre les majestueuses colomiades des traossepts de Tour- 

nay et réiéganle décoration de ceux de \oyoii ; mais les 
uns comme ie& autres sont arrondis, et cette courbe semi- 
circulaire était trop insolite, et trop peu compatible avec 
les conditions générales de l'arciiitecture adoptée à Noyon, 
pour que nous n'y remarquions pas la trace évidente de 
Tesprit d*imitalion. Ou sait tous les motifs qui viennent à 
l'appui de cette explication : les chanoines de Noyon , 
pendant qu'ils présidaient h la reconstruction de leur 
église, portaient» on s'en souvient, un œil de regret et 
d'envie sur cette crosse de Tournay qui venait de leur 
échapper : le souvenir de ia faraude et belle basilique qu'ils 
avaient perdue était si récent, que Tidée dieu reproduire 
en partie l'Image devait, presque nécessairement, se pré- 
se 11 ter à leur esprit. Peut-être aussi Tancienne église de 
Noyon avait-elle déjà ce trait de ressemblance avec celle 
de Tournay , et les nouveaux couhirucLeurs ne faisaient ils, 
en ia réédiûant» que reproduire l'ancien plan modiiié par 
le caractère nouveau de l'architecture à ogive. Quelle que 
soit celle de ces deux explications qu'on adopte, il n'en 
existe pas moins, entre ces deux églises, une conacxité 
évidente , et nous ne pouvions manquer, comme complé- 
ment de notre travail, de mettre le plan de la cathédrale de 
Tournay en regard de celai de Notre-Dame de Noyon. 

Pour compléter ce parallèle , nous mdiqueruus toutes 
les églises, à nous connues, dont les transsepts, au lieu de 
se terminer carrément , affecieul à leurs extrémités une 
forme arrondie* 

Ne voulant parler que des monuments que nous avons 
vus , ou dont nous nous sommes procuré des plans d'une 
exactitude rigoureuse, nous ne pouvons dresser qn'noe 
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liste meomplèle. Nous en signalerions noos^méme les la- 
cunes» car nous savons qu'il existe plusieurs églises de ce 
genre» notamment en Grèce S qoe nous ne pouvons citer 
que pour uituioire, faute de renseignements assez com- 
plets. Quoiqu'il en soit, nous indiquerons on assez grand 
nombre d'édifices pour qu'on paisse suivre , de siècle en 
siècle et de pays en pays, les principaux exemples d'égli- 
ses à transsepts arrondis. €*est un document qui sera fa* 
cilement complété par ceux qui voudront étudier spéciale- 
ment riiistoire de cette forme exceptionneUe» et qui pour- 
ront porter plus particulièrement leurs investigations sur 
les contrées d'Orient. 

Voici les noms des églises à transsepts arrondis que nous 
avons visitées ou sur lesquciies nous avons des données 
suffisamment exactes : 

La basilique de Constantin, à Rome; 

La basilique de Saint-Pierfe-aux-Liens , à Rome ; 

< Je cileiai, d'après le lemoiguage de M. DidroD, qui a/récem- 
ment parcouru la Grèce : 

1« U Jlfélaoior|»liose oo TraosfiguratioB, église priacipale du 
Météore, le plus Important des couvents de Tbessalie } 

3» L'Église*de-Tous Ies-Saints , principale église du eoavent de 
Saint-BarlaaiD, égaieoient eo Thessalie ; 

30 U Koif&v)aK Davayiaç (mort de la Vierge), priocipale église 
ou cathoUcon du cou? ent de Sainte*Laure| au mont Athos ; 

4* L'église d*Aracliova, en Lsconîe ; 

5° L'église d» Dochiarion, couvtnt du mont Athos. 

Ce sont là les princi^iaies églises à transsepts arrondis que M. Di- 
dfon a eu occasion de voir pendant son vofsge; mais il en a vu 
beaucoup d'autres moins importantes qu*il a rencontrées soit au 
mont Atl)os, soit en Morée, soit dans d autres parties de la Grèce. 
Selon M. Didron, ccs églises sont encore nombreuses en Grèce et 
dans tout l'Orient. 

31. 
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Saiote-Marie-de-la-Conception , à Belbléem; 
^iiite*iUarie<<la-Capilole , k Co)ogii6s 
Saîiit»Wartin-le-Grand , à Cologne ; 
Les SaÎDts-Apôtres^ à (k>logDe; 
SaîDt-Cassiiui el Saiot-Florant * à Bonn ; 
Sainl-Quiiiii, à Neuss: 
^inte* Élkabetb à Alarbourg ; 
La cathédrale de Pise ; 
SainiCyriaque d'ADCône; 
SaîDt-Fraoçms d'Âsaiae; 
La callitdi ak de Tournay ; 
La caihédrale de Soisaons ; 
SiÎQt-Lipbard, à Ueong-sur-Loire ; 
ilaiut'SanTeur, à Saint-IV]a<;aire; 
Sainle-Croix , à Qnimperié ; . 
Sdiiu-Jean-Bapiiste , àRiotord; 
8diiUe*Trinité,, k Gernûgny-lea^Prés; 
Saint-Germain^ à Querqueville ; 
SaiiU-bdturuùi , à Saint- Wandriiie. 

ToQi oesnonameats, quelle que «oit la dkersltéde leurs 

dimensions et de leurs formes, se rc^-seniblcnt en ce point 
qoe leurR transsepts se terminent en hémicycles; mais 
chez les uns ces bémicvcles sont très-fortement accentués, 
chez les autres ils sont à peine visibles; enfin la manière 
dont les transsepts se marient au reste du plan présente 

♦ 

également les combinaisons les plus diverses, 

Nous allons passer rapidcnient en revue chaque édifice, 
soit pour en déterminer la date et le caractère , soit pour 
montrer comment dans tes uns le type primitif, Tidée 
pure de ces sortes de plan se trouve réalise» comment 
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chez les autres oa n'en aperçoit qu'une trace presque im- 
perceptible. 

Noas cffons d*abord , par ordre de date , cette grande 
coiistructioQ eu ruine long-temps connue à Rome sous le 
nom de Wnpk de ta Paix, mais que Nibby et tous le» 
autres ajuiqiuiires modernes s'accordent à regarder connue 
les restes de la haHiiqm de ConêtanUfK JLe temple de 
la Psix , bâti par Vespasicn , fut incendié du temps de 
Comtnode , vers Tau 191 de notre ère , et ne fut pas réé- 
difié ; les raines dont nous parlons sont d'une époque évi« 
déminent plus récente, ainsi que le constate le caractère 
de la construction. Une médaille de Maxence, troavée en 
iK>T6mbre 1828, tisns un massif de maçonnerie détaché 
de k voûte , aurait an besoin dissipé tous les doutes. Ces 
trois grandes salles ToAtées , qui ne portent aocon des ea*< 
ractères propres aux temples antiques, formaient une des 
trois subdivisions d'one vaste fabrique bâtie \m Maxenco 
pour l'usage de magasins, puis convertie, après sa mort» 
en église k trois nefs, et consacrée au service divin par 
Gofistantin vainqueur et chrétien. Des fouilles exécutées 
en 1812 ont aiis à découvert les fondations do Umi Védi^ 
ûcc et ont permis d'en rcconoaiire les dispositions géné«> 
raies. An fond de la nef do mib'ea « vis-à-vîa de h porte 
d'entrée, il y âvaii uneapside, comme dans ies basiliques 
ordinaires i mais ce qui donne è ce monument quelque ina« 
logie avee ceux qni noua occupent. c*est qu*an milieu de 
la iwl latérale, qui seule a survécu aux deux aulrcs, oq 
voyait on enfoncement wmi-circulaire qui semblait faire 

rofTice de uauhstpu Toulcfois, rien ne prouve (pie do 
Fautre côté de l'édifice • dans la nef correspondante, H y 
eût un semblable hémicycle. Nous ne pouvons, à ce sujet, 
faire que des conjectures • para* que cette partie du mo* 
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nooieot n'existe plus , et que les fouilles de 1812 n'ont 

douné de ce côlé que des renseignements incomplets. Ou 
prétend même qu'il n'est pas possible de croire à l'exis- 
tence de celte seconde apside latérale , parce qu'elle au- 
rait empiété sur la voie Sacrée qui bordait le ûanc du mo- 
BiimeDt On ajoute que Tapside latérale qui subsiste n'a 
été construite qu'après coup , et probablenieiu à une épo- 
que oût voulant changer l'entrée de la basilique et lui ou- 
vrir uni! façade sur la voie Sacrée, on auiait éié amené à 
pratiquer vis-à-vis de la nouvelle porte un nouveau sanc*- 
tnaire. 

Si ces explications sont exactes , la basilique de Con- 
stantin ne devrait pas figurer sur notre liste des églises 3i 
iraassepts semi-circulaires. Fût-il même prouvé que cette . 
basilique était flanquée de deux hémicycles latéraux, nous 
n'y verrions qu'une ébauche bien imparfaite d'une église 
à transsepts arrondis. Les trois hémicycles placés à si 
grande distance les uns des autres , et séparés par des 
ligues rectangulaires si prolongées, ne jouent qu'un rôle 
tout à fait secondaire ; ils sont à peine aperçus, et sepi- 
Ment troubler la régularité et l'harmonie du pian au lien 
de lui imprimer un caractère de symétrie et d'originalité. 

Ainsi la basilique de Constantin , lors même que son 

hémicycle latéral ne serait pas une construction parasite 
et étrangère au plan primitif, ne saurait être considérée 
comme une véritable église à transsepts semi-circulaires. 
Quant aux autres basiliques de l'ancienne Rome chré- 
tienne, nous les visiterions toutes sans pouvoir trouver un 
seul exemple de transsepts arrondis; car nous n'admettons 
pas qu'on puisse donner le nom de transsepts à ces deux 
imperceptibles apsides qui font à peine saillie sur les deux 
flancs du chœur de l'église SaiiU-Pierre-aux-Liens. Ces 
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deux petites jMrotubérances ressemblent plutôt à des Di<* 

ches de stalue qu'à de véritables traussepts. Évidemment, 
si le type des égUses à transsepts arrondis a jamais essayé 
de pénétrer à lloinc , li .s'y est moiiué si timide, qu'il ne 
pouvait manquer d'y périr aussitôt. 

Au contraire « si toos jetés les yeux sur le ))lan de 
Sdiate-i\larie*de-la-Conceptioa àBelhléem, vous y trouve- 
rez sor-le-champ les caractères essentiels d'une église à 
transsepts semi-circulaires, c'est-à-dire trois hémicycles 
d'une imporlauce à peu près ^ale groupés triangulaire* 
ment ou, pour mieux dire, en forme de trèfle. Ne croyez 
pas toutdois que cette église, qui remonte tout au plus au 
XI* on au jav siècle, soit un modèle du genre ; loin de là, 
les angles saillants et rentrants au milieu desquels les (rois 
hémicycles se trouvent en quelque sorte noyés, dénaturent 
et abâtardissent l'aspect extérieur du monument. Ce mé« 
lange de lignes courbes et de ligues rectangulaires est cer-< 
lainement une altération des conditions prlmidfes et es-» 
seiuielks de ces sortes d'églises. Nous n'hésitons pas à 
croire que les trois hémicycles se liant les uns aux autres 
comme un trèfle parfait et sans interpèsition de parties à 
angle droit constituent le véritable type, le type primitif, 
le type orientai d'une église k transsepts semi-circulaires. 
Nous verrons tout h l'heure à Cologne et sur les bords du 
Ahin des reproductions de ce type plus parfaites, selon nous, 
que cette église de Bethléem. Il paraît que la principale 
églisedu couvent de Sainte- Laure, le pluë ancien et le plus 
considérable de tous les couvents du mont Athos, n'est 
pas construite d'après le même plan que celle de Bethléem 
et que l'hémicycle qui forme le chœur n'est séparé des 
deux hémicycles latéraux par aucune construction rectan- 
guiaire. Il n'en est pas de même, «i la vérité, de l'église 
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do Saint-Jacqii«R^t«SaiDMeaD, à Jénisilêin : ici, eomme 

Il Rethléeiu, entre les transsepts semi^cîrculaires et l'ap- 
side , on'trouve des lignes droites interrompiiit des ii^es 

courbes; seulement, au lieu des deux angles saillants que 
nous voyons à Bctbléem, ii d*oo existe qu'un seul dans 
Téglise Saint-Jacques-et-SainMêan. Reste même ï savoir 
quelle est Timportauce de cet angle ; car, s'il n'a pas plus 
de saillie que celui que doqs allons remarquer tout à 
rtieure dans le plan de Sainte Marie-du ( apitoie à Cologne, 
ce n'est vraiment pas la peine d'en tenir compte. Pourvu 
que la jonction des trois hémicyeies ne soit pas interrom- 
pue d une manière sensible, pourvu que Tceil puisse sui« 
Tre les courbes de ces hémicycles juxtaposés sans êtrt 
beurlé par des angles prcscfuc aussi prédominants que 
ces couri>es elles*mêaies » ii n'y a vraiment pas altéraiion 
do type primitif et original des églises à transsepts ar* 
roudis. 

Les renseignements que nous possédons sur Saint* 

Jacques>el-Saint'Jean de Jérusalem ne sont ni assez dé- 
taillés ni assez rigoureuseiueut exacts pour que nous 
puissions dire si cette église se rapproche par son phn 
plutôt do Sainte-Marie-du-Capitole que de la Conception 
de Bethléem. Mais nous avons la conviction que, si nous 
possédions les plans régulièrement levés de toutes les 
églises à transsepts arrondis qui subistent encore en Grèce 
et en Asie-Hineure • et surtout de toutes celles qui y ont 
exi.sié, nous verrions que les plus anciennes, les plus 
belles, les plus nobles, celles qui obus reproduiraient le 
plus fidèlement l'idée-mère qui dut présider li la con- 
ception de ces sortes d'églises , sont celks où les trois 
hémicycles se marient et se lient Ym à l'autre k l'exté- 
rieur aussi bien qu à i ultérieur j sans que rintuipo^iùuu 
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d'aucoae forine disparate vieuue troubler leur iiaraio- 
AieiiBe mikMi. 

Aubbi rcgaidons-noua les églises de Cologne, devant 
leiqueileft nous voici maioteuaat parveatt, oonuae de 
vrais modèles de cetto pureté de formes qui bous irmbif 
caractériser le type de cette famille d'églises. Ces trois 
beaQXiDOQumeiiUsontd^uDe importance è peu près égalai 
quoi(|ue de dimensions diverses. Comme exemple de ce 
genre darciiitecturet i^égiisebaint-Martinic-Grand, malgré 
ses proportions inodastes, n*est pasd'qn moins grand prix 
que la maje^ueuse Sainte-I\larie-du-Capitole ci que les 
Saint8-*Apôtrea, dont le pian est è la lois ai grandiose et ai 
élisant # 

Noas ne voulons pas indiquer ici les diff^^'eoces de dé- 
tail qui dtstingnent ces trois ^liaea. Noua ne càerclieroi» 

pas non plus à appi oiondir la question de snivoir si, couiuie 
on le croit généralement, Sainte-Alarie«-d«-Gapitole est 
d*nne date beaucoup plus ancienne que les deux autres ; 
que sa cousti'uctiou reizioute au via^ ou au ix^ siècle , ou 
seulement au siècle des Otlion^ il importe assex peu ; à l'une 
comme à Tau Ire de ces deux époques, il existait entre 
Cologne et TOrient des relations qui suffisent pour explt* 
quer la présence dans ces régions septentrionales d*one 
^diitecture si évidemment méridionale par ses formes et 
par aon^e^rit : on peut donc a'abstenir d'un déliât qui 
ne repostuii que ^ui des questions de détail , nous jetterait 
dans les iolerminai^les minuties d'une 'polémique arciiéo- 
logique. Le seul point sur lequel il faille insister, le 
aeul qui soit esseuliei pour le sujet qui nous occupe, est 
celui*<ci : dans ces trois églises Thémicycle central et les 
deux hémicycles latéraux ont exactement la même 
proCwdeurt la même largeur, la mèujc couri^e: il 
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y a entre eux une sorte dldentité; et, en second lieu, 
loin d'être séparés par des lignes rectangulaires, ils se 
touchent et s*unissejit imniédiaLeiuent , et si de petites 
tours rondes, octogones ou même carrées, s'élèvent aux 
points de jonction , ce sont de simples accessoires qui, 
loin d'interrompre. T union des trois hémicycles, la rendent 
encore plus apparente et donnent à Pensemble du monu- 
n]( nt un aspect plus harmonieux. 

Telles sont à nos yeux, nous le répétons, les conditions 
fondamentales d'une église à transsepts arrondis. 

Allons-nous retrouver ces conditions exactement obser- 
tées dans tous les monuments que nous avons inscrits sur 
notre liste? INulleaieiU , puisque tous au contraire nous 
offrent des altérations plus ou moins notables des principes 
que nous venons de poser. Les seuls qui lui soient com- 
plètement lidèles sont : 

1<» Saiute-Élisabelb de Marbourg ; 

2° Saint-Sauveur de Saini-Macaire ; 

« 

Saint-Germain de Querqueville ; 

II"" Saînl-Salurnin de Saint- Wandrille. 

Ces deux dernières églises, véritables miniatures, réa- 
lisent, cbacune dans son genre, les deux conditions que nous 
avons posées , savoir : identité de formes et de dimensions 
dans les trois hémicycles et absence de toute ligne rec- 
tangulaire aux points où ils se rencontrent L^une de ces 
églises, Saint- Saturnin, e^st d*un type encore plus pur que 
l'autre , parce que les hémicycles ont un rayon égal en 
largeur et en profondeur, cequi est la loi du plein cinire; 
tandis que dans l'église de Querqueville les apsides, beau- 
coup plus profondes que larges , se rapprochent déjà des 
données propres aux plans des églises à ogives. El cepen- 
dant cesdeux petites églises sont à peu près aussi anciennes 
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l'uue que l'autre , s'il faut en juger par certains détails de 
kor constmction , et particolièrement par les pierres i 
peine taillées et i an[j;éos en arêtes de poisson , dont se 
compose en grande partie leur maçonnerie. La tradition 
veut que ces deux petites églises soient antérieures au 
XI* siècle, et probablement elle a raison. Mais si , abstrac- 
tion faite du caractèrede la construction, il fallait juger de 
leur ancienneté relative par la forme du plan , nous n*hé- 
silerions pas à supposer que le droit d'aînesse appartient à 
Poratoire de Saint-'Wandrille. 

Quant à Saint- Sauveur de Saint - Macaire , quoique 
remontant à Fépoque romane et construit entièrement à 
plein cinire, ce monunieni est de date beaucoup pius 
récente que les deux autres. L'église Saint-Sauveur doit 
avoir été construite vers la fin du xr siècle et pent-être 
même au commencement du xir. Le plan en est admi- 
rablement par. Il est impossible de mieux réaliser l'idée 
d'une église à transsepts semi -circulaires. Les trois 
hémicycles ne sont pas seulement parfaitement semblables» 
mais leur largeur est à peu près égale I leur profondeur; 
et, si leurs points de jonction laissent aperce\oir quelques 
petites lignes rectangulaires, ces accessoires n'ont pas plus 
d'importance que dans les églises de Cologne et n'allèrent 
en rien la pureté du plan. Mais* nous devons faire remar* 
querun détail de construction que nous n*avons encore ren- 
contré dans aucun des plans que nous venons d'examiner : 
les hémicycles ne sont semi-circulaire qu'à l'intérieur; 
extérieurement leur forme est polygonale. Cette altération 
du type primitif suffirait pour indiquer que l'église n'est 
pas d'une construction très«ancienne : ces apsides poly- 
gonales sont déjà un acheminement vers le style à ogive. 
Il paratt qu'en Grèce , oti Ton voit aussi quelques égiisès, 

H. 32 
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cuue auij celles d^Aiaciiuva et du Doduaiiou, doiu les 
(rans&epts soot ainû arrondis eo dedans h paos eo dehorSp 

il est admis jwr la iradiLiuu que la cuiisiruction eiiest pos- 
térieure à celle des églises doot les iranssepis sont arroa*- 
dis en dehors coniaie en dedans. 

Pa^tôous à baïute-yisabeth de Marbourg ici ia forme 
polygooate règne non-seuleinenc à renérieur^ mais I i'In- 
, térieur des trois hémicycles : à la vérité le moouoieot est 
eniièreiuettt construit dans lesystàoie à ogive. Les fenêtres 
sont divisées par des meneaux , leur largeur est égale à 
celle des trumeaux qui les séparent, les coutre-lorts sont 
aailiaats ; en un inot tout dans ce plan porte les caraclères 
de rarclii(eclure à ogive , et cependant le signe distioctif 
et essentiel des églises à traussepts semi-circulaires, c'est- 
à'-dire Tldeotité de Phémicycle central et des deux hémi* 
cycicb latéraux , se rencoiiue dans c<iUc église sans la 
moindre altération. Cette identité existe aussi bien 4 l'exté- 
rieur qu'à l'intérieur : [juiai du groupes de chapelles autour 
de rbémicycle central , point de nef collatérale Tenvelop- 
pant et lui servant de ceinture ; rien de plus » rien de 
moins daub aucun des trois : ia resseiublaacc ou plutôt 
ridentité est complète* C'est peut-être là un exemple 
unique : du moins nous ne connaissous pas une autre église 
d'un style aigu aussi prononcé» où se trouve observées 
avec une exactitude aussi rigoureuse les lois propres aux 
églises à transsepis semi- cire u lai re;s. Ces lois ue sont 
violées que par la foi'ine polygonale des hémicycles; 
mais c'est la une conséquence du mode de coiisii uclioD. 
Il est vrai que les iranssepts de Noyon et celui de ^im- 
sons, quoique bâtis dans le style à ogive, sont arrondis 
en dedans et en dehors , mais dans l'église de Noyon et 
dans les traussepts de Soissons le style à cgîve est I 
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peine formé, latulis qu'a Marbourg il e^^ P^^Uc corn- 
[riétemeot dégagé de toui mélange de iian^i^^tt^ 

En rémmé Sainte-Élitabeth de tMarbonifao Xm* siècle, 
Saint-Sauveur de Salut- Macaire au xu' « Saim-Mariiu- 
le-Oraad ei les âakits*» Apôtres de Cdogne an xr, Saiol»- 
Marie- d II- Capi lole , ^^auit-Gerinaiii de Querqutville , et 
Saint-batnrnio de Saini-WaQdriUe li nue époqoe {ntch 
bablement antérienre à l'an 1000 , tels sont, parmi tous 
ies monuments dont nuu^ avons cité les noms, ceux qui 
reproduisent de la manière la moins imparfaite le type 
d'une église à transsepis semi -circulaires. Nous devons 
jouter à cette liste Saint Quirin de Neusa ; cari ai dans 
4^tte église la jonction des trois hémicycles se trouve 
interrompue à l'extérieur par une succession de petits 
angles rentrants et saillants , Il faut reconnaître qn*à Tinté* 
rirnr los trois hémicycles sont ù pou près identiques, et que 
sous le rapport de la symétrie et de l'harmonie, ils laissent 
peu de chose à désirer. 

l^iais tous les autres monuments que nous aiiuus maia^ 
tenant passer en revue j^résentent des altérations plus ou 
moins notables des deux principes fuudaaieutaux posés 
ci-dessus. 

Toutefois, ces altérations ne sont pas toutes de même 
nature : eiiis ne proviennent pas toutes du fait du pre- 
mier architecte; souvent, au contraire, au lieu d*étre née 
avec le monument, elles ne résultent que de la réédiûca- 
tion de quelques-unes de ses parties. Dans cette catégorie 
il faut placer en première ligne la cathédrale de Tournay. 
Si nous ne savions, par le témoignage de i'histonen de 
cette église, Jean Cousin que le chœur a été reconstruit 

* « L'aonéè auparavant, à sçavoir iX\0, furent mis les fonde- 
menii du chœur neuf de Téglise cathédrale de Nestre-Dame de 
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au XI r siècle et que l'ancieti chœur était beaucoup moins 
profond que le nouveau , il nous suffirait, pour eu avoir la 
preuve, aoit de jeter les yeox sur l'architecture de ce 
chœur, postérieure évideoimeot à celle du reste de l'eghsc, 
soit d'examiner sur le pian les deux hémicycles latéraux 
qui se marient si bien avec la nei\ si mal avec le chœur, 
et qui semblent attendre qu'un troisième iiémicycle de 

Tournay, lequel n'a esté achevé et yotié que qoatre-viDgts ans 

après ou davantage, soit à cause de la grandeur et protoudeur que 
requeioit un coips de bastiment si grand, si haut, que celui qu'on 
encominençoit, soit à faute de diligence ou de moyens. Tant y a 
que j'ay 'remarqué que l'an 1145, quand Henry, chanoine de Tonro 
nay, récent la révélation de la vfe de sainct Éleothère, et vit une* 
flamme allumée venir sur lui, et entendit des voix avec une >mpé» 
tuositc comme d'une grande multitude de gens arrivans eHroiable* 
ment-, l*édilice n'estoit pas encore fermée car cela luy advint pas» 
sant au soir par la fabrique nœufve du chœur. Long-tomps après, 
Bçavoir, et environ Tan 1 IU8, levesque Estieniu- iionna une bonne 
somme dede:.iers, in opus maioris ecctesiw,adjormaiidam deceri' 
ter tesludtwim,sive celaiuram ipsius eeelesiœ, pour l'œnvre de la 
grande église, pour former proprement la voûte ou estofferie'de la 
mesme église. On lit en la vie de saint Bernard, livre premier, 
c liapitre quatrième, au tomo quatrième de Siirius: Tofa occupata 
Vicmoria^ i;t(ifm(sanctus Beïimdûè) non vUlebai : quippeannum 
integruM exegerat in cella noviiiortm, cum exiem ind» ignth 
raret u(ntm adhue desuper celafa emt domus ipsa. Et à la 
marge est annoté que celatn se prend |)our testudincata , coiimie 
en ce texte tiré des registres de celte église de Xouruay, où leaiudo 
ehori et eelaiura sont mis poor une metme chose. 

K Au demeurant, aucuns ont opinion que le chœur antique n*al- 
loit pas plus avant qu'environ jusques où est de présent le Moïse 
de cuivre auquel on citante l'épistre es jours fériaux, d autant que 
de nostre temps, quand on a cuidé enterrer quelqu'un» Ton a trouvé 
un peu phis outre à costé une sorte de puits profond avec de 
l'eau, y» 
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rendre à l'ensentbie du plan son harmonie et ses propor- 
tions. Si la cathédrale de Tournay n'avait pas été en par^ 
tie reconstruite, si elle était aujoui dliiii telle qu'elle était 
au xr siècle, ce ne sont pas seulement quatre tours qui 
.«'lèveraient au centre de l'église , nous en verrions six, 
car il y en avait nécessairement une de chaque côié de 
l'hémicycle central. Ces six tours , vues en perspective , 
devaient certainement produire un grand effet, car déjà 
les quatre qui existent donnent au monument une phy- 
sionomie singolièrement imposante ; mais cet effet de per* 
speciive éiait obtenu aux dépens de la pureté et de Thar- 
mouie du plan. Les trois hémicycles se trouvaient placés 
à si grande distance et séparés par des angles saillants et 
rentrants tellement prononcés, qu'on pouvait à peine saisir 
à Textérleur la relation symétrique qui les unissait; et, 
d'un autre côté, à l'intérieur, le chœur et les deux trans- 
septs étant beaucoup plus profonds que larges, l'église 
avait l'aspect non d'un trèfle, mais d'une croix allongée, 
forme qui n'est pas sans élégance , mais qui ne constitue 
pas, comme nous l'avons vu plus haut , le type, le véri* 
table type d'une église à transsepis semi-circulaires. Ji y 
avait donc entre l'église de Tournay et unë église à trois 
hémicycles vraiment pure, telle que l'église desSaînts-Apô- 
tres, par exemple , la même diliérence qu'entre le petit 
oratoire' de Querqueville et celui de Sainl-Waadrille^ ou , 
pour prendre des leraies de comparaison plus élevés , 
qu'entre l'église de la Conception de Bethléem et Sainte- 
Marie-dn-Capttole. 

Il n'en était pas de même de la cathédrale de Soissous. 
A juger de son ancien état par le seul fragment qui en 

reste, c'est-à-dire par le transsept méridional, on voit que 

3^. 
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les troU bémicydes de?aieot avoir uoe largeur igale à leur 

profondeur, que leur jonction n'était interrompue par a«* 
cune ligne rectangulaire» et que l'égiise présentait la forme 
d'oQ trèfle composé de trois demi-cercles égaux. Reste \ 
savoir à quelle époque la caliiédrale de Soissons a dû exister 
telle que nous la décrivons. Cet hémicycle latéral qui 
subsiste a été construit vers le milieu du xii* siècle : il 
est conçu dan£i le style à ogive, mais avec des signes évi- 
dents de l'époque do traasitioQ. JLe reste de l'église appar- 
tient au \[ir siècle *. Or, comment expliqu* f qu'à cin- 
quante ans de distancé on ait bâti un transsept rectangu- 
laire en face d*un transsept arrondi 7 Gelui-ct n*est pas 
assez ancien pour avoir fait partie d'une églis.) démolie 
aux trois quarts et remplacée par Tégliae actuelle. La seule 

explication qui se préseuie , c'est qu il aura existé une an- 
cienne église t une église k trois béoùcyclâs égaux » que 
G»iie église aura été complètement démolie Ters le com- 
mencement du xw siècle; que pour la reconstruire on se 
sera d'abord attaché à reproduire exactement Tanden plan, 
et que le transsept arrondi que uous voyons aura^été 
édiiîé sur les fondations mêmes du transsept précédent ; 
mais , pendant que les travaux s^exécutaient , l'idée de 
changer le plan et de construire d'après un nouveau mode 
aura prévalu , le transsept arrondi déjà construit aura été 
conservé provisoirement , et sera ainsi parvenu jusqu'à 
nous. Quelle que soit la valeur de celle explication, il est 
Do poiot incontestable, c'est qu'il a existé à Soissons» soit 
au xir siècle, suit amérieurcment, uno église à iraasscpts 
semi-circulaires du type le plus pnr , et que, si la catbé«* 

t H Ho€ ultimo ( anno DU ) perleeU est eeclesla eatbednMs.» 
( GallUt ehrisêiana, t. IX, col. 3fi6. ) 
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I 

diile acludlt ne noos nmiiire qn*on testige incomplet de 

l'ancien état des choses, la faute en est aux recoaittructioDs 
qui Tont pariiellemeat altérée. 

ârrôtons^noaa devant nne petite église eitrêmement 
intéçetisantc , qui duii aussi être rangée dans la catégorie 
des églises dont le plan a été modîÂé par des conalrue^ 
lions d'une époque pins récente que le monument lui- 
roérne. Celle églii»e est celle de Gcrmigay-ks-rrés. Noua 
ne voulons parler ni de la baate antiquité de ce petit édi- 
ûce, ni de la uiusaïque à fond d'or qui tapisse la voûte de 
son apside centrale » genre de décoration dont il ne sub- 
siste peut-être pas un autre exemple en France ; nous re- 
marquerons seulement que, si i'Iiémicycie luéjcidiuuai n'est 
pas de même forme qoe celui du c6lé opposé, c*est qu'il 
a dû ôlre construit après coup. C'est doue encore là un 
de CCS pians dont rîrrégulariié n'est qu'apparente et ne 
provient que d'un accident. 

[lien de semblable dau$ notre cdlbcdrale de Noyon : lu 
chœur et les tranisepta ont été construits à peu près en 
môme temps; si duac il a y a pas ia moindre analogie, du 
moins à l'eitériettr, entre ce chœur et ces transsepts, le 
hasard n*y est pour rien : ce défaut de symétrie est inten- 
tionnel, et c'est par un oubli voloiunire que ridentité des 
trois hémicycles a été mise de côté. Ceux qui on( construit 
celle égliiie ont obéi à deux principes contradictoires; ils 
ont voulu arrondir les traussepts par rci»pcct pour les Ira'* 
ditions et les souvenirs du chapitre , et en même temps 
ils ont voulu faire un chœur à la [louville mode, c'est-à- 
dire entouré de chapelles rayonnantes et d'une nef colla* 
lérale. Ainsi, la cathédrale de Noyon doit éire placée dans 
une classe k pari : si nous la considérons ei^térieuremeul, 
les transsepts ont beau être arrondis, elle n*est pas pour 
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cela une église à iranasepts semi-circulaires, car la coodi- 
tioD première nVxiste pas , il n'y a pas identité de forme 

et de diineusioa eiUre les transsepu et l'apside ; intérieu- 
rement, au contraire, cette identité est manifeste : mesurez 
tie l'œil le chœur el les deux uanssepis, c'est la même 
largeur, la même profondeur ^ La seule différence qu'on 
y remarque con»ste dans la nature des supports : les 
traiisscptfi reposent sur des supports engagés dans les pa- 
rois des murailles ; le chœur, an contraire, sur des supports 
dégagés bouteuant des arcades à jour. Mais , si vous met- 
tez de côté ce détail, vous trouvez dans les trois taisseauz 
la même coupe , les mêmes proportions , le même aspect 
d'ensemble, ils ne présentent pas la forme de trèfle, mais, 
comme à Toumay, celle de la croix allongée. Cette simir 
iitude ajouie encore un degré de plus de vi aiseuiblance à 
la conjecture que nous avons indiquée plus haut: ce n'est 
pas seulement riiitt'rieur d'une église à transsepts semi- 
circulaires qu'on a voulu reproduire, c'est celui de la ca- 
thédrale de Toumay qu'on s^est proposé pour modèle. 

Âinsi, à Tournay , à 8oissons, à Germigny , raiteiaiiou 
du type primitif, c'est-à-dire le défaut de symétrie entre les 
trois hémicycles, n'e.st qu'apparente; elle n'a pas toujours 
existé et ne résulte que de constructions additionnelles, 
tandis qu*à Noyon elle existe, mais seulement à Textérleor; 
intérieureoieiU les trois hémicycles sout conçus d après le 
même plan et forment trois parties ^ales d'un ensemble 
régulier. 

* La largeur e^^t la même, à quelques centimètres près. Quant à 
la' profondeur, elle n'est pas absolument semblable, ear le chœur 
est plus long que les transsepts d'environ 1 mètre 40 centimètres, 

mais cette diirérence n'est pas sensible à l'œil. 
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Maintenant nous n'a?on$ plus à examiner que deux 
catégories de monaoïents : chez ies nna nous trouverons 
des transsept» semi-circulaires très-apfiarents et même 
d'une forme très-pure, mais disposée» d'après des lois dont 
il est difficile de se rendre compte» et constituant ainsi 

parmi les églises de ce genre des variétés plus on moins 
capricieuses; chez les autres, les liémicycles latéraux sont 
si peu saillants , s! peu prononcés, qu*on ne doit les con* 
sidérer que comme de simples accessoires, et non comme 
formant par eux-mêmes de véritables transsepts. Dans ce 
nombre nous avons déjà placé la basilique de Saint-Pierre- 
aux^Liens ; nous pensons qu'on peut y ajouter et la ca- 
thédrale de Pise et Saint*Cyriaque d'ÀncÔne. Évidem* 
ment , ces petits culs-de-four placés à Textrémiié de ces 
grands transsepts rectangulaires, sont conçus dans un tout 
autre esprit et jouejit un tout autre rôle que les transsepts 
complètement semi-circulaires que nous avons vus jus- 
qu'ici.* Si le souvenir du type primitif, du véritable type 
des églises à trois hémicycles égaux, a exercé quelque in- 
fluence sur la construction de ces monuments, c'était un 
souvenir bien aiïaibli et comme étouffé par les habitudes 
héréditaires propres au sol de Tlialie. 

Encore quelques mots sur les églises dont les transsepts 
semi-circulaires ne pèchent pas par défaut d'importance^ 
mais par la position irrégulière qu'ils occupent, et nous 
aurons achevé de parcourir tous les monuments qui figu- 
rent siir notre liste. Les églises de cette dernière catégo* 
rie diffèrent toutes les unes des antres : ainsi , dans la ca- 
thédrale de Bonn ( Saiul - Cassius et Saint - Florent ) , 
l'hémicycle centrai est d*une longueur tout à fait dispro- 
portionnée eu égard à celle des hémicycles latéraux , et no- 
tez bien que ce n'est pas à une reconstruction ni à un 
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travail DmI après coup qu'où peut alu ibuer ce défaut de 
proportion : les deox transsepts et Tapside paraisseot ap- 
partenir à la mù\m époque; il n'existe entre les uois hé- 
micycles qa*uDe différeoce assez légère dans la décoration 
archilectonique et dans le nombre des fenêtres. S'ilsavaient 
tous les trois la même pt ofoudeur, ils formeraient uu en* 
semble à peu près régulier ; mais ia longaear démesurée 
de Tiin d'eux détruit toute harmonie, donne au plan uu 
aspect insolite et fait de cette église une exception. 

Dans régllsede Saînt-Liphard, à Mevog-sor-Leire » les 
hémicycles latéraux ou iraQS2»eplssout non-seuieoient moins 
profonds qoe l'bémîc]rcie central , mais en même temps 

beaucoup iuoius larges: les rijpptuLs syaicuiqu^s qui de- 
vaient exister entre eux sont donc doublement troublés ; 
et« pour compléter la disparate qui résulte de ces diffé- 
rences de largeur et de longueur, deux petites apsides di- 
rigées dans le même sens que Tapside centrale serrent de 
transition entre le chœur et les transsepls. (iel ensemble 
de cinq hémicycles ne manque pas de majesté , mais ce 
n'en est pas moins une disposition capricieuse et contraire 
aux véritables i t^l s qui constituent une église à transsepts 
semi-circulaires, ^ous ne parlons pas d'un sixième hémi- 
cycle, celui qui a été pratiqué dans le collatéral de la nef, 
à côté du traussept septentrional. Cet hémicycle avait«il 
son pendant du côlé du midi? Est*ce seulement une con- 
struction isolée , jetée là pour ie;> besoins du service? Nous 
ne pouvons trancher la question ; mais, dans l'un comme 
dans l'autre cas , nous regarderions cette partie semi-cir- 
culaire comme étrangère au plan primitif de l'église» et 
nous n*avons pas besoin de cette irrégularité de plus pour 
classer Tégliso de Meung sur«Loire parmi les moiiuments 
exceptionnels compris dans ce tabloan. 
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La petite église de Saiiit-Jeao-BapuMe (le ^if^^ 

Auvergue, se termine aussi par iiois apsides dirigées vers 
le levant; loais celle du milieu o*est pas, couÂUkeà Aieuog- 
snr-Loirc, beaucoup plus krge et plus profonde que les 
deux autres. Le traubiiept s»epieûlrioDal » le seul qui su(^* 
siste encore» se marie d*uae manière un peu gauche avec 

l'apside îalérale. i.e pian de celle enlise a quelque cdose 

de lourd el d'écrasé : c'est la même douaée qu'à Meuug- 
snr-Loîre, mais moins heureusement eiécntée. Si nous ne 
connaissions pas d'auu e q^Use à traussepts semi-circulaires 
que celle de Rîotord« nous nous étonnerions moins que ce 

mode de construire n'ait paii elé plus <;éiiéraleii]eiU adoplé. 

Quant k l'église de il>ainte-Croix de Quimperié, sa forme 
ronde suffirait pour la mettre dans nne classe à part : lors 
même que ses deux bras arroudis seraient égaux entre eux, 
lors même qn*ils seraient identiques à rbémicsrde centrai, 
la distance qui sépare ers trois hémicycles nous forcerait 
à ranger l'église Mainte-Croix parmi les exceptions. A vrai 
dire , ces hémicycles latéraux ne sont pas des transsepts , 
mais des cbapelles : dans presque toutes les églises cùcu- 

» 

laires des chapelles sont ainsi pratiquées en dehors du cer- 
cle formé par la paroi extérieure du uiouuaieuU 11 est vrai 
qu'en général elles sont placées sans ordre ni symétrie « 
tandis qu'ici elles forment une croix régulière» fllais» si 
nous admeltous i egbse 6ainle-Croix au noudue des tno" 
numents à transsepts semi- circulaires, on conviendra 
qu'elle doit prendre place parmi ceux qui a'eu reproduis 
sent le type que très-impariaitement 

Il en est de même de Saint-François d*Assise. Une ap- 
side irèS'COurte et très-rauiasséc, des transsepts très-al- 
longés # sans même parler de la forme polygonale de ces 
. traussepts et de ces deux autres iiémicycles placé» cumuit3 
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aa hasard à Tautre extrémité dti monument, c*en est assez 

pour ne ciiercher ni sous les voûtes de cette église souter- 
raine, ni dans le brillant vaisseau qni ia surmonte, ce 
principe d'exacte symétrie et d'harmonieuse régulai ité qui 
constitue les véritables églises à traussepts semi-circulai- 
res. Saint-Francots d'Assise est un admirable musée, le 
génie de la peinture dans 1 ardeur de la foi et de la jeu- 
nesse a décoré ses murailles, mais l'architecture les a 
consiniites d'une niniii distraite et les yeux à demi fermés. 
Il n'en est pas moins curieux de trouvei* dans ce cou- 
vent iiaiien, auY xii* et Xlii* siècles, un exemple, quel- 
que altéré qu'il soit, de ces églises à transsepts semi-circu- 
laires presqu'inconnus au delà des monts, et dont la 
France et l'Allemagne elles-mêmes nons offrent de si rares 
vestiges. 

Nous terminons irJ cette série d'observations sur les 

églises à iranssepls anoadis. Tous les rapprochements, 
toutes les comparaisons , tous les détails dans lesquels 
nous venons d'entrer sont de simples noies à l'usage de 
ceux qui voudront approfondir le sujet; c*est surtout en 
Grèce et en Asie-Mineure qu'on pourrait avec profit cher- 
cher des lumières sur cette question. Si nous connaissions 
toutes les églises à transsepts arrondis qui subsistent en- 
core dans ces contrées, si dos dessins exacts reproduisaient 
leurs formes el ieui s dimensions, si l époque présumée de 
leur construction pouvait être indiquée, nous posséderions 
les éléments d'un Sravail sérieux , el l'élude de notre ta- 
bleau comparatif pourrait conduire à des résultats vrai- 
ment instructifs ; mais à défaut de ces moyens d^investiga* 
tions, nous croyons pouvoir sans tiinérité persister dans 
la conjecture que nous avons hasardée en commençant : 
c*est en Orient, nous le répétons, que doit avoir pris 
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liaissâuce le lype des églises à transsepis semi-circulaires, 
ou 9 pour mieux dire » h trois bcmicydcs égaux. Noos n*en 
Toudrîoos pa$d*autre preuve que l'impossibilité de trouver 
eu Italie , c'est-à-dire dans Je voisinage et sous la domina- 
tion de Rome , une seule église de ce genre bien caracté- 
risée. Les essais avortés que nous voyons à Rome, à Pise, 
à Ancône » à Assise » nous confirmeraient au besoin dans 
notre conjecture ; évidemment cette manière de construire 
n'est pas née sur le sol d'Italie, puisque, lorsqu elle a voulu 
par hasard s'y produire , elle s'est montrée si timide et si 
pauvre. Eii ua mot, s'il faliai-i donner le résumé de lous 
les éléments dont se compose le tableau comparatif que 
nous Tenons de tracer, ce résumé serait celui-ci : en Ita- 
lie point d'églises à transseptssemi-circuiaires proprement 
dites; des essais informes qui prouvent que le type de ces 
églises cLait ou repoussé ou inconnu: hors d Italie, dans 
les lieux où l'iailueuce orientale n'a dû s'exercer qu'indi- 
rectement , quelques églises à transsepts semi-circulaires, 
mais des essais plus ou moins imparfaits : dans les lieux 
au contraire où cette influence a été directe , comme à 
Cologne par exemple , des essais admirables , ou plutôt de 
véritables cbeis'd'œuvre du genre. K'est-ce pas là une 
démonstration ? et n'avons-nous pas le droit de croire que 
cette manière de construire les églises est originaire d'O- 
rient ? 



• 
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LISTE CHRONOLOGIQUE 

BIS 

■ 

É\ ÉQLES DE NOYON. 



'Noos oepenfMHis pas qu'on poisse attribuer grande im- 

portauce à connaître ies noms des évéques de Vermaad ; 
ces prédécesseurs de saint Alédard appartiennent à une 

époque lo^t léiiibreuse, où la critique historique pénètre 
difficilement. Yoici cependant les noms de ces évéques ; on 
en compte quatorze ^ , sa?oir : 



Saint Médard est à la fois le dernier évéque de Ver- 
mand et le premier évéque de Noyon et de Toornay, 

C'est en 531 qu*il paraît avoir transporté son s'iégo. de 

* Gallia chratkma^ t. IX, p. 979. 



Germain, 

Maximin , 
Fossonius, 



^ternus ou Aetemus, 

Hilaire II, 



Hilaire I*', 

Martin , 



Domitlen , 

Remédie ou licmy , 
Marcnninus oi^ Mereo, 

Pioiiialus, 
Soffronitts , 
Alomer, 
Saint Médard. 



Digitized 



388 ÉVËQDE5 

Yermand à NoyoïL Quelques années plus lard il fut élu 
éféque de Tournay, et dans Tardeor de son zèle il accepta 
ce double fardeau. Saint Médard joue un grand rùle dans 
rhistoîre du christianisme an vi* siècle* Il passa sa vie à 
défendre son iroupeau contre le^ Barbares et à semer la 
parole de TÉvangile dans les provinccji qui s'étendaient 
entre ses deux sièges épiscopaux. Ses vertus et ses mira- 
cles ont été chantés par ioriunat dans un de ses poèmes 

commençant par ces vers : 
• 

later chritticolas qnos actio vexit ad astn 
Pars tibi pro mentis magna» Medarde, patet, ete. 

(Fortunati Carmin uni, lib. II, sect. 17.) 

C'est à Noyou , et daus les bras de saint Médard , que la 
reine Radegoode, fuyant la demeure de Clotaire P', 
son époux, vint chercher un refuge. Ce fut de sa main 
qu'elle reçut le voile. Puis, devenue abbesse du monastère 
de Sainte-Croix, fondé par elle dans la ville de Poitiers, 
elle mérita d'être» après sa mort, comptée parmi les 
saintes , hien que de son vivant (a calomnie ne Teût pas 
épargnée et eût malignement interprété rhospitaiilé gé- 
néreuse qu'elle accordait au poète Fortunat. 

Saint Uédard* né à Salency, village près de Noy<m,fut]e 
fondateur d'une louchante institutiou, qui a le mérite d'a- 
voir subsisté pendant quatorze cents ans, la Rosière de Sa- 
kncy. (ji àcc aux opéras comiques et aux faiseurs de petits" 
vers, tout le monde sait ce que c'est que la Rosière de âa- 
lency, mais bien peu de gens se doutent que cette antique 
coutumeremonicjusqu à saint Médard. C'est à l'institution 
de la Rosière que Forlunat fait allusion dans ces deux vers : 

Te ioter mundanoa vêpres gradiente, iatemur, 
CalcattR spioîs, promeraisse roaas. 
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Saint Médai d meurt vers 5A5 , et au bout d'un siècle 
environ, en 648, le siège de Noyoa est occupé par an 
an.tre saint personnage , dont la célébrité est plus grande 
encore; nous voulons parler de saint Kloi. Mettons de 
côté le refrain populaire, et cherchons la vraie physiono* 

mie de l'aîiii et du irésorier de Dagobert. C'était à la 
fois le plus saint homme , le plus intègre ministre et le 
plus habile artiste de son temps. Pour connaître la vie 
et les travaux de Févêque de Noyon, il faut lire le récit 
que nous en a laissé saint Ouen. JU nous le voyons tour 
à tour édifier ou restaurer des églises, ciseler avec une 
dextérité merveilleuse des pièces d'orfèvrerie » enseigner 
les secrets de son art à toute une communauté de jeunes 
néophytes, racheter à prix d'or de pauvres esclaves, briser 
les fers des captifs» les sanctifier par le baptême» les con- 
soler par une infatigable charité. Admirable vie ! belle et 
noble ijgure, qui iuitd'uu éclat consolant au milieu de cas 
. tristes ténèbres de la barbarie. 

Depuis le vil" siècle jusqu'au XYI11% la chaire épiscopale 
de Moyen n'est plus occupée par d*anssi éminents prélats 
que saint îMédard et saint Éioi , mais on y voit encore 
monter de loin en loin quelques hommes remarquables, 
soit par de grands talents et de nobles vertus , soit seule- 
ment par leur naissance. 

Noos allons en donner la liste. Il y en aura plusieurs» 
surtout dans les premiers siècles, dont nous ne pourrons 
citer que le nom, parce que l'histoire est niueite sur leurs 
actions, et nous laisse même ignorer la date de leur nais-> 
sance et de leur mort. Quant à ceux dont elle a conservé 
le souTenir» nous indiquerons très-sommairement les fails 
principaux qui les concernent. 

33. 
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ÉVOQUES J>£ MOYON £T DE TOURNAY* 



581« Saint IUda&I»* 

545. Faustin. 

564« Goodulpbe^ 

CraiiQdireu 
Berlond. 

629. Saint Acbaire/ 

6&d» SAIKTÉtOL 

666. Saiut AloinmoUn. 

Gondouin. 
72i« Gnanilfe. 
723. Franjen^ere. 
730. Numian. 

Guy P'. 

Saiot £aouce. 
7&0. Éliséc. 
757* Adelfrid^. 

DodoD. 
769. Gîslebert. 
798. Piéon. 

814t Wandelmare. 

820. Ragenaire. 

830. Hicbard ou Tikard. 

8â0. Imniony massacré par les Normands, pendant le 

sac de Noyon, en 85y. « Kpisc. Noviom. occi- 
ditur a Normanois io urbis direptione. » (Meier, 

ann. 83^.) 
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860. Raineline. 

880. Hedilon. 

Mi^ Umberu 
913. Âmaro. 

932. Yalbert , moine du monastère de Saint-Pierre de 
Gorbie, renommé par son mobr, élu par le 
peuple, 

937. Tranmare » moiae du «ooaalèra de Saint^Waast 
d*Arras, élu par le ekrgé et par le peuple. 

9ô0. Raoul , archidiacre de Noyon » élu par le clergé 
et par le peuple. 

954. Fulchère , prêtre débauché et criniinel. Levasseur 

le classe parmi les damnés. « Pediculari morbo 
interiit. » 

955. Radulfe, chanoine de Laon. 

977. Lindoife , fils d'Albert P% oemte de Vermandois. 
C'est sons son épiscopat et à Noyon qu* Hugues 
(In pet fut proclamé roi. 

990. Aadbode» de la famille des ducs de Frise. 

997, Hardoin , fils de Robert de Croy. C'est pendant 
répiscopat d' Hardoin, et grâce à un singulier 
aobtorfuge, que fut rasée Taiicienne tour du châ- 
teau de Noyon qui portait ombrage au pouvoir 
temporel desérêques*. 

• n Le roi Robert avoit une tour à Noyon» assise dans Teuclos de 
réglise Notre-Dame, joignant la eonr épiscopale. De laquelle tour 
le peuple de Noyon recevoft on grand déplaisir. Car celui qui la 
gaidoit pour le roy estoit si insupportable et arrogant qu'il entre- 
prenoit sur les droits et revenus de T^îse, s'ingérait des causes 
apiritueUea, en aorte que l*évesque ne pouvoit Juger ni définir aann 
luy ; turef, tenolt un chacun soua la rigoeor de son tyrannique 
eiclavage, contiBuant loaaioora de pia faire, non obslant toutaa ]eti ^ 
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1030. Hugues. 

iO/îZi. Beaudoin P', de la famille des comtes de Flandre. 

1068. Ratbode II, «Yir doctissimus, scieutia , piis mo- 

xibus oruatus. » 
1098. Balderic oq Baudry ^ chapelain de ré?êché de 

Cambray, homaie de bien et de science. C'est 
lui qui donna* en 1108, aux habitants de Noyon 

leur ciiaric de conimuiie ^ On a conservé i'épi- 

temonstranoes des plus gèns de bien. Enfin lot advisé par réveaquei 
le clergé et le peuple qui gémissoient fiouft le joag, de résister an 

tyran : pour à quoy parNcnir fut trouvé bon de s'emparer de la 
tour et de la déuiolir. Un jour donc que le tyran s'estoit ab^nté 
de sa forteresse, n^y ayant laissé que sa femme arec ses serrantes, 
révesqoe, voyant l'opportanité favorable, et ayant donné le mot 
aux citoyens avecqués commandement de s*armer, fit dire à It 
dame quMI l'alloit veoir pour la prier de luy vouloir tailler une 
cbasuble de drap de soye, que personne ne pouvoit mieux qu'elle, 
ta dame, tonte ravie de bonheur d'une telle visite et glorieuse de 
recevoir son évesque, personnage de qualité et de maison, luy va 
au (levant et le reçoit au dedans, ne sachant rien du dessein. Après 
quelques <1i<^cours de civilité, voicy arriver ceux qui dévoient faire 
crouler la forteresse avec engins et instrumens à ce convenables. 
Ce fut lors que Mgr t*évesqae fit entendre à madame la gouver- 
nanfe que, pour les iiijnres que sonmary faisoit souffrir à Téglise, 
a iiiy, aux ciiaiioiiies et au peuple, il falloit que la tour sautast et 
que tous le» boulevars fussent rasez, et partant, dit-il, sortons vistes 
avant que l'on commence, crainte de périr sous les ruines. A ces 
mots elle tomba en foiblesse d'appréhension qu'elle eut. L*év«sque, 
la relevant et la rassurant par douces paroles, la prit par la main 
et la mena au dehors en heu de seureté. A l'instant, et sans mar- 
chander dauantage, les gens de l'évesque mirent le feu aux quatre 
coins du bâtiment, sapèrent et minèrent tous les édifices. » 
(Levasseur, Extrait de Cousin, de Meyer etd'Hériman, p. 745.) 

* Baudry jura d'abord pour loi et «es successeurs de toujours 
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taphc de Baudry , la voici : « p. Baldritus , hu« 
jutt ecclesix cautor et episcopus Noviomensis , 
anao Verbi iocarnati 1112, praelectiooissaslS» 
pridle calendas juaii obiit meritls pleuus et 
cbroDîco cameraceiui iUustris ^ 

maintenir cette charte, et les habitants de tout état jurèrent après 

lui. Non ronlent Je s'être ain>i engagé par serment, IVîvOqne con- 
firma par une nouvelle charte les promesses qu'il venait de faire. 
Cette seconde charte est ainsi conçue t 

« Baldrieus, Dei gniiâ NoTtoMenais epiaoopiM, omnllHis in Ade 
persêrerantibos, de die In dieni promoveri in mèUos ! 

w baiictoi uiii [»atrum, fratrestl)aiissîtïii,dictis docemur et exem- 
plis ooinia bona litteiaruai apicibus debere commendari ; ne in 
postemm tradantnr oiiiiTiûni. Sciant igitnr omnes cbristiani pre* 
sentes et fbtori comninnioneni in Noviomo eonstitntaaa coneUio 
dericoruni ut uiilihiiu, uec non et liurgeasiuiu nw Iccisse , et sa- 
crameuto , poutilîcali auctoritate , atque aoatbematis viuciilo con* 
firinasse, et a domno L. Eege, ut ipsam concederel et regali signo 
cohroboraret impelrasse. Quam per me tectam et h mnltis {nratani» 
et» ut prsdictiini , à rege concessam , ne aliqnis destroere vel 
corrumpere prri'sumet, ex dei et meft paite toiiiiuuueo; et ponti- 
ficali auctoritate prohibeo. Quicumque tiansgressor kgi& eaiB 
violaverît, eibCDOMminicationi snbjaceat; qni auteni bene servage» 
rit cmn habitantibos in domo Domini sine line maneat. » 

( Levass., p. 805. ) 

^ Cktte épitapiie contient plusieurs erreurs, si nous nous eu 
rapparions à M. Leglay» éditeur de la Clàroniqne de Baiderie 
(in-8o, 1834). Selon ce savant arcbiviste , Bandry (on BaMerie), 
antettr de la Chronique de Cambray , et Baudry, évéqne de Noyon, 
sont dtux personnages distincts. C'est à tort qu'ils ont été con- 
fondus par les auteurs du Gallia chruliana^ par Levaâfieur, 
par une fouie d'autres anciens écrivainsy et enfin par M. Aogusiin 
Thierry. M. Leglajr s'appuie sur l*autorité des Bollandistes, qui 
les premiers ont démontré que la piétendue identité entre le chro- 
niqueur de Cambiay et Févèque de >io}ou était impossible; 



Digitized by Gopgle 



ÉVÉQUES 

1113. Lambert, archidiacre xle Tournay. Il dm son élec- 
lioo à une maoG^uvre assez habile des chanoines 
de Noymi. Le chapitre de Toamay, toyaot 
fiaudry malade , avait envoyé secrètement k 
Rome ponr obtenir le droit de se choisir on 
évcque propre. Le pape avait accueilli ctUe de- 
maude » et Raoul , archevêque de Reims , avait 
été commis, pour sacrer le prélat flamand; mais, 
prévenus du dangi^r, les chanoines de Noyon se 
hâlèrem de le conjurer en faisant tomber lenr 

qoe l'un avait été chanire de Térouane, tandis que l'autre ne 
TavaH jamais été ; que Tan était mort eo 1007 et Tautre seulement 
en 1 1 12. 0. Riveti dass VMUMre IHtért^ d$ la France^ adopte 
Tnfkfnlon des Bollandfstes (t. VIII, p. 400). Les antenrsda Itetuêtl 
dea historiens de / rancesLvn\m\, dans leur tome VIII, rort niln 
les deux Baudry, mais les continuateurâ de ce recueil ont rectifié, 
daos le tome XI» iaa, l*errear de leurs devaooitfrs. 

L'opinion sootenne par M. Leglay paratt très^Traisemblahle, 
mais elle a pour conséquence de déclarer apdcrypbe Tépitaphe que 
nous venons de citer. Cette épitaphe, l apjjot tée par le Gallia chris- 
Uam, était gravée sur une tombe placée dans le chiBur de la 
grande église de Térouane. Or, il n'y a pas de roilieo, ou c'est 
^ Tauteor de la Chronique qui était enferré sons cette tombe» et 
alors l'épitaphe ne devait pas diie qu'il a\ait été évéque de Moyen 
et qu'il était mort en 11 12 ; ou c'est l'évéque de Noyon dont Té- 
pHapbe voulait parler, et dans ce cas elle ne devait pas contenir 
ces mots : Bujus teeUsiœ cantùret ehrùnko emneraeenH l/Ars* 

Comment concilier ce témoignage lapidaire avec l'opinion ôv^ 
Bollandistes , de D. Rivet et de M. Legiay? Le seul moyen, c'est 
d'admettre que la tombe anra été reMte à «ne époque ob le sou- 
venir des deaK Bandry n'était pins très-présent , et que pour fUre 
bonneur an chantre chroniqueur , ranleor de l'épitaphe l'ama 
ideatiné avec son homonyme 1 évôque de Noyou. 
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choix sur rarcbkliacie du ciiapiire de Tournay. 
Lambert» onefois nommé» travailla lui-même 
à maintenir la réunion des deux sièges, et le 
pape révoqua sa buile. 
mu SmOfif prtace im Msg royal Soû père« Hiifiies- 
le-CiaïKl, romte de Yermandois, éiait [ils du 
roi Henri I*', et par coniéqoeni frère de Phi- 
lippe I*'. II fonda la grande abbaye d'Ours- 
campa en 1129. C'est sous sou épi&copat, eu 
1131, que hi cilkédniede Novon fut îdcendiée 
el que le siège de Tournay iui déliiiitivemcnt 
détaché de ceini de Meyon, Il moumt à la croi* 
Sade oû il rait aecompagné le roi Louis VIL 
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114s. Baudoin IL il appaiLeuaii, comme Beauduii) P% 
à la famille des comte» de Flandre; mais il fut 
élu bien moins pour sa naissance que pour ses 
vertus. C'est sous son épiscopat que les travaux 
de recoDSlnicUon de la cathédrale nous semblent 
' avoir dû être entrepris avec activité. Nous avons 
déjà parlé de l'éinnte amitié qui eiisiait entre lui 
et saint Bernard^. Levasscur pense quil avait 
été moine et abbé de i ordre de Cîieaux, en Tab* 
baye de Chastillon ^ diocèse de Verdun. Si ce 
fait est exact, il devieiu pour uous une explica- 
tion de plus du caractère imprimé à Tarchitec- 
ture de Notre-Dame de Npyon. Les souvenirs du 
moine se sont unis aux idées de domination et 
de puissance temporelle de Tévéque pour faire 
admettre les vieilles traditions dans la nouvelle 
église, 

' Parmi les lettres de saint Bernard, il en est ane adressée à 

révOcjutj (le N()\on , lettre facf'fievse , comme dit Leva^heiu , liiai» 
qui prouve par sn familiarité même combien étaient étroits les 
liens qui unissaient le «aint et le prélat. Voiei cette lettre : 

«Domino Baldnino, noviomensi episeopo, frater Bemardns» Clarœ 
Vallis vocatus al)ba8, meliiis quàm m^ruit. 

» Milto vobis piiei um islum prœf^ntium iatorem comedere pa- 
nem vestrum, ut probem de avaritià vestrik^ utrom com tri&titià 
id feceritis. Nollte lugere , noiite flerc, parvum ventrem habet» 
paucîs contentiis erit. Gratiam famen vobis habemus si doctior à 
vobis (jiiàii) pinj^tiior icce.sserit. Materics locutionis pru sigiïlo sif, 
quia ad uiauuni nuu erat. uaui ncquc Gaufriduâ v ester. » 
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1167. Beaiidoin III , doyen du chapitre. Sa naémoir*' 
était ea grande véaératioa parmi les chanoioes ; 
il avait coofirmé et notableaieDt amplifié leurs 
droits et privilèges. 
1174* Réiaold on Renaud. Soa origine est inconnoe. 

11 assista au coociie de Ronic tenu en la basili- 
que de SakH-Jean-de-Latran l'an 1180. 
1188. Ëtienne I", fib de Gauthier de Villebron , cham- 
bellan de France. Ce prélat fut en grand crédit 

auprès do roi Philippe-Aognsle. C^M lui qui se 

rendît en Danemark à la tête d'une députation 
solennelle pour demander au roi Kauud Ml la 
miD de sa sœur Ingerborge; et, lorsque le mo- 
narque français voulut répudier sa nouvelle 
épouse, cefat encore Étienne, évéque de Noyon, 
qu'il chargea de défendre sa cause devant le * 
Saint Père. Plus tard il se servit de lui pour 
faire déclarer légitimes les deux enfants qu'il 
avait eus d'Agnes de Méranie. 

Étienne, comblé de faveurs, répandit à son 
tour de nombreux bienfaits sur son chapitre et 
sur son église. C'est lui certainement qui a mis 
la dernière main k Tégitse Notre-Dame. H dota 
largement deux de ses chapelles, celle de Saint- 
Maurice et celle de. Notre-Dame-de-la-Gésine. 
Son épiscopat est un des plus brillants dont les. 
aoualcb de Noyon gardent le souvenir. 

^tuas avons déjà vu qu*ii avait obtenu du roi 
Philippe-Auguste la concession on plutôt la con- 
firmation du droit de battre mouuaie, droit dont 
ses devanciers avaient usé^ inaissans autorisation 
aussi régulière. 

11. 34 
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1221. Gérard de Basoches, fiis de Nicolas, seigneur 
de BModies et d'Agnès de Gbevisy. Les Baso- 
ches apparteDaient à h maison de Chasiillon , et 

. en reteoaicni les armes. Sous ce pt élai la bonne 
hirmonie entre les bourgeois et le cbapitre fat 
sérieuseraent troublée à propos d'un serviteur 
de l'église , que ie maire et les échevins a?aient 

. fait a(i|irèbeoder poor qaeiqaes méfaits par tai 
commis. Grande fut la colère du chapitre : il 
f oiunna l'excommiuiicatioa cootre la ville. L'évê- 
que s'interposa coommb arbitre « fit mettre le 
prisonnier en liberté , leva rexcommuoicaiion : 
el« profitant de k ciroonstance pour fortifier 
encore les droits de son église « il rendit une 
sentence portant que le maire et dix des jurés 
noyonnais.jorefaiBnt snr les salais Évangiles 
de ne jamais porter la niaiu sur un chanoine, 
clerc ou serviienr de TégUse de Moyen» et que 
chaque année ce serment sertit sotanneHement 
renouveié*. 

* « Juiameulnni majuii» et jiiiatonim. 

«Item ui^ur el juiati, et communia , siogulis itnnis , jurabunt 
f piscepo quod non mittere roanum In caDonicos aut clericos de 
choro novîomenBis ecclesîae « aot servientes eoriim qui sunt de 
manipasto ipsorum , nisi forte ipsi servientes stnt de coœmania 
noviomeiiîii, « etc., etc. 

On Toît par ce serment , que les bourgeois acceptèrent , quelle 

était, id UcpendaiK e et la boumi^sion de la commune vis-à-vis du 
pouvoir é^Mopal. C«tte sntiordinatio» avait toujours existé : grâce 
à j'halnleté de Baadry» elle se perpétua dans le xin* et Je xiv* 

siècle. On peut s'en convaincre en ouvrant on registre conservé 

dans les archives de la mairie de Noyon, registre dont nous avons 
déjà parié plus haut : on y trouvera, (jarmi les serments que les 
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VaioqiMiir dans ses démêlés avec la bour- 
geoisie de Noyon, Gérard de Basoches triompha 
également des préteaUons d*uu puissant sei- 
gneur du voiskiage, Enguerrand, siredeCoucyt 
au sujet de la mouTauce du chàleau de Quiercy, 
.andenne résidence royale de Charles-le^Chaave, 
Il fut reconnu que révêque tenait le diâtean en 
iief aux droits du roi Fiiilippe r% qui l'avait 
donné à Radbord II, un des prédécesseurs de 
Gérard , et que foi el hommage lui étaieiil dus 
par Enguerraud. 

Gérard de Sasoches figure au nombre des 
prélats et seigneurs que Louis YIIl, à sou Ut de 
mort, fit jurer d'être fidèles à son fils (novem- 
bre 1226). 

, Qû.le voit assister aux obsèques de Louis Yill 
et au sacre de saint Louis. 
1228. iNicolas de Roye , descendant de la noble et 
ancienne maison de Roye. Destiné d'abord au 
métier des armes, il entra dans les ordres, et fut 
sacré évéque. Sous ce prélat, nouveaux conflits 
entre le cbapiti*e et la commune. L'évêque in- 

Diaiies , échevins et jurés cHaieiit tenus de faire cliaque fuis qu'iU 
étaient renouvelés, les mots suivants : 

H Dé/ense que le maire /uU à la fencir&de Vliôtrl du ville 
lorêqu'U revierU «fe prêter serment au chapUre, 

»» Je vous enjoins, snr peine de caips et de castel, que pour dis- 
' cofde , même contre aucuo chanoine de Koion ou leurs clercs de 
diflotir, on à leurs serviteurs, il nesoU aucun qui crie commune ^ 
et s*ll aévenoit que aucun le feist , il enoourroit peine de corps ^t 
de castel » 
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tervtent, et, tout eu donnaot qoelqoe satisfac* 
tion aux bourgeois, coofirme les droits du ctia- 
pitre. 

12/i0. rierrc dit rjcrrc Chariot. I ils naturel de Phi- 
lippe -Auguste, élu évêque à Tâge de 15aa& 
Son précepteur, GinllMune-le-^Bretou, lui a dé- 
dié sa Phiiippétde, Dans sa dédicace le poète 
t*xalte les qualités et les talents de son éiève : 

PBTHO lARLOTO PBlUPPt BEffilB FBAHGOBVM» S. 

Tu quoqoe fàutor ades, Sarlote, simlttiiua resi« 
Magnanimi proies, ciii te natwa crettrix 

Ac I égale geims signis ut probet indubitatis 
Corporis esse dédit simllem» meatisque vigure, etc. 

Ces louanges et bien d^autres que nous sup- 
primons étaient-elles méritées? Il est permis 

d'en douter. 

1350. Vermond de la Boissière. Ce prélat ne jette pas . 

phis d'éclat que hon prédéceNseur. Il fut en- 
terré daus le cbœur de la cathédrale , au côté 
droit. Sa tombe était couirerte d'une lame de 
cuivre .sur laquelle étaient gravés ces vers : 

Venuundus jacet iiic, aoti&tes iioviumensis, 
Hic piu8 f liic munduSy ac dictos iBoisserieDsis, 
Deseruît mutidam, cum Ciiristo scaDdit ad astra» 
Nonc traite Vermotiduin post te, Deus, ad tua castra. 

Anno miHesimo bis centum septoageno 
Ac annis binis sanctiâ&iiuuii e&t tibi fiois. 

On voit par cette épitapbe qa^ii n*y avait pas 

• grand'ciio.^c à dire de Vernioud de la Bois- 
sière. 



Digitized by Google 



DB ROTOIf. à#l 

1272. Guy des Frez. 11 était de la même maison que 
son prédécesseon Cfoi» afom déjà va qae ce 
prélat fit de nombreom amélîmtioiiadaiis son 
^ise; entreprit diverses consirucuons, et, eotre 
aâtrea, les cJiapellea de Sainte-Loce et de SaMie- 
Marguerite. C'est pendant son Opiscopat qu'é- 
ciau le fameux incendie de 129^. 

1297. Sloon de Nesie , fonda one chapelle en l'église 
de Noyon, en mai 1300 (Levasseur 967). C'est 
aussi pendant «m épîscopal i|Qe forent fondées 
quatre ciiapelles par Raoul de Gleruiont, sire de 
Mesle. 

ISOi. Pierre de Ferrières, ne tint le siège que pen- 
dant deux ans en? iron, et n'est connu que de 

iiùù, André de Crécy, dit le Moine, fondateur dr la Char- 
treuse du mont Saint-Louis* ou mont llegnaud, 
à la porte de Noyon. C'est le seol acte de son 
èpiscopat dont ou garde la mémoire. 11 renonça à 
l'éTéché, pour disposer plus tranquillement de 

.«a vie, et s'en alla mourir à Avignon. 

lois. Florent de la fioissière, troisième éiéqoe de la 
maison de la Boissiére. Il était fort âgé lors 
de son élection, ayaut été cinquante-six ans cha- 
noine avant de devenir évéque. Il mourot an 
bout de deox ans. 

1317. Foucaud. Il était d'une haute naissance. Son père 
éuit vicomte de Rochechooart II n'y a pas 
autre chose à eu dire. 

HZU Guillaume l*^ Son père se nommait Matthieu Ber- 
trand. Malgré ce nom roturier, il était de bonne 
noblesse. ftJatthieu Bertrand portait d'argent à 

34. 



Digitized by Gopgle 



402 àviQDES 

trois roseb de gueules, au cœur d'azur, cbargé de 
irois fleors^e-lya d'or à la bordure de goeales. 
Son fils gooveroa bien son diocèse , sans avoir 
rien fait dout le souveuir se soU conservé. 
la^S. Étienne Aubert» depuis Innocent VI. Avocat 
célèbre à Limoges, })uisju<;c de la sénéchaussée 
de Tonlottse, Étienne Aiibert entra dans les 
ordres et fut éln par le seul ascendant de ses 
vertus évéque de Noyou. Quatorze ans plus 
tard, en 1152, le pape dénient VI vint à 
uiûurir , eL Étienne Aubert , alors évoque de 

Clermont ,se vit, à son grând étonnement, appelé 
è le remplacer. Il fit preuve ooinme souverain 

poulife , (le la plus rare sagacité ei d'un zèle 
aussi actif que clairvoyant 11 travailla i réunir 
les églises grecque et laliue , et peu s'en fallut 
qu'il n*y parvint* Il protégea Pétrarque contre 
d'absurdes ennemis qui Taccttsaient de magie. 
Étienne Aubert doit prendre place parmi les 
esprits les plus distingués et lès plus cultivés du 
xiv« siècle. 

iM2. Pierre d'André. 
13A8. Bernard Lebrun. 

13/i9. Guy H de Comberu. 
i^50. l'^remln de CoequercL 
1351. Philippe I" d Arbois. 
l^dl. Jean de Meuian. 

On ne connaît de ces six évêques que leurs 
noms : et encore varie-l-on bur la manière de 
les écrire. On n'est pas d'accord non plus sur 
' tes dtites de leur avènement et de lem* mort. 
iâ52. Gilles de Lorris. Ce prélat ne s'est pas beaucoup 
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piub lilustré que jîcs pi é<iecvi>î»cui6 ; iiidi?» son 
épiscopat a an ummim cela de remarquable qu'il 
a duré plus d*uu tiers de siècle , environ 
36 am, 

iihS, Philippe II de Moalias, passe pour avoir lait 

beaucoup de bien à ïé^Jim de Noyou , en insti- 
taaal de nombreuses et ailles fondations. Il 
fut créé par le roi Charles VI président de la 
cour des aideik « Pour régkx les finances en 
9 France (dit fistîenoe Pasquier) , on y eslabllt 
» des généraux des finances et de justice; et, 
9 pour les aulboriser davantage, on les prit du 
V corps de - l'église , eoinme archevêques et 
, , » évêques, afin que le peuple y cusi plus de 
» créance, > Par lettre du 28 février 1S88 
Charles VI y commit pour thel 1 evèquc de 
Noyon. 

1609. Pierre IV FreeneL 11 était d'abord évéque de Li- 

sieux ; appelé à Tevêché de >oyou , il Toccupa 
pendant six ans, puis» en 1415, ille résigna pour 
retonmer à LIsieox. II était du parti du duc 
d'Orléans , et, après i*assas:âuat de ce prince, il 
fut emprisonni et st^bit une assez longue cap- 
tivité. 

1415. Raoul de Coucy, Évéque de Metz dès son jeune 
âge, il fut élu , 28 ans après, évêque de Noyon. 

Dans celle même amiée (1415), le 24 octobre, 
fut livrée la malheureuse bataille d'Àzincourt, la 
journée des éperons. 

C'est sous Tépiscopat de liaoui» eu 1^22, que 
nous voyons le chapitre, après avoir accepté 
les livres dont l'évéque lui avait fait présent, 
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décider quMI serait coosiruit une bibliolbèque. 
(Voyez plDs haat page 326.) 
Jean de Mailly. Après le décès de Raool de 
Coucy le chapitre fut dans un grimd embarras. 
Le doc de Bedford et le doc de Bourgogne 
avaient chacun leur candidat pour l'évêché de . 
Noyon. Les chanoines^ ne voulant encoorir la 
colère ni de l'on ni de l'aub-e , prirent le parti 
d*élire les deux candidats et de prier le pape de 
vouloir bien décider entre eoi. Le pape choisit 
Jean de Mailly, parent du roi d'Angîeleiie. 
Le. nouvel évèque se rendit à Paris le 17 sep* 
tembre W6 pour rendre hommage au mo- 
narque anglais en qualité* de pair de France et 
de comte de Noyon, il fut ensuite nommé garde 

des sceaux de Henri V. II prit part au procès 
de Jeanne d'Arc et assista dans la cathédrale de 
Paris au sacre de Henri YL Mais , lorsque le 
dauphin eut reconquis sou royaume, Jean de 
Mailly se rangea de son parti , vint à Tours 
lui prêter serment et contribua à la révision du 
' procès de la Pucelle. JPlus tard , en ikU'à « il 
reçut processionnellement son nouveau roi dans 
sa ville de Noyon « avec apparat de fntm- 
n que^ de sonnerie et eanUan de eiachee^ ^ 
» ie grand tmtci paré comme aux octaves 
» des reiiques. » Il tenait à racheter ses vieux 
péchés. 

Jean de Mailly soutint contre son chapitre 
un procès au sujet de la propriété des reliques 
de saint Éloi. Ce procès dura plus de soixante 
ans. Les chanoines finirent par gagner leur caui»e. 



Digitized by Google 



DE NOTON. 405 

)Ai3. GoiihttBie II Marafin. L'6|MBC0|Mt de Jean de 

Maiiiy avait duré quarante-sept ans. Celui de 
aoi suceessenr en dora prèsde treote. Ils occa-* 
pèrent à eux deux le xv* siècle presque toat 
, entier. • Sau$ GuiiiautM Marafin fut re- 
» nûiuvMé Varréi Umehamt ie serment 
» soiemnet dés maires et eschevins de ia 
» vitie, qui se faiê par chacun an eut tes 
» teiujfues de M, SainP-Bi&y au paiaie 
» ÉpiscopaL (Leîasseur 1Û7Û. )» Pendant 
cet épiacopot le Neyonnais fut ravagé par les 
guerres en ire Louis XI el le duc de Bourgo- 
gne. Depuis plua d'on siècle cette malheureuse 
province n^avait cessé d'toe le théâtre de la 
guerre. 

La paix ne régnait nulle part, car Harafin et 

son chapitre furent constamment en querelle. 
Il est vrai qu'ii était parvenu à Tépiscopat d'une 
manière peu régulière. Le roi Louis XI avait 
fait signiGer aux chanoines qu'il voulait pour 
évêque Guillaume Marafin» et non point d*autre. 
Les chanoines cédèrent , mais gardèrent ran« 
cune au prélat et lui ûrent rude guerre. 
i 503. Charles I» de Hangest. Marafin étant mort« les 
chanoines fireiii supplier le roi de les laisser 
libres celte fois d*élire leur évéqne. Le roi , ce 
n'était plus Louis XI, leur répondit qu'ils 
étaient libres ; mais il leur recommanda Charles 
de Hangest » neveu de son minisire favori , le 
cardinal d'Amboise. Le chapitre prit au sérieux 
la liberté qu'on lui rendait , et se livra pendant 
plusieurs séances à l'exercice de son droit En* 
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fin, après de nombreoi scrutins, GhaHos de Hsn- 

gest fut élu *. 

C'est sous son épiscopat qoe la biblioUii^ue 
votée par le chapitre sons RAml de Goucy, 
en 1422, fut défiailÎTement couittruite. (Voyez 
Levasseor II, p. 1111 , et cinlesBi», p^ 327.) 

En 1516 , le feu prend à la cathédrale la iruit, 
sur les dix heures du soir : il est éteint quelques 
heures après. 

Le 1" iioveiiibre 1525 Charles de Haugest 
résigna son évécbé à Jean de Uangest, son 
neveu , et se réser?a senletnent le titre et les 
fonctions de vicaire-général. C'est en celle qua- 
lité qu'il posa fa première pierre de la chapelle 
neuve ou chapelle de TAssoiupliou de la Vierge» 
en 1528. 

Il noorut le 29 juin de celte même année. 

bà mémoire fut bénie ' et vénérée de tous ses 
chanoines qui rappelaient le bon êvâque. 
1532. Jean de Ilaogcsl. fiien qu'il fût en possession du 
titre depuis 1525, Jean de Hangest ue devint 
réellement évêque que sept ans après, lorsqu'il 
eut atteint 27 ans ei qu'il put être sacré. 

11 ne marcha pas sur les traces de son oncle, 
et, dès son entrée, il montra lesdents an chapitre. 
Bientôt les procès recommencèrent comme au 
temps de Jean de Mailly et de Marafin. 

1 Les chanoines étaient si heureux de rentrer en possession de 
leor anUque droit d'élection qu'ils ressuscitèreut dans cette cir- 
constance tous leurs anciens usages. Ils portèrent eux-mèmevS d^iiis 
leurs hras le nouvel iMu sur son siég»», le placèrent t>«u ic graud 
aoiel» et le rapportèrent devant son trOnc. 
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C'est 80118 soo épiscopat qu'éclateot les in- 
C€adi«i de 1553 et de 1557. 

En 1577 Charles d Ilaogest mourut à Paris, 
au grand contentement de won chapitre , qu'il 
tenait en échec depoia 65 ana. Levaiseur avone 
pourtaut qu'il était homme de science et très- 
orthodoie ^ ; maiaii avait Ja fureur des procès , 

ne résidait presque jamais à ÎNoyan et portait 
ia éarifc Umgue contre Tusage et les canons. 
Les chanoines brent si scandalisés de cette barbe 
longue , qu'ils lui refusèrent rentrée du chœur 
jusqu'à ce qu'il se fût mis en état décent. Cette 
barbe devint l'origine d'un long procès sur le- 
quel vingt autres vinrent se enter. 

1578. Chude d'Angennes* de la famille de Rambouil* 
let. 11 fut, comme Jean de Dangest, pourvu et 
non élu. Les prqcèa continuèrent; mais celte 
fois le chapitre était l'agresseur. L*évèque n'a- 
vait pas 1 humeur belliqueuse : il abandonna la 
partie. Se voyant obligé de plaider au lieu de 
prtxher, de solliciter ses juges au lieu de visiter 
ses ouaitleSft la place ne lui sembla, plus tenable, 
^ et an bout de 10 ans, il résigna son évêché pour 
passer à celui du Mans. 

j 588. Çabriel de Bieigny* Il était évêque depuis quel- 
ques jours seukmcnt lorsque la nouvelle de la 
mort de MM. de Guise parvint à Noyon. La ville . 

et le chapitre se déclarèrent aussitôt pour ia 11* 

« 

» 

• Collielle, au coiitraiie, le soupçonne d'avoir eu du pencliant 
pour riiérésie. Son frère Frauçois Ue Hangest était un zélé pro- 
testant. 
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gue. Le noof el érêque eâl vooki ne point pren* 

die de parti. C'était un homme d'église, rompu 
aux affaires ecclésiastiques, mais sans opinions 
politiques. Il résida peu à Noyon et mourut à 
Péroûue en 1592. 
I&OS. Jean Munies Issu de pauvres parents» homme de 
bien et de science, il fat nommé évéque de 
Noyon» mais non promu, la mort l'ayant surpris 
avant qu'il fit en possession de son siège. « Cette 
» nomination, dit Levasseur, ne pleut à tous, à 

• cause de sa vile extraction , qui semUoit y 
9 contredire, pour estre icdie par trop éloignée 
» de la qualité d'un pair de France et comte de 

• Noyon. • 

1595. Charles de Kalsac. Noyon, ville ligueuse et anti- 
n^aiistet lut prise par le roi en 1591 , reprise 
par les ligueors en 1593, et enfin déinitivement 
soumise en février 1695. Le roi, usant du droit 
du vainqueur, donna révéché de Noyon è An- 
toine d'EsIrées , père de la célèbre Gabrielle , 
lequel en disposa incontinent en faveur de mes* 
sire Charles de Baisse, premier archidiacre de 
Ivuuen. Il u'éLait plus (|ueslion d'éleciioii , et 
néanmoins le chapitre crut devoir faire l>oa et 
magnifique accueil à son nouveau prélat. 
Charles de Balsac résida peu à Noyon. Il oc- 
. cupait de grandes charges et assistait souvent 
au parlement en sa qudité de pair. Il fut de 
mœurs très-paciliques , et mourut regretté de 
ses ouailles et de son chapitre. 
Henry de Baradat, gentilhomme de la chambre 
du roi, seigneur de Damery, baron de Thou^ 
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Noomé éviqiie pur le roi , sacré à Parte par 

M. de Gondy. Levasseor qui écrivait sur son 
épiaoopat* le loae atec byperbotci €*éiaîfc uo 
homme ordinaire, mais bon et charitable, li fit 
une nouvelle édilioa du bréviaire et du missel 
de Noyoo » et réforma qnekioea monastères de 
son diocèse. Uue maladie de poitrine Tenievâ 
en 1660. 

1661. François de Gtermont-Tonnerre. Cet évêqne de 
Noyon s'est acquis une véritable célébrité par 
son excessive vanité aristocratique. La Bmyère 
a fait son portrait. On ne terminera il pas s'il 
fallait rapporter tous les traits de sot orgueil 
dont se compose sa vie. C*est à loi qu*il arriva 
de dire à ses auditeurs : canaiiie chrétienne, 
ne pouvant se décider à les appeler mes frères. 
Dans son discours de réception i Facadémie fran- 
çaise, il ne disait pas un seul mot de son prédéoes- 
senr Barbier de Haucourt : Tacedémie kii ayant 
demandé de se confoi aier à l'usage, il répon- 
dit qu'il s'éêmii fait une iaidenc jamais 
imtêr de roiurier. C'est lui qui, dans sa der- 
nière maladie , disait à Dieu : Seigneur^ ayez 
piiié de ma grandeur^ Et c'est encore à loi 
qu*on prèle le mot fameux que Dangeau met 
dans une autre bouche : « Dieu y regardera à 
» deux fois avant de damner an homme die ma 
Y qualité. » 

Madame de Coulaages écrivait ï madame 
de Sévigné (le 40 décembre 1694) : « M. de 
• Noyon fait toujours à la cour une figure prin- 
» cipale ; il est le seul p r éa cn i cm ent qui y soit, et 

11. 35 
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ÊfÈQDES 

» la cour a toujours besoin d'un pareil amuse- 
9 ment. ^ 

Ce personnage de comédie mourut le 5 fé- 
vrier 1701, après un épiscopat de Ui) ans. 

Pendant le xvni* siècle, le siège de Noyon a 
élé occupé par aix évéque^ sur le compte des- 
quels on ne possède aucun renseignement. Nous 

nous bor iH roiis à ciier leurs noms. 
170 L Ciaude-Maur» iïis d'Urbain d*Àubigné. 
1707. Charles-François do Ghâteau-Neut 
1731. Claude II de Rouvroi-Saiut-Smiuu. 
1733. Jean-François, fils de François-Isaac de la Gropte 

de Bourzac. 
1766. Charles de Broglie. 
1777« Lcuis-André Grimaldi» dernier évêque. 

La plupart des évêqoes qui figurent sur cette longue 

liste chronologique, ont été ensevelis dans l'église Notre- 
Dame de Noyon, mais il n'existe aujourd'hui aucun ves- 
tige de leurs tombeaux. Il faut qu'à Fépoque révolution- 
naire ou se soit appliqué , avec uii soin parliculier , à 
détruire les tombes éfuscopales, ou au moins à faire dis* 
paraître les pierres qui les recouvraient. Ce qui semble 
« indiquer que cette destructiou dut être systématique, c'est 
qu'on a laissé subsister dans l'église un trèsi^and nombre 
de pierres lumulaires de toutes les époques, mais consa- 
crées à des mémoires plus modestes. Ainsi, nous trouvons 
beaucoup d'inscrlpUons qui nous parlent de chanoines, 
de chantres, de sous-chantres, de chapeiaius, d'écolàtres, 
de trésoriers, ou même de simples laïques, tels qu'avocats, 
médecins, conseillers, etc., ela, mais pas on seul fragment 
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de marbre ou de pierre sur lequel soit écrit le nom d*uii 

évêque, comte de Noyon et pair de l rance. 

Quoique les pierres» tuuiulaires de cette aucieima cathé- 
drale ne couvrent que des cendres obscures, elles n'en 
sont pas moius dignes d*intérêt. Ce ne sont pas seulement 
les inscriptions, la forme des lettres et leur disposition qui 
méritent d'être étudiées : l'artiste , de même que l'anti- 
quaire » y peut trouver son prolit. Quelques-unes de ces 
pierres sont aussi remarquables comme objeis d'art « 
comme œuvres de sculpture ou plutôt de gravure eu creux, 
que comme monuments paléographiques. 

Nous aurions pu donner des fae-timiie de ces pierres 
tumulaires ou tout au moins les décrire et en discuter la 
valeur; mais c'eût été sortir des bornes de notre travail. 
Il y aurait là malièi c à un ouvrage spécial. Déjà AJ. l'abbé 
Magne en a jeté les bases dans un mémoire plein d'obser- 
vations utiles ^ Les inscriptions les plus importantes qui 
existent encore dans Taucienne cathédrale de Noyon ont 
été fidèlement recueillies par lui. 

Nous ne ferons qu'une seule remarque, la seule qui se 
rapporte directement à notre sujet. Parmi ces pierres tu- 
mulaires si nombreuses, il n'en est pas une seule qui soit 
auiérieure au xiir siècle. Nouvelle preuve, s'il en était 
besoin, qu'avant l'an 1200 les travaux de reconstruction 
de l'église Notre - Dame de Noyon ue devaient pas être 
compiéteuieui terminés. 

* Ce mémoire a été palilié dans le Bulletîn monumental de 
M, de CaumoDt, t. X, Caen, 1844. 
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